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LETTRE  PREMIÈRE 

n  parle  à  nne  dame  de  la  cour  de  la  nécessité  des 
souffrances,  et  il  loi  donne  qoèlqnes  avis  pour  faire 
réussir  avec  donceor  le  dessein  qu'elle  avait  de  se 
retirer  du  monde. 

J^ai  reçu  le  même  jour  deux  de  yob  let- 
tres, qui  ont  fait  en  mon  cœur  deux  effets 
bien  différents.  La  première  ni*a  appris  ce 
que  jamais  je  n'aurais  compris  ni  ressenti, 
savoir  le  contre  ^coup  sensible  que  Jésusr 
Christ  souffrit  en  sa  mort  des  douleurs  de 
Marie.  Ce  contre-coup  lui  fut  si  pénible, 
qu'il  eut  une  plus  sensible  douleur  de  celte 
peine  que  de  toutes  les  autres  qu'il  souffrit 
en  sa  passion.  Le  glaive  de  douleur  qui  pé- 
nétrait le  cœur  delà  très-sainte  Vierge  fai- 
sait mille  plaies  sur  celui  de  son  Fils  ;  et  les 
blessures  que  <;et  amour  immense  faisiHt 
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dans  le  fond  de  son  âme  étaient  tout  autres 
que  ceir^  que  M  faisaient  ressentir  la 
haine  et  la  cruauté  des  bourreaux.  Le  tour- 
ment qu'il  souffrait  de  la  part  de  son  Père  le 
délaissant  sur  la  croix  était  extrême,  et  tou- 
tefois, à  canise  qu'il  voyait  sa  justice  irritée 
justement  contre  lui ,  comme  étant  la  vi&- 
time  pour  les  pécbés  du  rooBde ,  il  aban- 
donnait son  esprit  entre  ses  mains,  pour 
porter  tous  les  effets  de  sa  vengeance.  Mais 
^â  Âine  cherchant  en  la  tendresse  de  sa 
Mère  ce  qu'il  ne  rencontï'àit  plus  en  celle 
de  son  Père^  il  trouvait  un  nouveau  genre 
de  souffrances  par  les  toanneiUs  de  Ta- 
oiour  que  lui  fournissait  le  cœur  de  sa 
Mère,  desséché  ditns  i^amertume.  Oh  I  que  de 
douleurs  et  que  de  peiaeddanfrce-s  cœurs! 
mais  que  de  joies  et  de  c&âsolations  selon 
i^ésprit  et  selon  la  pure  foil  QueUe  force 
éi  quel  courage  cet  état  de  Jésue  et  de  Mar 
ne  ne  doit-il  point  donner  à  une  âme  abat- 
tue et  opprimée  par  la  d^Bolâttion  I  Ge  qw 
voti^  première  lettre  m'apprit  des  eSf 
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Ah  divine  providence  opéraft  en  votre 
i^,  imprima  tous  le»  sentiments  que  cet 
,4lat  devait  fmre  en  la  mienne  ;  et  aossitAt 
a(»ès  r£sprit^Saint  me  mit  en  ménaoire  ce 
lEi'il  dit  en  TÉvangiie  par  la  bouche  du  di* 
vin  Maître  :  Si  le  grain  qxti  tombe  en  terre 
n*e$t  pourriy  il  demeure  inutile;  mais  s'il 
meurt,  il  porte  beaucoup  de  fruit.  Get 
^t  sans  doute  est  pénible  et  presque  in-^ 
supportable  à  la  nature ,  et  si  Notre-Sei- 
gnair  ne  prêtait  la  main  à  Tâme  et  ne  la 
soutenait  intérieurement,  elle  y  succom-* 
berait  Selon  la  pose  foi  ^  je  suis  bien  aise 
foe  lu  douleur  aille  jusqiY'à  ce  point  ;  et  il 
a  bien  fallu  que  celle  de  la  très*sainle 
îlei^y  pour  être  déclarée  la  mère  des  vi- 
vants et  opérer  des  fruits  de  vie  tels  que 
PÉglise  les  ressent  maintenant,  ait  été  au^ 
êè\k  do  la  nôtre.  Nous  voyons  dans  la  na* 
Inre  ^-^après  qu*on  a  semé  le  bon  grain 
(M^fu^U  esi  oaebé  dans  la  terre,  1- biver  doit 
survenir  pour  dévorer  et'  faire  mourir  les 
maovukeS'  berbea  qui  poussent,  et  qui  ont 
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accoutamé  de  consumer  sa  substance.  La 
sainte  Vierge  et  Notre^Seigneur,  qui  est  le 
bon  grain  de  TÉvangile,  n'avaient  pas  be* 
soin  d'un  hiver  si  fâcheux,  car  il  n'y  avait 
rien  en  eux  à  faire  mourir.  Mais  il  n'en  est 
pas  de  même  de  votre  fonds,  non  plus  que 
de  celui  de  tous  les  hommes.  Bien  qu'il 
porte  au  milieu  de  soi  la  grâce  de  Jésus- 
Christ,  il  ne  laisse  pas  de  pousser  et  de 
produire  mille  mauvais  sentiments  de  com- 
plaisance, d'amour-propre,  d'estime  et  de 
retour  sur  soi,  qui  sont  les  mauvaises  her- 
bes qui  consument  la  grâce  de  Notre-Sei"- 
gneur  et  la  substance  du  bon  grain,  en 
sorte  qu'il  est  de  la  dernière  nécessité  que 
ces  hivers  fâcheux  et  ces  saisons  de  rigueur 
passent  sur  l'âme  que  Dieu  désire  de  puri- 
fier, et  dont  il  veut  tirer  des  fruits  de  vie. 
4ésus-Ghrist ,  tout  saint  qu'il  était,  et  sa 
Mère ,  quoique  toute  pure ,  ont  passé  par 
ces  épreuves  pour  notre  exemple,  et  non 
pour  leur  nécessité.  Il  a  fallu  que  notre 
délicatesse  ail  opéré  en  eux  cette  rigueur. 
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et  que,  pour  nous  adoucir  nos  douleurs, 
ils  en  fussent  accablés  les  premiers.  Que 
peuvent  dire  les  serviteurs  et  les  servantes, 
si  les  maîtres  et  les  maltresses  sont  traités 
de  la  sorte? 

.  Pour  la  seconde  de  vos  lellres,  quoi- 
p>lle  soit  remplie  de  sujets  très-seusi- 
bles,  elle  m^a  beaucoup  soulagé  et  consolé, 
voyant  le  désir  que  Dieu  vous  donue  de  vous 
unir  à  votre  cher  époux,  qui  sans  doute 
languira  toujours  jusqu'au  jour  de  votre  so«- 
litude  entière,  où  il  veut  que  vous  parve- 
niez par  lés  voies  rudes  et  épineuses  de  la 
croix.  Il  veut  que  vous  passiez  par  la  mer 
Rouge,  pour  recevoir  Flmpression  parfaite 
de  sa  loi  en  votre  âme  :  il  veut  que  vous 
cheminiez  par  les  déserts  pour  y  goûter  en- 
suite la  manne,  et  qu'enfin  vous  parveniez 
à  cette  terre  promise  qui  ne  découlé  que  le 
miel  et  le  lait.  Ayez  donc  bon  courage. 
Cette  mer  Rouge  s'ouvrira  par  la  baguette 
du  grand  Moïse  :  la  sainte  direction  du 
doux  Jésus,  le  vrai  et  divin  Moïse,  vous 
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fera  le  cbemin  pour  eiécuter  en  sa  a\ 
et  son  efficace  ordinaire  ses  adorablei 
seins  et  sa  divine  volonté^  et  enfin  il 
délivrera  de  rÉgypte  et  de  la  captiv 
siècle  sous  laquelle  vous  gémissez  d 
longtemps. 

Il  est  bon  que  vous  lisiez  les  moyeni 
Bleu  se  servit,  et  à  diverses  reprises, 
délivrer  son  peuple ,  qui  soupirait  e 
exil  et  dans  cette  terre  étrangère  sou; 
raon.  Vous  y  verrez  la  patience  et  k 
ceur  de  Moïse  et  du  peuple.  €*est 
llExode,  au  second  livre  de  TAnciei 
tamenl  yt)us  y  verrez  comme  il  faut 
souvent  et  prendre  doucement  et 
verses  reprises  vos  ouvertures,  desq 
vous  tirerez  un  jour  le  fruit  de  votre  § 
sèment  et  pénitence,  et  la  récompei 
votre  fidélité.  Vous  pourrez  commenc 
cette  belle  et  sainte  ouverture  que 
vous  donne,  et  que  vous  me  marq 
bien  par  votre  lettre,  qui  est  de  dem 
en  douceur,  en  humilité  et  en  sim] 
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la  permission  de  votre  retraite.  L*effet  fA«- 
cheox,  et  que  vous  ne  sauriez  remarquer 
qu'avec  douleur,  que  votre  présence  opère 
dans  ces  cœurs,  quoique  vous  ayez  travaillé 
pour  y  en  faire  un  tout  contraire ,  est  un 
signe  que  Dieu  vous  veut  ailleurs.  Ainsi, 
comme  Moïse  disait  que  Dieu  voulait  quMl 
allât  sacrifier  avec  son  peuple  et  vaquer  à 
8a  religion,  dites  de  même  que  vous  souhai- 
tez fort  votre  retraite  pour  aller  vaquer  à 
Dieu  en  paix  dans  la  solitude. 
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n  fiit  paraîtra  seft  sentiments  de  gratitude  envers  nne 
personne  qni  Ini  rendait  quelques  services ,  et  qui 
avait  souffert  quelque  perte  à  son  occasion. 

Il  me  semble  que  je  dois  faire  ce  que  fai* 
sait  la  très-sainte  Vierge  lorsqu'elle  tenait 
renfermés  dans  son  cœur  les  sentiments  de 
joie  qu'elle  eût  pu  répandre  sur  les  mystères 
de  son  Fils.  Je  vous  assure  que  je  retiens 
avec  soin  en  Notre-Seigneur  tous  les  épan- 


cjieoienls  de  cœur  que  les  bontés  de  voire 
Ame  exercent  envers  ce  misérable  pécheur. 
Je  n'aurnis  poiot  de  plus  grande  coosolatioD 
que  de  TOUS  en  témoigner  une  partie;  mais 
je  laisse  à  notre  Maître,  qui  est  en  vous, 
de  vousen  exprimer  ce  qu'il  voudra,  comme 
en  étant  le  dépositaire  jusqu'au  jour  de  l'é- 
lernilé.  Lacommiinioud'esprllvouslefera 
couDallreetresseulir  au  ciel  en  sa  plénitude 
et  en  sa  vérité. 

Ma  Irës-clitre  fille,  et  si  vous  me  permet- 
tiez de  vous  dire  ma  très-lioooréc  mère  en 
Dieu,  puisque  sa  ctiarilé  vous  rend  telle 
envers  moi  et  vous  en  donne  toutes  les 
qualités  et  les  grâces,  je  me  sens  obligé  de 
vousparler  de  la  sorte  pour  satisraire  à  Dieu 
dans  les  ordres  qu'il  lient  sur  celte  oliélive 
créature,  qu'il  a  tirée  et  délivrée  de  la  con- 
duite et  des  ordres  du  saug  et  de  la  ciiair, 
pour  lui  rendre  au  centuple  en  sa  grlce.  Je 
n'ose  pensera  la  perte  que  vous  fltes  à  votre 
retour,  laut  j'en  suisalTligé,  voyant  combien 
j'ai  de  parla  ce  malheur,  il  faut  que  la  charité 
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de  Dieu,  qui  se  rend  insensible  sur  les  fautes 
de  ses  enfants ,  vous  maintienne  et  vous 
conserve  entière  dans  les  bontés  que  vous 
avez  pour  cet  importun ,  qui  est  à  charge 
à  tout  le  monde.  Priez,  s'il  vous  plaît,  Notre- 
Seigneur  qu'il  fléchisse  sa  colère  sur  nous 
et  qu'il  s'apaise  sur  mes  péchés.  Je  suis 
bien  marri  que  d'autres  que  moi  en*  souf- 
frent. Mais,  Madame,  souvenez -vous  que 
l'Église  fait  souvent  pénitence,  porte  le 
deuil,  et  gémit  pour  ses  enfants,  dont  elle 
espère  après  de  la  joie  et  de  la  consolation 
pour  elle,  et  de  la  gloire  pour  son  Dieu. 
Adieu ,  ma  très-chère  et  très-honorée  fille. 
Je  suis  tout  vôtre  en  Notre-3eigneur. 

'1 

LETTRE  III,. 

n  écrit  à  la  même  personne  et  sar4e  même  sujet. 

Ma  très-chère  fille  et  très-honorée  mère, 

11  faut,  s'il  vous  plaît,  que  vous  souffriez 
tous  ces  noms,  qui  ne  me  suffisent  pas  pour 
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VOUS  exprimer  les  ressentiments  de  votre 
obamté  inexplicable ,  toujours  souffrante , 
toujours  patiente ,  et  qui  ne  se  lasse  jan»Î6 
des  importunités  du  plus  tnâigne  de  tous  les 
bommes  et  de  tous  ceux  qui  ont  rhooneor 
devons  appartenir.  Lesilacmesquelai^Q- 
dresse  me  force  de  répandre  à  tous  moments 
sur  les  nouvelles  inventions  de  votive  piété, 
vous  parleraient  bien  mieux  queloutceque 
je  vous  puis  dire  ;  et  par^dessus  tout  la  force 
derespril  intérieur,  qui  âansTéterniléauFa 
son  jour,  eî  qui  dans  le  temps  demeure  caché 
avec  Jésus-Christ  en  Dieu  selon  ses  ordres, 
vous  dirapour  sa  gloire  ce  que  je  retiens- dans 
le  silence.  Je  vous  ai  proposé  en  simplicité 
mes  besoins,  comme  à  celle  qui  veut  bien 
souffrir  une  charge  si  importune  avec  tant 
d'excès  de  charité,,  que  je  ne  puis  vous  en 
témoigner  assez  les  ressentiments  de  mon 
cœur,  ni  en  reconnaîlre  devant  Dieu  la  grâce 
el  la  miséricorde  ;  car  vous  faites  les  choses 
avec  la  charité  d'un  Dieu  qui  est  immense 
à  mon  égard.  Je  pense  h  aller  efaez  vous, 


mais  ce  n^esit  gu'avec  honte  depuis  la  perte 
que  vous  avez  soufierte  à  mon  oocasioB. 
Mais  vous  pardonniez  à  ia  joie  et  à  la  e oa^ 
solation  que  j^eepère  recevoir  en  No(re-sei* 
gneur  par  votre  chère  présence ,  qui  me 
fut  oublier  tonte  crainte  et  tout  respect 
humain.  Je  «uis  en  possession  de  vous  voir 
toujours  surmonter  le  mal  par  le  bien,  et 
d'en  recevoir  de  continuels  témoignages. 
Aussi,  selon  la  prophétie  de  T  Apôtre,  vous 
jetez  des  charbons  ardents  de  charité  et  sur 
ma  tête  et  dans  mon  âme^qui  ne  s'éteindront 
jamais  et  s'y  conserveront  dans  toute  l'éter- 
nité. JeprieNotre-Seigneurde  reconnaître 
en  lui  toutes  ces  grâces  que  je  reçois  de 
vous,  et  qu'il  vous  délivre  désormais  de  tant 
d'importunllés  si  fâcheuses,  que  je  vous 
nommerais  insupportables,  si  la  charité  im- 
mense de  Jésus  •<  Christ  n'opérait  tout  en 
vous.  Vous  souffrirez  encore  celle-ci  avec 
toutes  celles  du  passé,  et  Dieu  reconnaitra 
votre  charité  invincible  dans  tous  les  se*- 
cours  que  vous  prêtez  à  son  pauvre  et  inutile 
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serviteur,  pour  le  tirer  de  toutes  les  misères 
qui  l'accablent  et  an  corps  et  ea  l'âme.  Je 
ne  vous  oublie  pas  aux  pieds  de  la  sainte 
Vierge,  et  il  me  semble  qu'elle  m'oblige 
plus  que  jamais  à  reconnallre  vos  charités 
et  vos  grâces.  Jamais  Ëlie  ni  Elisée  n'eurent 
tant  de  sujet  de  prier  Dieu  pour  ces  bonnes 
veuves  qui  les  secouraient,  que  j'en  ai  pour 
le  remercieret  l'aimer  des  bonlésdont  vous 
usez  envers  moi.  Adieu,  ma  trts-chëre  et 
trës-honorëe  Qlle  en  notre  divin  Maître  et 
en  sa  très-sainte  Mère. 


LETTRE  IV 

D  déconTre  à  nna  parsomie  deni  grices  pirticuliètOB 
qn'il  avait  recusi  do  Dieu  en  l'oralîon. 

La  fidélité  que  je  dois  à  la  grAce  du  Fils 
de  Dieu  qui  me  lie  à  voire  âme,  et  qui 
m'oblige  tous  les  jours  de  plus  en  plus  de 
la  porter  à  lui ,  ne  permet  pas  que  je  vods 
cèle  l'honneur  qu'il  lui  a  plu  me  faire  ce 
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matin  en  ToraiBon.  Car,  après  avoir  bnmiUé 
mou  âme,  comme  il  a  accoutumé  de  faire 
avant  qu'il  me  fàfise  miséricorde,  après 
l'avoir  chargée  de  confusiou  sur  son  élat 
présent  comme  elle  le  m^rile,  et  après 
m'avoir  demandé,  avec  une  espèce  de  re- 
proche, si  j'aimais  cet  état  dur  et  pesant, 
«ans  allendre  que  je  lui  fisse  d'autre  ré- 
ponse que  par  mon  silence  et  par  ma  confu- 
sion ,  il  m'a  fait  entendre  ces  glorieuses 
paroles  pour  moi  ;  h  veux  vous  engloutir 
en  ma  sagesse  ;  et  ces  autres  Irës-aimables 
pour  vous  :  Je  veux  que  vous  l'y  alUries 
en  moi.  Oh  I  qu'il  j  a  longtemps  que  j'ai 
vu  cet  état,  et  que,  laissant  le  tout  il  l'a- 
mour du  divin  Maître,  sans  oser  toutefois 
en  faire  la  demande,  j'aurais  désiré  d'f 
eptrerl  Ohl  qu'heureuse  est  l'ame  en  cet 
état!  Quel  service  n'est-elle  pas  capable  de 
rendre  à  ce  grand  Tout?  Et  que  n'aurais-je 
pas  promis  à  ce  divin  amour,  si  j'eusse  osé 
parler  en  sa  présence?  Après  ces  paroles  et 
ces  assurances  que  j'ai  reçues  de  mon  diivin 
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Maître,  et  aux^psellefr  j^eusse  bien  voulu 
répondre ,  j'ai  demeuré  derechef  dans  un 
silence  que  Dieu  ne  laissait  pas  d'entendre, 
avec  tout  ce  que  j* eusse  voulu  dire  à  son 
ccBur. 

J'irai  durant  ces  trois  jours  suivants  faire 
trois  visites,  comme  autant  de  petits  pèle«- 
rinages,  au  Ms-saint  Sacrement  en  no^ 
paroisse.  Au  premier  jour,  je  demanderai 
pardon  à  Dieu  de  tous  les  obstacles  que  j*ai 
mis  jusqu'à  présent  à  cette  auguste  grâce 
dent  je  viens  de  vous  parler»  Au  second , 
je  lui  demanderai  l'anéantissement:  et  la 
destruction  de  tout  ce  qui  empêche  la  libre 
et  pleine  entrée  de  mon  àme  en  Dieu.  Au 
troisième,  je  le  prierai  de  me  donner  la 
fidélité  à  cette  gr&ce  et  le  saint  usage  qu'il 
désire  que  j'en-  fesse  selonile»  ordres  et  les 
règles  de  sa  maison.  C'est  à  quoi  il  faut  que 
je  travaille  durant  quelque  temp»,  et  à  quoi 
j'espère  que  vous  m'aiderez  dans  tout  le 
tèle  de  voûre  cœur  devant  l^u-,  en  Jésuft 
et  Marie.  » 
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Le  saint  é^ux  a  foil  aussi  sentir  et  en- 
tendre h.  moa  âme ,  à  Totue  sujets  ces  dou* 
C88  paroles  :  /e  Vai  choisie  ei  ïai  faite 
unB  ûf>ee  vous  dans  mon  œwore^  Ce  qui 
m^est  une  consolation  merveilleuse,  et  que 
j*ai'  cru  vous  devoir  faîpe  savoir  aussitôt 
pour  la  jdis  de  votre  cœur. 


LETTRE  V 

Il  représente  à  une  religieuse  qui  avait  été  choisie 
pour  être  infirmière  les  arantages  de  cet  emploi. 

J«  vissas  d'apprendre  que  vous  éteftchol^ 
sis'poiir  être  iDflrn)ière,.ce  quti  me  console 
beaucoup,  parce  que  vous  aosez  dans  cet 
emploi  de  quoi  vous  exercer  et  surmonter 
votre  délicatesse;  Voici  le  temps  où  il  faut 
BMQrir  entièrement  à  soû  lious  sommes 
dans  les  jours  que  l-É^ise  dédie  à  £aire 
kOMrer  la  Passion  du  Fils  de  Bleu,  et  où 
le-  priadpal  emploi  d^une  âme:  ne  doit  pas 
lire  à  plrârer  sur  lui, comme  il  le  témoigna 
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lui-rotme  aui  filles  de  Jérusalem,  m&is  à 
gémir  sur  soi-même ,  à  mourir  à  loi  et  à 
inortiGer  tout  ce  qui  est  du  vieil  homme. 
C'est  ta  la  grâce  qu'il  doub  a  acquise  par  sa 
raorU  Ce  qui  fait  dire  à  saint  Paul  que  la 
mort  opère  en  nous,  c'est-à-dire  que  la 
mort,  qui  a  coutume  d'être  inutile  et  inef- 
ficace en  elle-même,  n'est  pas  de  cette 
nature  en  Jésus-Chriat  ;  car  elle  opère  en 
noua ,  parce  qu'elle  nous  a  mérilé  la  grâce 
ellaverlu  défaire  mourir  notre  vieil  liomme. 
C'est  pourquoi  le  FiU  de  Dieu  a  voulu  être 
crucifié  et  mourir  dans  une  chair  semblable 
h  la  nôtre ,  c'est-à-dire  qui  était  en  ressem- 
blance de  la  cliair  du  péché,  pour  nous 
u)ontrer  l'obligation  que  noua  avons  de 
crucifier  en  nous  le  péché  avec  nos  passions 
qui  en  sont  des  rejetons,  et  même  toutes 
nos  inclinations  déréglées.  Et  nous  avons 
d'autant  plus  d'obligation  de  les  morlifler, 
que,  bien  loin  de  nous  porter  à  Dieu,  pour 
lequel  seul  nous  sommes  foits,  elles  nous 
en  déloument  ordinairement  pour  nous 
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appliquer  à  nous-mêmes  ;  car,  ennouftsol* 
lidtaBt  à  rechercher  nos  aise»  et  notre  pix>- 
pre  satîslaction ,  elles  nous  jettent  insensi- 
blement dans  la  paresse  et  dtais  Tamour  do 
E^s  en  oette  vie,. qui  ûwi  être  pourtant 
un  temps  de  travail  et  de  combat. 

Job  dit  que  la  vie  de*  Tbomme  est  un 
combat  perpétuel  Le  S^ge  remarque  que 
Thomme  est  né  pour  le  travail ,  et  saiot 
Paul  ajout6i|ue  la  chair  convoi  te  et  combat 
continuellement  contre  Tesprit,  et  Teqirii 
contre  la  chair.  L'esprit,  en  ce  liëu-là, 
^gniûe  le  Saint-£sprit,  qui  nous  sollicite 
perpétuellement  de  ne  point  adhérera  la 
c^ir.  RéjouisseZ'VOUS  donc  de  ce  que  vou» 
êtes  dans  un  état  où  votre  chair  ne  sera 
point  contente ,  où  vos  inclinations  ne  se^ 
ront  point  satisfaites,  et  où  vous  aurez 
mille  occasions  de  les  mortifier.  Donnez^ 
vous  à  ce  di¥in  Esprit  de  votre  IMaitre, 
afin  que  vous  soyez  revêtue  de  lui  et  que 
vous  viviez  en  lui  à  la  gloire  du  i*ère.  SMl 
vent  tout  foire  en  vous,  et  que  le  vieil 
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homme  n'y  fasse  rien,  entrez  dans  ces 
■  mêmes  Bentiments  et  répondez  à  ses  désirs. 
S'il  vous  porte  à  vous  vaincre  vous-même 
et  à  vous  morliRer,  suivez  ses  saints  mou- 
vements.  S'il  vous  anime  à  la  charilé  du 
prochain  et  au  désir  de  l'assister  pour  IV 
monr  de  Jésus  et  comme  Jésus  mfime, 
soyez  ravie  de  le  servir,  puisque  c'est  voire 
époux  même  que  vous  servez  dans  le  pro- 
chain et  que  vous  soulagez  dans  ses  mem- 
bres. 

C'est  un  amour  exlrSme  que  celui  qu'on 
doit  avoir  pour  Jésus.  Il  me  semble  que  si 
ce  divin  Sauveur  se  présentait  à  moi  ma- 
lade ,  estropié  ou  infirme ,  j'aurais  des 
pasHons  étranges  de  le  servir,  de  Tassisler 
et  de  le  consoler,  fi  Je  le  pouvais  mettre 
en  moi-même,  je  l'y  mettrais,  tant  je  vou- 
drais le  soulager  et  le  conforter.  Mon  Dieu, 
que  ne  ferlez -vous  pas,  si  vous  le  voyiez 
en  quelqu'un  de  ces  étals  !  Pour  moi,  il  me 
semble  que  l'on  devrait  mourir  de  joie  et 
lie  consolation,  considérant  Tbonneur  que 
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ce  bon  Seigneur  nous  ferait  de  s^adresser  à 
ooQs  pour  panser  ses  saintes  plaies,  ses 
saintes  maladies ,  ses  adorables  infirmités» 
Oh  bien ,  c^est  à  ce  coup  qu'il  vous  fait  cet 
honneur  et  qu'il  veut  vous  faire  participante 
de  cette  consolation ,  en  vous  mettant  à 
rinGrroerie,  qui  est  une  vraie  sacristie  et 
un  trésor  admirable ,  puisque  les  membres 
et  les  reliques  de  votre  amour  y  reposent. 
Ce  sont  ces  membres  que  vous  devez  liono- 
ler  et  chérir  mille  fois  plus  que  vous-même. 
C'est  une  charge  que  vous  devez  recevoir 
avec  respect  et  avec  amour.  C'est  un  em- 
ploi que  vousdevez  estimer  par-dessus  tout» 
En  un  mot,  c'est  une  grâce  dont  vous 
devez  remercier  Dieu  infiniment.  Que  vous 
aviez  besoin  de  ce  supplément  à  votre  foi 
pour  aimer  Jésus-Christ  sensiblement  I  Vous 
aviez  passé  trois  années  à  lâcher  de  l'aimer 
en  cachette  et  avec  beaucoup  de  senti- 
ment, et  vous  deviez  avoir  acquis  en  cette 
retraite  la  facilité  de  l'aimer  dans  la  pureté 
de  la  foi,  qui  est  insensible;  mais  je  vois 
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'bien  qu'il  vousfhul  encore  ce  Beconrs  exté- 
rieur, c'eal  par  là  que  Nolie- Seigneur 
même  va  prendre  expérience  de  voire  fldé-- 
Hté,  et  reconnaître  si  c'est  lai  vraiment  ou 
bien  ses  consolaliona  que  vous  aimez;  il 
verra  si  vous  l'aimerez  dans  l'aposturoe, 
dans  la  lËpre  et  dans  la  croix,  de  même 
qu'au  Thabor.  Adieu. 


LETTRE  VI 

prjtres  d'ona  rellgiensfl ,  à  qui 
il  témoigne  le  âétic  qn'il  a  i'iUe  stnUeni  de  Jésui, 
et  de  Jésus  eufaot. 

Kotre-Se^nenrviveet  rëgne  t^einement 
en  voire  cœur  pour  y  pi-endre  son  repos  et 
SK  retraite  en  ces  jours,  où,  sortant  de  It' 
stinle  demeure  de  sa  Mère ,  il  ne  trouvera 
poiM  de  séjour  parmi  les  hommes  infidèles. 
U  y  a  trop  longtemps  que  je  ne  vous  écris 
lioiat;  et  j'ai  peur  que  noire  silence  n'ait 
blessé  la  charité  que  je  doi>  Être  soigneux 
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de  conserrerà  la  ^oire  de  Notre-Seigoear 
et-de  Doire  Maître.  Je  vous  recommanéc 
tout  de  notiveaa  le  pauvre  petit  esclave  et 
«ervileur  de  Jésus,  et  Je  vous  le  recom- 
mauded'aulaDtpluBparttculièremenl,  qm 
j'ai  des  obligations  tr^s-pressantes  de  l'ho- 
uorer  en  ces  jours,  oomoie  il  vous  te  fera 
cooDaltreuDJour.eijenepuisaveir  le  bien 
de  vous  lo  déclarer.  Je  vous  prie  donc  de 
tenir  i>)a,place  auprès  de  lui  en  ces  lentpSf 
et  de  me  présenter  à  sa  divine  majesté  \e 
plus  souvent  que  vous  poarreï.  Je  vote 
cède  pour  cela  tout  le  droit  qui  me  reste  sur 
moi  -  même ,  et  je  voudrais  être  dans  les 
mains  de  tous  ge3  bous  serviteurs  et  de 
toutes  ses  fidèles  servantes,  aGn  qu'il  put 
m'agréer  et  m'accepter  pour  sien  et  pour 
BOD  pauvre  petit  serviteur.  C'est  ce  que  je 
souhaite  plus  que  tout  ce  qui  peut  être 
imaginé.  Avec  cela  j'ai  tout  ce  que  je  désire, 
el  après  cela  je  ne  veuï  rien,  Servileurde 
Jésus,  et  de  l'entant  Jésus,  c'est  tout.  Il 
veut  de  pauvres,  d'humbles  et  de  petits 
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serviteurs  comme  lai;  qui  soient  patients , 
charitables,  amoureux  de  la  pauvreté ,  de 
la  bassesse  et  de  la  souffrance  ;  morts  et 
déjà  crucifiés  en  esprit  au  monde,  et  vivants 
à  Dieu  son  Père.  Que  peut-on  désirer  après 
cela? 

rai  reçu,  il  y  a  un  an  ou  deux,  un 
billet  de  votre  charité,  que  je  conserve  en- 
core pour  honorer  Tenfant  Jésus.  Je  vous 
conjure  de  me  continuer  cette  grâce,  et  je 
m'estimerai  bien  heureux  de  lui  être  fidèle. 
Je  vous  prie  de  demander  à  Dieu  la  grâce 
que  je  n'apporte  point  d'empêchement  à 
ses  desseins,  et  que  je  commence  avec  le 
commencement  de  Tannée  des  chrétiens  à 
le  servir  en  esprit  et  en  vérité. 
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i 

J|ie  la  Traie  noblesse  est  en  la  foi ,  et  qn'on  possède 
j  toutes  les  choses  en  Bien  pins  excellemment  qu'en 
*    elles-mêmes ,  qpiand  on  les  a  quittées  pour  lai. 

La  Providence  de  Dieu  m'ayant  offert  une 
occasion  de  vous  écrire,  j*ai  cru  m'en  de- 
voir servir  pour  vous  confirmer  toujours 
dans  les  avantages  de  la  foi,  qui  me  parait 
de  plus  en  plus  auguste  et  divine  en  ses 
voies.  Je  vous  prie  de  remarquer  cette  pa- 
role et  de  la  tenir  imprimée  dans  votre 
cœur  en  Thonneur  de  celles  que  la  très- 
sainte  Vierge  conservait  attentivement  et 
soigneusement  en  son  âme.  G'£st  que  toute 
alliance  et  toute  union  qui  est  hors  delà  foi 
dégrade  une  Ame  chrétienne  de  sa  noblesse 
et  la  fait  tomber  en  roture.  En  la  foi  tout 
est  divin,  tout  est  tiré  de  Tètre  bas  et  gros- 
sier de  ce  monde ,  et  tout  est  passé  en  Tètre 
de  Dieu  même.  Oh  I  que  Tâme  est  heureuse. 
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qui  est  ainsi  délivrée  de  tout,  et  qui  est 
entrée  dans  l'état  libre  et  dégagé  où  Dieu 
habile!  Quel  bonheur  de  posséder  Jésus- 
Christ  et  Marie,  de  ne  vouloir  avoir  que  ce 
qu'ils  portent  et  conservent  en  eux,  et  de 
n'admettre  rien  en  soi  que  sous  leurforoie 
et  leur  figure,  demeurant  au  reste  en  nu- 
dité totale,  et  rejetant  toute  idée  de  créa- 
ture qui  pourrait  partager  l'esprit  et  l'oc- 
cuper  buaiainament.  Qu'une  ame  en  t;et 
âlat  approche  de  ia  Télicitâ  des  bientieu- 
nux-,  qui  possèdent  en  Dieu  loutea  les 
ohoses  qui  doivent  conlriboer  à  leur  béa- 
tiludel  Que  Dieu  est  adorable  en  ses  voies, 
qui  tire  hwi  suavement  une  âme  en  la  re- 
tirant Torlement  de  toull  Qu'il  aime  de 
voir  le  dénùment  fidèle  oA  la  créature 
s'exerce  par  son  amour,  et  qu'il  rend^énô* 
nemmeot  en  lui  oe  qu'on  se  dérobe  et  es 
qu'on  rejette  pour  lui  plaire  I  Car  il  eai 
certain  qu'on  possède  en  lui  et  plus  par- 
faitement, et  plus  sûrement,  et  plus  pleiofr- 
pient,  et  plus  purement,  toutes  les  choses 
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auxquelles  on  renoneepour  son  amour,  que 
n  on  les  possédait  en  elles-mêmes.  Bien  ne 
peut  enlever  à  une  âme  ce  qu^elle  possède 
en  Dieu;  et ,  selon  rexpression  de  saint 
Paul,  >iri  les  hommes ,  ni  les  démons ,  tni 
mème.'les  anges  du  paradis  ne  le  lui  sau- 
raient ravir.  Pion&^nous  à  la  parole  de 
Jésus -Christ,  qui  ^ous  cassure  que  son 
I^e  rend  le  centuple  en  ce  monde  des 
choses  que  Pon  quitte  pour  lui ,  iparce  qn^il 
les  rend  en.soi  divinement  et  en  éminence. 
Car  les  délivrant  alors  de  Tètre  grossieret 
importun  à  TEsprit-Saint,  où  elles  sont  tou- 
jours lorsqu'elles  sont  hors  de  Dieu,  et 
qu'accommodées  à  nous  elles  sont  descen- 
dues de  Tétat  parfoitqu'eUes  avaient  en  son 
sein ,  il  les  rappelle  à  lui  et  lire  en  lui  avec 
elles  tout  oe  qui  leur  appartenait  et  qui 
était  de  leur  dépendance.  Passez  donc  en 
Dieu  pleinement,  et  atlirez-y  avec  vous 
tout  ce  qui  vousTegarde.  Possédez  en  Jésus 
et  Marie  tout  oe  qui  vous  appartient ,  et  ne 
Bouffirezrien  en  vous  que  ce  que  vous  aurez 
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reçu  d*eax  et  qui  sera  consommé  eo  eux- 
mêmes.  Jésus  et  Marie  sont  les  sources  de 
toutes  les  grâces;  ce  sont  des  fournaises  où 
toutes  les  créatures,  comme  de  saintes  vic- 
times ,  sont  consommées  en  amour  ;  et  il 
n^y  en  a  pas  une  qui  doive  être  agréable  à 
votre  cœur,  ni  qui  puisse  être  vraiment  ar- 
dente du  feu  de  la  vraie  charité ,  si  elle  ne 
se  trouve  dans  ces  fournaises  et  dans  ces 
centres  du  véritable  amour.  Que  Jésus  et 
Marie  vous  possèdent  en  tout,  et  qu'ils 
consomment  et  perdent  votre  âme  en  eux. 
Ainsi  soit-il. 


LETTRE  Vin 

Il  conseille  à  nn  ecclésiastiqae  de  ne  point  s'engager 
sitôt  dans  les  ordres  sacrés ,  et  de  ne  point  écouter 
snr  cela  les  empressements  de  la  nature. 

Je  bénis  Dieu  des  dispositions  qu'il  met 
en  votre  âme  pour  Taccomplissement  de  ses 
desseins,  et  de  la  miséricorde  qu'il  vous  fait 


> 
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de  n'acquiescer  pas  aux  empresseroeots  de 
U  nature ,  qui  voudrait  vous  régler  et  vous 
conduire  dans  l'œuvre  de  la  grâce.  Elle  ne 
peut  avoir  d'accès  et  ne  doit  poiot  latme 
Être  écoutée  dans  les  choses  qui  sont  par- 
dessus son  état  :  Qua  supra  illam ,  nihil 
ad  iUam.  1)  faut,  par  cooséquent ,  que 
nous  imposions  silence  en  notre  vocation 
à  tout  ce  qui  n'est  pas  Jésus-Christ  on 
ion  Église,  réglée  par  son  esprit,  que  nous 
devons  écouler  en  patience,  fermant  les 
oreilles  à  toute  l'humeuret  à  toute  la  raison 
humaine,  qui  veut  avoir  sa  part  dans  le 
conseil  de  Dieu.  Quand  vous  étiez  préai- 
denl,  et  que,  les  portes  fermées,  vous 
traitiez  des  affaires  de  conséquence  en  vo- 
tre cour,  TOUS  n'eussiez  pas  souifcrt  qu'un 
valet  on  un  laquais  eût  pris  séance  ou  donné 
■on  avis  dans  vos  sacrés  conseils.  La  sainte 
Trinité,  qui  est  toujours  attentive  sur  la 
Conduite  de  ses  ministres  et  qui  anime 
son  Église  de  son  conseil ,  ne  veut  pas 
admettre  dans  cette  assemblée  divine,  qui 
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K  règle  «t  qui  eumine  les  ohsBeB  par  l'eft- 
prît  de  aelle  Bagesse  étenoelle,  une  iDràme 
ni  une  barengëre  inseneée ,  pour  y  faire  va- 
carme et  ytroubler  la  paii  et  le  calme  qtf 
préside  dans  le  couoUve  de  la  grAce.  C'oBt 
uae  insensée  et  une  folle  que  la  nature  ;  il 
la  faut  laisser  et  l'abandonner  aux  portes 
de  DOlre  cœur,  et  lui  laisser  faire  là  <ea 
vacarmes  parmi  les  peuples.  Les  ministres 
de  Dieu  ne  font  point  cas  de  ses  murmnFes, 
et  lui  laissant  évaporer  ses  chaleurs  avec 
mépris ,  ils  ne  font  attention  qu'aux  saorés 
conseils  de  la  Sagesse,  et  ils  n'écoutent 
que  ia  voix  de  Jésus ,  qui  parle  avec  dou- 
ceur et  paii  dans  l'ime  qui  est  en  silence, 
et  qui  enleud  en  patience  cette  Euprâme 
Majesté ,  qui  donne  ses  arrêts  avec  lant  de 
force  el  de  gravité ,  qu'on  ne  peut  pas  dou- 
ter de  ses  ordres. 

Vous  savez  par  expérience  quelle  est  la 
joie  de  votre  cœur  quand  ce  grand  Tout  7 
préside  et  parle.  In  face  lom»  ejui.  VoIk 
Smeestalorsen  paix,  el  rien  ne  l'inquiète. 
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!Êm  qusnâ,  au  cdiitrai»,  lia  nalure,  cette 
efldave  révoltée  et  c^te  libertise  insensée  » 
¥0Q8  parie,  elle  ne  porte  dans  le  cœur 
(|Q*iQquiétade ,  «ps^ardeur,  que  chagrin, 
que  murmure ,  et  elle  trouble  la  paix  et  la 
suavité  qui  nous  doit  toujoura  accompa- 
gner. 

Mou  clier  Monsieur,  notre  grand  Mettre 
dUsaît  à  ses  disciplea  :  In  paîientia  vestra 
posêidebiiis  animas  vestras,.  Et  en  cela 
If  au  connaît  la  sagesse  des  serviteurs , 
qaand  ils  attendant  en  paix  les  ordres  de 
leur  maître ,.  qui  vmtice  qui  se  passe  en  sa 
maison,  et  qui  ne  rév^e  ses  desseins  que 
dans  le  moment  qu'il  lui  plait  ,.aysBçant  ou. 
nsGulant  toutes  choses,  selon; son  plaisir. 
Foisipie  Jésus  notre  grand  Maître  voit  les 
besoins  dé  s<hi  iglise  et  veille  incessam- 
ment sur  les:  sujets^  quMl  désire  avancer,  il 
le  faoCiaisser  faire.  Il  apprend^n  TÉvangile 
la  méthode  de  se  conduire ,  disant  à  un 
chacun  de  prendre  la  dernière  place  en  sa 
maison  et  à  sa  table  :  Recumbe  in  not)i>- 
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simo  loco,  El  il  ajoute  qu'il  faut  se  laiBser 
presser  pour  monter  plus  haut.  Noire-Sei- 
gneur tieut  toujours  une  mËme  méthode. 
Conime  il  a  donné  ses  conseils  à  toute  sou 
ÎËglise ,  il  ne  s'en  dément  pas,  de  peur  d'in- 
Tirmer  sa  conduite  et  d'en  Ater  l'estime,  la 
force  et  la  créance  dans  l'esprit  de  ses  dis- 
ciples. Personne ,  dit-il ,  ne  doit  se  presser 
ni  se  promouvoir  soi-même;  il  faut  qu'il ,se 
laisse  appeler;  ilfaul  qu'on  le  presse, qu'on 
le  sollicite,  qu'on  lui  fasse  instance;  et 
comme  c'est  Jésus  -  Christ  seul  qui ,  péné- 
trant dans  le  fond  des  cœurs,  voit  la  pu- 
l'eté,  la  sainteté,  la  force,  la  sagesse,  le 
zèle  véritable,  la  profonde  humilité,  la 
patience  invincible,  la  douceur  inaltérable 
et  le  reste  des  vertus  évangéliques  néces- 
saires pour  être  dignes  de  ses  charges ,.  il 
impose  le  silence  à  son  Église ,  pour  l'era- 
pècher  d'r  appeler  ceux  qu'il  ne  voit  pas 
assez  fondés  pour  être  promus  et  élevés 
aux  plus  hautes  dignités  de  son  saint  mi- 
nistère. 
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Anéanliesez-vous  donc  devant  Dieu; 
vivez  en  patience,  et  attendez  en  paix  l8 
voix  de  votre  Hallre.  Il  parlera  bientôt  : 
mais  laissez-le  parler  ;  el  que  rhuinble  sen- 
liment  de  votre  cœur,  quiee  voit  éloigné  des 
parfaites  vertus  de  l'ordre  où  vous  aspirez , 
vous  fasse  trembler  de  peur  d'être  promu, 
D'étant  pas  aussi  établi  comme  votre  divin 
Maître  le  désire  en  tout  ce  qu'il  demande  de 
voua.  Travaillez  encore  avec  courage  j'os- 
qu'anx  quatre-temps  de  septembre,  où 
toute  rËgiise  sera  en  pénitence  et  en  jeAne, 
pour  demander  le  supplément  des  vertus 
qui  manquent  aux  ministres  qui  se  présen- 
tent è  l'onction.  Tout  le  bien  et  toule  la 
Ijénédiction  de  vos  jours  dépend  des  BaiD> 
tes  dispositions  de  votre  ordination  et  de 
l'obéissance  à  la  loi  du  divin  Maître,  qui 
n'agrée  jamais  les  services  de  celui  qui  en- 
tre en  sa  maison  par  force ,  et  qui  n'a  pas 
attendu  son  choix  et  sa  vocation  avec  res- 
pect ,  humilité  et  patience.  Adieu ,  mou 
cher  Monsieur;  je  Buis,  dans  tonte  la  ten- 
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dresBe  que  votre  boolé  enge  d'un,  pauvre 
miBérable  pécheur,  le  trës-bumbte,  très- 
oMiSBBDt  et  Irèa-obligé  serviteur. 


LETTRE  IX 


Je  vous  écris  cette  lettre  dans  le  temps 
que  l'on  fait  dans  ce  diocèse  l'octare  de 
L'Eialtation:  de  la  sainte  Croix.  Ce  mystère 
ceaferme  lant  delrésore  et  tant  de  richesus 
divines  peut  les  hommes,  qu'il  n'f  a  paa 
aisez  d'un  jodr  pour  l'adorer,  et  roèmK 
mille  octaves  ne  seraient  pas  sufOscmUs: 
pour  rendre  à  Dieu  tous  les  bommages  qui. 
lui  sont  dus  pour  ne  précieux  chef-d'œuvre 
de  son  amour. 

C'est  ce  myslËre  qui  nous  a  mérité  le 
bien  de  jouir  et  de  profiter  de  la  grice  âe 
looB  les  antres;  et  ai  la  sainte  croix  n'avait 
levé  l'analhëme  et  la  malédîclmn  que  Dieu 
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avait  versés  sur  nous  pour  nos  péchés ,  ja- 
mais nous  n^aurions  été  admis  à  la  commu- 
nioii  de  tous  ses  biens.  G*est  pour  cela  que 
Jésus -Christ  s>st  fait  la  malédiction  pour 
nous  sur  la  croix  ;  car,  ayant  porté  sur  lui 
le  coup  exécrable  de  Tanathème  de  son 
Père ,  qui  Ta  foudroyé  comme  un  saint 
SimédnStylite  sur  la  colonne ,  et  y  ayant 
été  rendu  la  victime  pour  tous  les  hommes, 
il  les  a  tous  réconciliés  en  lui  à  Dieu  son 
Père  ;  de  sorte  que  la  sainte  croix ,  qui  était 
auparavant  Topprobre  et  la  malédiction  du 
monde ,  selon  TÉcriture ,  qui  dit  que  mau* 
dit  est  l'homme  qui  est  pendu  en  croix,  est 
devenue,  depuis  la  mort  de  Jésus-Christ, 
la  gloire  et  le  triomphe  de  toute  la  créa- 
tare. 

C^est  elle  qui  est  Tautel  auguste  et  ado- 
rable qui  a  démoli  tous  les  anciens  autels , 
qui  a  aboli  les  sacrilices,  qui  a  consommé 
les  victimes,  et  qui  a  détruit  ce  temple  ma- 
gnifique de  toute  la  vraie  religion  du  monde 
qui  était  en  Jérusalem.  Toutecetle  grandeur 
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-auguste,  itouLeoeltemaeDificeDCe  de  ti4- 
sors,  ioutctil éclat,  cette rpompe  et  catte 
multitude  îmaeiise  de  riobessesdu  lemple 
de  SalomoD,  que  rËcrituTe  nuuB  reniarqne, 
a  étéetfaoée  et  s'est  évanouie  k  la  présenoe 
de  la  croix;  car  elle  a  offert  à  Dieu  Jétms 
fietre-SeigoesT,  cet  aogœte  et  iDflui.trtHir 
des -richesses  diviaes;. et  avec  Jésus-Chnat 
elle  a  porté  auBsitouB  les  fidèles,  qui  ont 
été  altacbés  avec  lui  à  la  croix, «t  qui  n'<nl 
pas  seulement  élé  oCTarls  et  Banoliâés  au 
grand  Dien.mBia-encore  qui  ont  élé.asec 
luisacriJiâ«  et  cODSommés  à  son  haoneiir 
et  â-sa  gloife. 

Prenez  doncquelqoes  moments^teBéaDt 
le  «ste  de  cette  sainle  «otave ,  que  je  soft- 
haite  fort  que  nous  fassions  ensemble  in 
uinées  suivantes ,  et  que  vous  commeuciez 
dfes  celle-ci;  pTenez,  dis-je,  du  temps 
peorxNtlentpier  avec  admiration  cet  aulfil 
magnifique  et  cet  arbre  adorable  cheigé  de 
tant  de  fruits,  et  portant  en  mémelemps 
lOimt  milliotts  devtclimes  Edtachées  et  enfeF- 
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nées  dans  ses  brasayec  Jéias-ChrÎEt,  L'on 
cBoplcdane  rÉcritoredesvit^l-deux  mille 
bœufs  et  six  vingt  mille  moutons  que  Salo- 
non  offrit  toat  d'aa  conp  à  Dieu  à  la  dédi- 
cace de  son  tempie  ;  j'ai  lu  cela  depuis  peo 
[dusieurs  fois  en  radmirant.  Mais  qu'est-ce 
qoe  cette  figure  légère  el  ce  petit  nombre 
4e  victinies  grossiAres,  anprës  des  millioas 
de  saints  que  TÉcriture  dit  être  sans  nom- 
bre, qui  sont  tous -pendants  â  cet  arbre  ël 
portés  snr  cet  auta) ,  chanlanl  tous  le  cao- 
fique  de  liéDédictioD  i  l'Agneau  qui  les  a 
tancUfiés  à  Dien  avec  luiï  car  ils  recon- 
naissent ta  croix  comme  la  source  de  leur 
Uen  et  le  signe  par  lequel  ils  iriomphent 
en  la  gloire.  Que  de  cantiques  de  louanges 
«tqaed'bymnes  d'honneur  sont  dus  à  c«tte 
divine  croinl  Perdez -vous  avec  les  saints 
duis  les  sentimenls  de  leur  amour  et  dans 
leur  jubilation  en  exultant  la  croix ,  et  ma- 
jnlSezIe  lien  du  triomphe  de  Jésus-ttmst, 
«xallé  et  magnifié  par  celle  même  croix. 
■Car,  comme  dît  sainLEaul.  ce  divin  Sel- 
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gneurel  Matlre  a  élé  humilié  jusqu'à  la 

mort  de  h  croix,  et  pour  cela  la  sagesse 

de  Dieu  l'a  exalté  et  lui  a  donné  un  nom , 

qui  est  ;celiii  de  Jésus ,  que  tout  le  monde 

adore. 

Mon  Dieul  qui  eût  contemplé  par  les 
sens  et  mesuré  selon  la  règle  de  la  raison 
la  girandeur  et  la  gloire  de  Jésus-Christ 
dans  les  opprobres  et  dans  les  con rusions  de 
la  croix ,  qu'il  aurait  bien  été  trompé!  car 
c'est  dans  ces  temps  d'abaissement  et  de 
mépris  qu'il  délivrait  tous  les  hommes  du 
péché,  de  la  mort ,  du  déinon  et  de  l'enfer. 
C'est  dans  ces  temps  d'agonie  et  de  combat 
qu'il  déraisait  ses  ennemis,  qu'il  triomphait 
de  leur. puissance,  el  qu'il  les  assujettissait 
même  au  moindre  de  tous  les  hommes.  C'est 
alors  que  pai- la  pauvreté,  parlessouffrances 
et  par  la  folie  de  la  croix ,  il  domptait 
l'orgueil  du  monde,  la  superbe  du  dial^ 
el  tous  les  charmes  de  la  chair.  Qoel  pro- 
dige I  que  Jésus-Christ,  par  ces  inalrumenls 
d'impuissance  qui  le  rendaient  auxyeux  du 
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monde  le  plus  faible,  le  plus  ridicule  et  le 
plus  inhabile  à  triompher  qui  fût  jamais  » 
méritât  son  triomphe  et  sa  gloire  éternelle  ! 
Quel  spectacle  de  voir  le  Fils  de  Dieu  » 
dans  les  inGrmités  et  les  opprobres  de  la 
croix ,  faire  paraître  la  vertu  et  la  force  de 
la  divinité  de  son  Père,  qui  seul  peut  agir 
avec  tant  d'efGcace  sous  de  si  vils  et  de  si 
faibles  instruments!  Qui  Taurait  cru ,  que 
ce  Jésus  exalté  dans  la  gloire  eût  acquis  à 
TÉglise  tout  ce  qu^elle  possède  de  grâce  et 
de  gloire  pour  Tavoir  arrosée  et  teinte  d« 
son  sang  à  la  croix  I  Après  cela ,  qui  pour^ 
rait  refuser  d^aimer  cette  croix?  Et  ne 
faut-il  pas  avouer  qu^elle  mérite  bien  d'être 
exaltée  en  notre  cœur  et  révérée  par  tout 
le  monde,  puisquVlle  a  servi  à  exalter 
ainsi  notre  Maître  et  à  enrichir  son  épouse? 
Ayons  un  peu  de  foi ,  et  perçons  dans  ce 
divin  mystère,  que  tout  le  monde  veut 
ignorer^  et  que  Ton  abandonne  pour  s'ar* 
rèter  aux  mystères  de  douceur  et  d-exalta- 
tion.  Votre  amour  et  votre  amant  se  plaint. 
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dans  l'Écriture  Kainle,  qu'A  ne  reneoiitre 
qUib  de  personne  qui  le  console  elle  soulage 
d£Uissa  croix.  Personne  ne  s'en  chai|se;OQ 
ne  veut  poinl  participer  à  ses  opprobres, 
et  cependant  il  est  un  époux  de  sang. 
U  épouse  râglise  dans  la  croix ,  et  c'est  A 
Ift  croix  où  il  fait  l'expérience  du  véritable 
amour  de  ses  amanles;  car  c'est  là  où  il 
Nconnatt  ai  elles  l'aiment  mieux  qu'elles 
ne  s'aiment  elteB-inèmes,  et  si  elles  font 
moins  d'étal  de  leur  plaisir,  de  leur  hon- 
neur et  de  leurs  richeases,  que  de  lui- 
même. 

J'ai  trouvé  ce  matin ,  en  disant  la  sainte 
Messe,  tant  de  bien  dans  la  croix  ea  la 
considéraDl  dans  sa  nudité,  et  j'ai  goûté  si 
suavement  la  douceur  d'être  privé  de  tout 
et  de  n'avoir  que  Jésus,que  je  nevoisrieti 
qu'il  ne  faille  faire  pour  posséder  ce  bon- 
ksur  ;  car  qu'y  a-t-it  autre  cbose  à  désirer! 
Le  monde,  en  sa  folle  sagesse ,  s'imagine 
al  publie  que  le  bien  est  en  la  jouissance 
des  choses  de  la  leire  ;  mais  je  suis  si  fort 


peKOBdé  du  conlraùe ,  que  je  crois  que  la 
noiadn  crâatimestDnflinpâchementftla 
IsUle  libatté  eLà  la  parfnte  posBffirien  de 
ce  divin  époux.  Mai»  qui'  paurra  comprui- 
in  ceci?  A  moine  que  ta  sagesse  divine 
l'imprame  dans  le  cœur  et  le  fasse  goûter  à 
l'ime,  jamais  ou  ne  sera  plein elnent'  et  par- 
fiiteuisnt  ioslruit  et  persuada  avec  goût  de 
celte  vérilé..  La  cUvJae  providence,  qui  m'» 
laietë  cette  nuit  pâmée  cliercher  une  pail- 
Uiseavec  louslesrebutsdu  monde,  ce  qni 
■Bftparaiseait  ca  matin  à  l'autel  une  chose 
Ma -sainte,  m'a  fait  conipreodi<e  qu'il  y 
aiaiL  un  délaissement  universel  et  une  prî- 
ulioD  générale  de  toutes  cbosea,  qui  était 
kl  HouDce  de  la.  parfaite.  p»Kde  l'âme.  C'eit 
ce  que:  j'ai  ctioiai  |>oiir  mon  partage,  et  co 
ifK  je  vous  Bupplie  de  demander  à'  Diett 
pearloullcreate  de  mes  jours.  Les  misères 
des  guerres  qui  rat  été  en.  ces  endroits  ont 
tuatiéduUàrestrâinité,  et  faitavec  justice 
qnelaue  ceux. qui  en  ^procheut  y  partie 
client..  Qtal  que  Jésus  assis  sur  la  paille 
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était  content  et  riait  avec  mépris  des  ri- 
chesses du  monde  l  Oh  l  que  Jésns  crucifié 
et  cloué  sur  la  croix  aimait  la  pauvreté,  les 
opprobres  et  les  souffrances ,  et  qu'il  j  mé- 
prisait tous  les  sa^es  de  ce  monde,  qui 
estiment  et  magnifient  leurs  honneurs  et 
leurB  joies  l  Entrons  dans  les  sentiments  de 
notre  Maître;  magnifions  et  exaltons  en 
noire  cœur  la  sainte  croix ,  el  faisons  plus 
de  cas  de  la  folie  de  Jésus  que  de  la  folle 
sagesse  de  tout  le  monde. 

Après  que  vous  avez  longtemps  solen- 
nisé  et  magnifié  l'amour  de  jouissance,  qnt 
est  l'amour  des  faibles  el  des  personnes  qui 
commencent,  il  est  bienjuate  que  vous 
exaltiez  présentement  en  votre  CŒur  l'a- 
mour des  forts  et  la  nourriture  des  ftmea 
consacrées  absolument  à  Jésus-Christ.  Son- 
venez-voDS  aussi,  pour  l'estime  de  la  croix 
adorable  de  Jésus ,  qu'elle  est  la  règle  qui 
doit  paraître  en  gloire  au  jour  du  jogemeol, 
et  qu'elle  servira  de  sceptre  h  Jésus-Christ, 
pour  ordonner  et  mesurer  le  bonheur  et  Is 
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gloire  de  ses  bons  sei-viteurB  et  de  se«  fi- 
dèles servantes.  Le  défaul  de  celle  vue  et 
l'onbl)  de  celte  vérité  reDdent  souvent  les 
imes  paresseuses  et  nâgligentes  en  l'amour 
d«  la  crois.  Ni  vous,  si  mol,  ne  vivons 
point  pour  celle  vie;  mais  nous  vivons 
pour  J'autre  ;  nous  ne  vivons  point  à  nous, 
nais  à  Jésos  cruciGé  pour  nous;  nous  ne 
sommes  point  pour  jouir  en  ce  monde,  mais 
pour  souffrir  el  pour  porter  les  privalione 
de  toutes  choses,  autant  que  notre  condi- 
Uon  nous  le  peut  permettre.  Vivons  dans 
la  persuasion  de  ces  divines  vérités  et  de 
felte  sagesse  que  la  cbair  ne  peut  goûter, 
et  qu'elle  lâche  toujours  de  condamner  on 
d'effacer  de  sa  pensée. 

Pour  moi ,  après  vous  avoir  tant  écrit  et 
TOUS  avoir  ouvert  mon  cœur  pour  vous  por- 
ter avec  ferveur  au  divin  amour  de  Jésus  et 
à  la  jouissance  de  ces  saintes  délices,  je 
suis  résolu  de  vous  entretenir  désonnais  de 
votre  bien-aimé  comme  d'un  faisceau  de 
myrrhe,  qui  doit  conllDuellement  reposer 


eo:  votre  ado  pour  exciter  votre  c«eur  aux 
jpEtes  resseatimeDls  de  l'amour  de  ce  divin 
Sauveur  crucilié ,,  lequeli  el  vou»  et:  moi  ne 
pouvons  recounallre,  nou  phu  que:  le  reste 
des  amaule  de  Jésus,  que  par  l'absUnenoe 
uoivacselle des  choses  délicieuses  i  laabair 
elpar  l'impression  amouceuse  de  iDut  ce 
qui  est  coulraira  à.  ses  indioations  et  sen- 
limenla^ 

Il  est  temps  de  croître  dans  l'amour  sor 
lide et.de  QOUBretLcer  de  l'amour  enfanlia.. 
Sous  lisoDB  aujourd'hui  eii'  l'Écriture  que 
lobie  ne  filauGune  œuvre  d'enCaDt  en  toute 
sa  jeunesse,  n'adhérant  qu'à  l'esprit  de 
Jésus,,  qui  le.  vi.viSait  dôs  ton.  C'est  ce. 
qu'on  devrait  dire  de  nous  avec  bien  plus 
de  raison,,  puisque  noue  sommes  sous  la 
sainte  loi  de  l'Évangile,  qui  veut  que  L'tHi 
vive  non  pas  en  enfant  selon  les  sens»  mais 
en  homme  parfait  selon  l'esprit  ;  esprit  qui 
n^est  autre  que  Jésus  crucifié  el  privé  da 
toutes  choses,  qui  nous  a  été  donné  dans  la 
baptême  eldont  nous  sommes  vivifiés,  quf 


BOUS  doit  faire  dire  à  Dieu,  comme  saint 
Etançoia  après  qu'il  seùit  dépouillé  de  tout 
paur  son  amour  :  Mon  Dieu,  mou  tout  ei 
mon  amour. 

J^espérais  encore  ajouter  quelque  chose  à 
cette  lettre;  mais  la  surprise  de  la  poste  y 
qpii  me  presse ,  m'oblige  à  quitter  et  à  re- 
mettre à  quelque  autre  occasion  à  continuer 
lie  doux  sujet  sur  lequel  j'avais  commencé 
à  vous  écrira. 


LETTRE  X 

Il  exhorte  à  procurer  l'union  chrétienne  entre  quelques 
personnes  qui  s'étaient  divisées. 

La^ charité  de  Dieu  le  Père,  qui  uoit  en 
suavUé  ses  enfants,  et  qui  les  appelle  à  l'u- 
moû  indissoluble  pour  le  temps  et  pour  l'é-' 
l6rnité,;9er^ouitdans  leur  société,  comme 
H  se  complaît  en  celle  qu'il  a  avec  son  Fils.» 
IL  semble  qu'il  ne  soit  point  content  jus- 
qu'à ce  qu'il  les  ait  attirés  à  leur  demièce 


consommalion  dans  le  ciel;  et,  ea  atlea- 
daot ,  il  les  fail  soupirer  et  gémir  après  ce 
sein  adorable,  dans  lequel  il  les  doit  con- 
sommer en  lui-mênie  et  les  faire  un  en  lui, 
comme  il  est  un  avec  son  Fila  el  avec  Bon 
divin  Esprit. 

Dieu,  qui  ne  peut  cesser  de  vivre  avec 
son  Fils  et  de  lui  donner  tout  son  être  et 
toute  sa  vie,  lui  communiquant  tout  ce  qu'il 
veut  el  tout  ce  qu'il  pense ,  et  versant  toat 
son  intérieur  en  lui ,  désire  que  l'Église 
fasse  une  expression  de  celle  vie  divine  et 
de  cette  auguste  société.  C'est  à  quoi  tous 
les  anges  et  tous  les  saints  sont  consacrés 
dans  le  ciel,  et  à  quoi  Dieu  prépare  ses  en- 
fants sur  la  terre;  et  c'est  ce  qui  m'oblige 
de  vous  mander  que,  sans  attendre  davan- 
.  lage,  vous  préveniez  vos  filles  qui  s'écar- 
tent de  cet  esprit,  pour  les  rappeler  à  leur 
devoir.  Avertissez-les  souvent  qu'elles  ne 
doivent  élre  qu'un  avec  leurs  sœurs  eu 
Dieu ,  dont  l'esprit  lend  toujours  à  l'unité, 
et  qae  la  mulliplicité,  le  partage  et  la  divi- 
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BiOQ  aonl  les  opérations  du  diable  et  de 
rimour-propre.  Représentez-leur  que  l'es- 
prilde  ta  religion  cbëCienne étant  de  relier 
CD  un  tout  ce  que  la  malice  du  démon 
avait  partagé  et  divisé,  ce  n'est  point  vivre 
en  chrétien  que  de  vivre  dans  cette  désu- 
nion. Faites-leur  connaître  comme,  portant 
par  lenr  condition  no  liabit  et  un  extérieur 
de  mort  au  monde  et  à  elles-mêmes,  elles 
ne  doivent  pas  vivre  selon  les  lois  du  siècle 
et  de  la  chair.  Conjurez-les  au  nom  de 
Dieu  de  ne  laisser  point  triompher  le  dé- 
mon de  Jésus-Christ  et  de  leurs  flmes.  Diles- 
leuraussi  que  je  ne  leur  écris  point  sur  ce 
qu'elles  me  demandent,  parce  qu'il  serait 
inutile  de  leur  rien  dire  du  progrès  et  de 
l'avancement  en  la  vie  chrétienne,  si  elles 
n'dtent  auparavant  tout  ce  qui  empêche 
en  elles  le  principe  de  la  sainte  vie.  En  un 
root,  ne  vous  lassez  point  de  leur  remettre 
incessamment  devant  les  yeux  celle  grande 
vérité,  qu'il  n'y  a  rien  à  faire  auprès  de 
Dieu,  s!  l'on  n'a  la  charité  envers  le  pro- 
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chain,  et  que  sai»  cela  11  n'y  a  point  de 

«lut. 

An  nom  de  Dieu ,  n'épargaez  rien ,  aQp 
qu'OD  ne  trouve  point  t;ette  ziianie  parmi 
voue;  car  que  dirail-on  de  nos  travanrî 
Vous  qni  devez  être  ma  couronne  et  ma 
joie,  pour  parler  eux  termes  de  saint  Paat, 
voudriez-vons  bien  faire  ma  tristesse  el  ma 
confuBionT  Au  nom  de  Dien,  tâchez,  pu 
tontes  sortes  de  voies  d'humiliation,  de 
teodresse  et  de  compassion ,  ou  par  quel- 
que  aatre  invention  de  charité,  enfin  p» 
quelque  mojen  qne  ce  puisse  étr«,  de  lee 
ramener  â  Notr«-Sei^enr,  qui  est  un  Dieo 
d'union  et  de  paix.  Celui  qui  fera  plas  de 
chemin  aura  plus  de  part  à  la  couronne. 
Que  je  serais  ravi  d'être  auprès  de  vous, 
pour  refondre  tous  vos  cœurs  en  charité  1 
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11  prie  une  penoane  de  ne :i^his'«e  servir,  en  loi  éed- 
Taat,  des  tenaes  d!]uuineiir  et  des  aatres  nargues 
de  respect  dont  on  se  sert  dans  le  monde. 

Je  vous  prie  de  a 'User  pluft  des  tenues  éa 
oècle  en  m'écrivant;  nous  sommes  d'un 
autre  monde,  d'une  autre  famille  et  d'une 
autre  génération  en  Jésus-Ghrist.  Il  veut, 
dans  ce  temps  de  sa  très-sainte  enfance, 
que  vous  rentriez  en  votre  simplicité,  et 
que  vous  vous  renouveliez  dans  votre  pre- 
mière Hdélité.  Je  vous  le  dis  de  la  part  de 
notre  Maître.  I^lusdonc  de  Moasieuc,  ni  de 
me,  ni  ûe  kaiWt  «otière  sans  nécesdté; 
mais  toujours  irès<€(B^ialement,  siropto- 
meitt  et  hiimbleineDt.  fte  me  croyez  pohit 
etemgé  à  votre  égard  :  je  pense  tous  les 
jours  à  votre  âme,  elle  cœur  que  immua- 
ble ivo»  a  âoDiié  «sttoujours  4e  même, 
sinon  qu'il  crdtt  dans  le  désir  devrons  voir. 
Je  prie  Notre^igneur  qu?éternel2emeixt1l 
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nous  tienne  unis  en  sa  divine  charité,  et 
que,  comme  de  toute  éternité  il  nous  a 
portés  dans  le  sein  de  son  amour,  qu'éter- 
nellement il  nous  consomme  en  lui-même. 
Adieu.  Vivez  en  paix,  toute  remplie  de  Ta- 
mour  du  grand  Tout.  C'est  le  souhait  de 
celui  qui  est  tout  vôtre. 


LETTRE  XII 

Il  instruit  une  &me  de  ce  qu'elle  doit  faire  pour 
vivre  comme  épouse  de  Jésus-Christ,. 

Puisque  vous  voulez  être  désormais  toule 
à  Jésus-Christ ,  et  que  vous  désirez  que  je 
vous  instruise  de  ce  que  vous  devez  faire 
pour  vivre  comme  sa  sainte  épouse,  je 
vous  dirai  que  Tépouse  de  Jésus  doit  êlre 
anéantie  en  elle-même  et  toujours  remplie 
de  son  époux.  Elle  doit  être  désoccupée  de 
soi  et  occupée  de  lui;  elle  doit  oublier  ses 
propres  intérêts  pour  n'embrasser  que  les 
siens;  elle  ne  doit  désirer  que  sa  gloire  et 
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4'AlabIisienieDt  de  bod  royasme  en  elle  «t 
«a  loutsa  les  cféatore»;  efie  doit  se  laiw» 
tidlement  k  l'époQi,  qu'il  la  possède  UDi- 
verselleraent  et  aa  dedans  et  au  dahora,  6t 
qu'il  use  de  toutes  tes  facuttés  pour  agir 
et  opérer  en  elle  et  par  elle  à  la  gloire  de 
Dieu.  Hais  il  Taul  pour  cela  qu'elle  soit 
lide  d'etle-nrtme  et  qu'elle  ne  sott  qu'ont 
pore  capacité,  pour  être  animée  et  vlri&ée 
de  lui  seul. 

La  véritable  épouse  doit  avoir  le  déiirqw 
tous  les  hommes  se  remplissent  d'estime, 
de  louange  et  d'amour  de  l'époux;  elle  le 
doit  porter  tODjouis  en  son  esprit  el  en  soa 
cœur;  elle  doit  être  ravie  de  trouver  l'oc- 
casion cTen  parler  et  de  le  faire  aimer,  con- 
naître et  admirer  de  tout  le  mondes  eHe 
d<rit  prendre  sa  complaisance  unique  en 
loi  et  en  ce  qui  est  de  lui  ;  elle  se  doit  sou- 
vent réjouir  de  ce  qu'il  est  tout  saint  en  lul- 
Bime  et  en  toutes  ses  œuvres;  elle  doit 
Un  tellement  unie  avec  lui,  qu'elle  re- 
garde l'esUme  et  tes  louanges  de  l'époux 
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comme  si  elles  étaient  à  elle;  elle  doit  tres- 
saillir de  joie  et  vivre  en  jubilation  de  le 
voir  suivi  et  honoré  ;  enûn  la  gloire  de  Té- 
poux  doit  être  son  bonheur  et  sa  vie. 

L*épouse  ne  doit  plus  savoir  ce  que  c'est 
que  propriété;  car,  étant  passée  dans  les 
propres  de  Tépoux,  et  Tépoux  en  ayant  pris 
possession  pour  en  jouir  comme  d'une 
chose  qui  est  à  lui,  elle  n'est  plus  à  elle  et 
elle  n'a  plus  de  droit  sur  elle-même;  si  bien 
qu'elle  ne  doit  plus  avoir  de  propre  volonté 
pour  agir  et  pour  régler  par  elle-même  sa 
vie  et  sa  conduite;  mais  elle  doit  être 
animée  de  la  volonté  de  l'époux,  qui,  étant 
l'espnt  vivifiant,  et  de  TÉglise  universelle, 
et  de  l'âme  en  particulier,  veut  occuper  in- 
timement toutes  ses  facultés  et  les  animer 
de  sa  vie.  De  sorte  que  c'est  Jésus-Christ 
qui  doit  lui  faire  vouloir  ce  qu'elle  veut; 
c'est  Jésus-Christ  qui  doit  lui  faire  con- 
naître ce  qu'elle  connaît ,  et  qui  doit  être 
tout  universellement  en  son  âme; 

Pour  assurer  l'épouse  en  sa  conduite,,  et 
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pour  lui  rendre  témoignage  que  c'est  l'es- 
prit de  répons  qui  la  dirige  iotérieurement 
et  qui  l'anime  de  sa  vie  et  de  sou  propre 
vouloir,  lui-même  se  rend  vivant  sensible- 
ment  sous  le  directeur,  qui  est  comme  le 
ncrement,  le  procureur  et  l'oracle  sensible 
de  l'époux,  qui  se  cache  sous  lui  pour  justi- 
fier la  vérité  de  son  esprit  par  Tuoité  des 
sentiments  qu'il  met  dans  le  cœur  du  direc- 
teur et  de  l'âme  fidèle;  et  comme  l'Église 
universelle,  qui  est  l'épouse  de  Jésus,  est 
dirigée  uaiversellemeat  par  lui  sous  l'ex^ 
lérieur  de  ses  pontifes,  de  même  il  réside 
BOUS  les  direcleurset  sous  les  pasteurs  par- 
ticuliers pour  la  direction  de  ses  épouses 
particulières,  comme  il  le  promet  en  la 
sainte  Écriture. 

L'esprit  qui  vivifie  les  pasteurs  rend  té- 
moignage aux  épouses  de  Jésus-Christ  que 
c'est  lui-même  en  eux  qui  les  dirige  en  ta 
vertu,  étant  vrai  qu'elles  éprouvent  en  elles 
des  (qtérations  si  pressantes  de  la  parole  de 
l'époux  dans  le  pasteur,  qu'elles  se  voient 
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toutes  portées  et  établies  dans  le  ibien  ^ 
TdScaee  de  leurs  seules  paroles,  qui,  sans 
i^Ësprît  divin,  ne  pourraient  paslorm^in^ 
térîeureraent  dans  les  âmes  ce  quMls  or- 
donnent extérieureroent ,  n*y  ayant  que  la 
force  et  la  vigueur  de  la  sainte  parole  de 
Dieu  qui  fasse  ce  qn^elle  dit  Lé  Sei^mira 
parlé,  ^it  rÉcriture  sainte,  et  les  choses  ont 
été  faites.  Le  pasteur,  anitné  de  Tesprit  de 
TÉglise,  imprime  par  expérience,  avec 
force  et  avec  suavité,  r^mour  et  la  vertn 
d^exécuter  et  d*accomplir  ce  qu'il  ordonne 
è  réponse  de  Jésus. 

Que  si  quelquefois  il  arrive  que  Tâme 
«ouffre  quelque  peine  contre  Tobéissanoe 
à  JésuS'Gbrist  dans  le  pasteur,  elle  doits^y 
soumettre  en  la  foi  de  Jésus,  qui  souvent 
permet  ces  résistances  pour  accoutumer  les 
Ames  à  s'établir  dans  i^xercioe  du  saciiice 
de  leurs  désirs  et  de  leur  propre  Tolonté,  et 
les  obliger  à  donner  ce  témoignage  de'leor 
foi  par-dessus  la  raison.  Le  grand  désir  de 
l'époux  est  que  réponse  ^t  renoncé  si  en- 
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bèremeal  à  sa  tagesse  et  i  s&  rftiww,  qu'il 
»it  iB^mëme  toute  sa  sagesse,  et  qu'elle 
ait  une  si  grande  foi  eo  lui,  qu'elle  demeur» 
loi^outs  ferme  et  foriement  persuadée  que 
lienne  se  fera  januis  hors  de^ses  volonlét 
MOB  l'cdiéissance  de  l'Kglise,  et  qu'il  fait 
Isujours  réussir  toutes  choses  selou  ses 
ardre  B  et  ses  desseios. 

L'épouse  donc,  toujours  unie  en  son  in- 
lirienr  h  l'éposi,  doit  laisser  perdre  et 
aUmer  sa  propre  lumière  et  sa  sagesse  en 
ceUa  de  Jésus.  Gemnie  il  est  toute  la  splen- 
deur des  seiats,  en  remplissant  l'intérieur 
de  son  épouse  il  la  couvre  de  Inraiëre,  U 
1b  délivre  d'erreur  et  de  lénèbi^s,  et  il 
Kempéche  de  courir  et  d'aller  çàelltidanat 
les  voies  égarées.  Gomme  il  est  aussi  tout» 
s^^ewe,  il  tient  l'esprit  et  tout  l'inl^eur 
en  modestie  et  en  respect  devant  Dieu, 
opérant  la  paix  et  le  repos  daogle  fond  de 
rime,  sans  quoi  elle  se  verrait  avec  peiae 
ei&  tout  moment  melettée  et  inquiétée  par 
hb  vivacité  et  par  Tagltation  continuelle  de' 
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respril  propre.  Mais  quand  s«s  puiBsances 
intérieures  sont  occupées  de  l'époux  et 
remplies  des  opérations  divines,  elles  sont 
sansdéEir  d'opérer  en  elles-mËmes,  et  elles 
Bonl  contentes  et  salisraites,  parce  qu'elles 
trouvent  en  lui  leur  plénitude  naturelle; 
et  il  empêche  qu'elles  ne  s'inquiètent  ni 
ne  s'émeuvenl,  parce  qu'elles  ont  la  fin  de 
leur -inquiétude,  qui  est  Dieu,  ce  bien  uni- 
versel qui  remplit  tout  désir  et  toute  capa- 
cité. 11  faut  encore  que  l'épouse  soit  d'au- 
tant plus  soigneuse  d'arrêter  son  esprit, 
que  les  légèretés,  les  dérèglements  et  les 
in  utilités  de  son  esprit  propre  blessent  et 
choquent  beaucoup  la  majesté  du  saint 
époux,  ^r  le  moyen  qu'il  ne  soit  offensé 
de  voir  passer  en  sa  présence  tant  de  fao- 
Uroes  ridicules,  qui  ne  servent  qu'adonner 
confusion  à  sa  sagesse? 

L'épouse  doit  aussi  porter  la  robe  nap- 
liale,  c'est-à-dire  qu'elle  doit  paraître  ex- 
térieurement revêtue  des  vertus  de  Jésus- 
Cbrist,  et  porter  sur  elle  l'impression  de 
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<0D  éclat  et  de  sa  beaalé  intéiienre,  eo 
sorte  qae  rien  de  ou  ne  panfase  eD  ellei 
c'est-à-dire  qu'on  n'y  voie  rien  de  la  vie 
Balurelle,  mais  que  tout  7  soit  revêtu  d« 
Jé«iia-christ,  couvert  par  ses  vertus  et 
anima  de  sa  grâce  et  de  sa  vie  divine.  Elle 
doit  rDËme  faire  impression  de  sainteté  par- 
tout en  la  vertu  de  l'eapril  caché  qui  la 
remplit  et  la  possède.  Elle  doit,  aiaai  que 
les  espèces  du  très-saint  Sacrement,  qui 
servent  comme  de  robe  et  de  vêtement  qui 
renrerment  Jésus-Christ,  porter  en  elle  la 
majesté  de  son  époux  et  en  imprimer  l'a- 
mour et  le  respect  Elle  doit,  comme  saint 
Jérôme  dit  que  la  sainte  Vierge  faisait  du- 
rant sa  vie ,  porter  avec  elle  des  effets  ex- 
cellents de  grâce  et  de  sanctiQcation  dans 
tes  cœurs.  Car,  comme  Dieu  remplit  la  ca- 
pacité de  ses  puissaoces  et  de  ses  facultés 
et  qu'il  agit  en  elle  en  paix,  en  majesté,  eu 
sagesse  et  en  sainteté,  sans  qu'il  y  ait  rien 
d'empressé,  d'amer,  ni  d'ardent  en  sa  con- 
duite, il  est  Imposable  qu'elle  n'opère  bé- 
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■Miûlwt  en  tontes  choaes  et  qu'elle  ne 

porte  au  respect  de  l'époui ,  soit  par  son 

«ttérleur,  qu'il  revêt  de  ses  Baintcs  vertus; 

toit  par  son  intérieur,  qu'il  remplit  de  BW 

taémea  dispositions  et  qu'il  anime  de  son 

esprit. 

Mais  pour  cela  il  faut  que  l'épouse  soit  en 
son  iulérieur  dans  un  renoncement  conti- 
nuel à  elle-même  et  à  toute  opération  pro- 
pre. Il  faut  qu'elle  soit  dans  une  mort  uni- 
versetle,  afin  qu'elle  Boit  tellement  vivifiée 
ii  l'époux,  qu'il  soit  toute  sa  vie,  sa  v<He 
et  sa  vérité  :  sa^rité,  eu  sa  lumière;  sa 
vie,  en  sa  charité;  sa  vole,  en  toutes  ses 
vertus. 

c'est  l'effet  de  l'amour  de  Iransfomiei 
l'Sme  en  la  chose  qu'elle  aime.  Ainsi  l'é- 
pouse doit  être  cbaugée  et  transformée  en 
l'époui,  qui,  se  cachant  sous  elle  pour 
yivte  sous  son  extérieur  comme  s'il  était 
encore  vivant  dans  le  monde  sous  un  exté- 
rieur commun,  la  veut  remplir  de  ses 
mfimes  dispositions  et  de  tous  ses  senti- 
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mBnts.  C'esl  ainsi  que  la  sainte  Vierge, 
modèle  UDÎque  des  amantes  et  des  épouses 
da  JësQB,  était  en  aon  iDlérieur  ditpoete 
envers  Dieu  comme  Jésns-Christ  mèmb 
l'était;  et  elle  portait  en  aon  finie,  par  une 
participation  intime  des  dispositions  de  son 
Pila,  tous  les  seDlimenla  dnns  lesquels  il 
Tirait  envers  son  l>ëre  et  même  envers 
tontes  choses.  Et  o'est  ainsi  que  doivent 
tti«  les  vraies  épouses  de  Jésus-Christ.  Il 
but  qu'elles  aient  une  parlicipaiion  uui- 
terselie  de  sa  vie  iulérieure  et  divine,  par- 
ticipation qui,  à  la  vérité,  est  selon  le  degré 
ctlB  mesure  qu'il  lui  platt,  mais  qui  les  met 
pourtant  dans  leur  intérieur  en  jouissance 
et  en  partic^tation  univerwUe  de  tout 
Jésns.  Gar  l'épouse  et  l'amante  fldële  et 
saintement  jalouse  de  l'époux  ne  peut  rien 
latoser  en  lui  qu'elle  ne  tAclle  de  Taire  pas- 
ser en  elle-même. 

Elle  doit  donc  premièrement  aspirer  h 
cette  abnégation  parfaite  en  Jésus,  aban- 
âooné  uniquement  à  la  conduite  de  Dtea 
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son  Père.  Elle  doit  toujours  vivre  ea  Jésua- 
christ  dans  une  grande  religion  et  un  pro- 
fond respect  envers  Dieu,  en  la  présence 
duquel  elle  doit  se  tenir  Incessamment 
anéantie,  séparée  de  tout,  et  embrassant 
par  cbaiité  tout  le  bien  i  faire  dans  l'É- 
glise. Elle  doit  aspirer  toujours  vers  son 
divin  esprit,  afin  qu'il  la  remplisse  de  tout 
lui-même,  ne  voulant  vivre  qu'en  lui  seul, 
et  n'ayant  d'amour,  d'estime,  ni  de  respect 
que  pour  lui.  Elle  doit  lui  rendre  toujours 
en  l'inlérieur  quelque  devoir  et  quelque 
hommage,  comme  celui  du  sacrifice,  de 
louange,  de  prière,  d'oCTrande,  d'action  de 
grâces,  ou  quelque  autre  semblable. 

Elle  doit  aussi,  en  vue  du  domaine  et 
de  la  souveraineté  de  Dieu  sur  toutes  cho- 
ses, se  regarder  comme  pauvre  et  dénuée 
de  touI,considéran(  toutes  les  cbosesqu'elle 
prend  pour  soi  comme  des  biens  de  Dieu , 
dont  elle  lui  demande  l'usage  par  grâce  et 
par  miséricorde,  et  dont  elle  ne  veut  user 
qu'en  esprit  de  dépendance  et  de  mendicité. 
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1)  faut  qu^elle  dise,  comme  Jésus,  que  le 
royaume  de  Dieu  est  le  lieu  dé  son  attente 
où  elle  remet  à  posséder  pleinement  toutes 
choses,  et  que,  ce  royaume  n^étant  point 
de  ce  monde,  elle  ne  fait  état  que  des  biens 
intérieurs  et  divins,  et  ne  regarde  tout  le 
reste  que  comme  du  fumier  et  de  la  boue. 
11  faut  qu'elle  s'estime  si  heureuse  de  la 
seule  et  intime  possession  de  son  Dieu, 
qu'auprès  de  lui  tous  les  biens  extérieurs 
lai  paraissent  insupportables  et  lui  soient 
en  horreur.  Elle  les  doit  regarder  comme 
des  moyens  très-faibles  d'honorer  Dieu  et 
d*aider  le  prochain ,  et  quoiqu'elle  puisse 
en  garder  toujours  quelque  chose  chez  soi 
pour  les  œuvres  de  Dieu  et  pour  le  sou- 
lagement de  ses  pauvres,  elle  y  doit  être 
néanmoins  entièrement  morte.  Car,  quoi- 
que ces  œuvres  et  ce  soulagement  soient 
agréables  à  Dieu,  ils  le  sont  pourtant  beau- 
coup moins  que  les  devoirs  intérieurs  du 
cœur,  qui  sont  plus  précieux  mille  fois  que 
tous  les  biens  du  monde.  Oh!  si  vouscon- 
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DBianez  cmbIhcii  «nt  heiuwix  les  ponvres 
d'esprîl.qui.au  milieu  desbiena  du  monde, 
parle  mépris  intérieur  qu'ila  en  foui  et  par 
le  dégoût  dans  lequel  ils  vivent,  peuvent 
les  avoir  et  les  posséder  saai  ea  èlre  poB^ 
sédés,  que  vous  soupireriez  après  cet  état, 
et  que  vous  souhsiteriei  d'être  dans  cette 
sainte  disposition  1  Car  alors  tous  les  biens 
de  le  terre  ne  vous  causeraient  plus  d'em- 
preaaeaent,  ils  ne  vous  donneraient  plus 
d'uuusement  d'esprit  inuUle,  et  votre 
ime,  dégagée  parlailenient  de  toute  la 
vanité  de  ces  fanlûmes,  ne  s'occuperait 
plus  que  de  Jésus-Christ  seul,  que  vous 
regarderiez  toujours  comme  l'unique  et 
pràcieux  tféaor  de  votre  cœur,  et  comme 
Celui  en  qui  vous  auriez  !e  moyen,  par 
mille  devoirs  intérieurs,  d'honorer  la  ma- 
jesté de  Dieu  et  d'euricbir  son  église. 

Or,  comme  l'époux  a  bien  du  dégoût  de 
«on  épouse  quand  il  voit  au  fond  de  son 
eœur  quelque  aJTection  cachée  pour  les  cbo- 


R9  gnsnèrea,  il  faot  qu'elle  s^prouve  et 
se  sonde  souvent  là-dessus.  11  frat  qa'tUe 
Biamine  ai  «lie  a  de  la  peiDC  A  donner;  si 
elte  s'afflige  qnand  elle  fait  quelque  perte; 
ei  elle  a  de  la  joie  à  reoevoir;  si  elle  a  du 
plaisir  h  amasser  et  à  carder  ;  enfin  si  dh 
■  le  désir  d'en  aroir  davantage.  Il  ne  faut 
pcùnt  se  Iroinper,  c'est  un  des  derniers  dA- 
lire  qnl  s'éteignent  ao  fond  de  l'iiae,  qm 
celui  d'avoir  et  de  posséder  les  olmBee.  La 
pmsée  que  la  créature  firossière  a  de  s'dla- 
Uir  su  monde  fait  le  dtsir  de  possàder  aaa 
biens  pour  y  pouvoir  subuRter  à  son  tiae  : 
et  le  désir  d'alter  h  Dieu  et  de  jouir  uni- 
^nwnt  de  lui  est  un  des  «entioients  des 
]das  rares  quisoient  bot  la  lerre.  Cependant 
c'est  celni-là  seul  qai  doit  ëlre  dans  IV 
ponse  de  Jésus,  qui,  reraplissant  toule  la 
capacité  de  ses  déurs  et  la  dégsùtant  de 
lonUs  les  choses  grossières,  la  met^n  un 
tel  élat,  qu^elle  D'est  jamais  coirienteqU'elle 
BB  voie  lontae  les  ohoses  qui  renvinmneDt, 
et  dont  elle  est  infiniment  éloignée  de 
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cœur,  comme  appartenantes  â  Jésus  et  b 
ses  membres. 

L'épouse  doit  encore  arair  en  abomina- 
tion le  monde  et  surtou  t  le  péché ,  qui  est 
le  dieu  du  siècle.  Elle  doit  le  détester,  ainsi 
que  faisait  Jésus-Gbrist ,  qui  en  portait  toa- 
jours  eu  sou  âme  le  jugement  et  la  con- 
damnation, comme  étant  contraire  entière- 
ment aux  lois  de  Dieu  son  Père  et  opposé 
aux  maximes  de  son  Évangile. 

L'épouse  doit  de  m6me ,  à  l'égard  des 
plaisirs  et  des  satisractions  sensibles,  en 
avoir  horreur  comme  de  la  mort  et  de  reft- 
fer,  n'ayant  de  joie  et  de  délices  qu'en 
l'époux.quiest  tout  à  elle,  et  dont  elle  doit 
Être  tellement  occupée  et  possédée,  que 
pas  un  autre  que  lui  ne  puisse  avoir  d'accès 
ni  d'entrée  en  son  intérieur. 

Jésusest  toute  l'occupation,  lapossession, 
la  joie ,  h  jubilation  et  la  béatitude  de 
l'ime  sainte ,  qui  hors  de  lui  ne  peut  et  ne 
doit  rien  goûter,  et  ne  doit  rien  trouver  que 
de  trËs-gnissier,  de  très -impur  et  de  trËs- 
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imer.  La  cliasteté  parfaite  de  l'épouee  a  des 
délicatesses  BîsaiDtes,  que  Ton  ne  peut  les 
Toir  et  les  goûter  saos  en  être  ravi. 

EdBq  l'épouse  pénétrée,  possédée,  aoî- 
mée  et  pleinement  vivifiée  des  sentiments 
et  des  dispositions  de  l'époui,  doit. être 
btérieurement  anéantie  en  elle-même  de- 
vant Diea,  ne  BoulTrant  jamais  aucune  pen- 
sée d'estime ,  de  complaiBance ,  de  retour, 
ni  de  souvenir  de  soi,  et  n'ayant  en  vue 
que  Dieu  en  Jésus  et  Marie. 

L'épouse  doit  avoir  en  soi  une  disposition 
d'anéantissement ,  de  lusse  estime  de  soi 
et  de  la  vilelé  de  son  être  pécbeur,  sans  en 
sortir  jamais,  soit  en  traitant  avec  Dieu, 
soit  en  traitant  avec  le  prochain.  Elle  doit 
agir  en  tout  comme  étant  un  néant  en  elle- 
même,  et  comme  élantrevëlueengachair 
de  tonte  inclination  au  mal  et  de  tout  dé- 
sir de  péclié;  en  un  mot,  comme  n'étant 
que  péché.  JésuB-Ctirist,  qui  était  revêtu 
extérieurement  del'iniquitédn  monde,  sous 
une  chair  en  ressemblance  de  péché,  por- 
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tallen  son  iiiléfteDr,«ouvettdehonle  etds 
confusion,  les  hunlliations  qui  étaient  dues 
an  péché,  et  il  fondait  alora  en  son  cœur 
-  l'humiliation  des  chrélîens ,  qui ,  étant  re- 
vêtus intérieuremenl  de  lagréoe«tâel'eft> 
prit  de  Jésus-Christ,  ne  laissent  pas  â^lre 
couverts  d'une  chair  inrectëe  de  oriiDeset 
pétriedelousdésirBd'tDJusticeetd'iniqallé. 
C'est  ce  qui  doit  abtmer  l'épouse  en  la  con- 
fusion d'elle-même  depuis  les  pieds  jusqu'il 
la  léle.  C'est  ce  qui  la  doit  obliger  a  se  voir 
eu  son  intérieur  comme  une  excommuniée 
«t  digne  d'Atre  chassée  de  la  société  et  com- 
pagnie des  sainis ,  et  à  plus  forte  nkw 
des  approches  et  des  saints  baisers  de  t'é- . 
poux.  C'est  ce  qui  la  doit  porter  à  recevoir 
les  mépris,  les  rebuts  et  les  contradiclioog, 
comme  des  choses  honorables  à  son  état, 
c'est-à-dire  â  ce  qu'elle  est  par  elle-même, 
ne  pouvant  être,  selon  celle  vue,  assez 
méprisée,  CMitredile,  persécutée  et  cru- 
cifiée, tant  elle  est  digne  non-senlumeirt  de 
n^ris,  d'oubli  et  de  délaissement,  maie 


d'horreur,  de  conclamnalion ,  d'anallièmf 
et  d'exécration,  ne  méritant  par  elle-inêni( 
qne  l'enter. 

La  croix  de  Jésus  est  le  caractère  el  le 
Ei»au  de  son  contrat  d'alliaoce  avec  l'âme. 
Il  est  l'époux  de  sang ,  parce  qu'il  a  épousa 
l'Église  sur  la  croix,  et  qu'elle  est  sortie  di 
son  cété  percé  et  de  son  sommeil  sur  le  Cal' 
ïaire.  C'est  pourquoi  l'épouse  n'est  pas 
digne  de  lui ,  si  elle  a  peine  à  le  soivre ,  si 
die  ne  veut  pas  être  ferme  et  stable  dans 
le  crucifiement ,  et  si  elle  refuse  de  faire . 
i  l'exemple  de  la  sainte  Vierge ,  la  profes- 
sion d'Iiumble  aervanle  de  Jésus  dans  les 
ignominies ,  les  souffrances  et  les  délaisse- 
ments. Il  faut  que  l'époDse ,  entrant  en  pos- 
session et  en  union  de  Jésus-Christ ,  se  ré- 
solve d'entrer  en  part  de  tous  ses  étatf 
pénibles  et  soutTranIs,  communiant,  comme 
dit  saint  Pierre,  aux  passions  de  son 
SouMur.  11  faut  qu'elle  soit  aussi  bien  unie 
h  lui  sur  le  Calvaire  que  sur  le  Thabor,  et 
qu'elle  fasse  état  de  porter  continuellement 
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la  croix  en  celte  vie  de  tentatioii ,  ta  odte 
vallée  de  larmes,  «d  ce  théâtre  de  péni- 
tence ,  pour  faire  amende  hoDorable  et  Bt- 
lisfacUoD  pabll«|ne  du  pédié  aux  reui  des 
sDges  et  de  Dieu  même,  et  à  laface'dH 
del  et  de  la  tetre. 

L'épouee,  n'a7aDtplLis«ucui  pouvoir  sur 
elle-même,  puisqu'elle  est  transférée  dau 
le  domaine  total  de  répoux ,  d<Ht  vivre  si 
absolument  dans  sa  dépendance,  qu'elle 
n'^sse  que  selon  ses  désirs  et  par  ses 
mouvements.  U  faut  qu'elle  soit  comnie 
Jésus-Christ  à  l'égard  de  son  Père ,  qui  oe 
faisait  rien  qn'il  ne  vit  absolument  ses  oe- 
dres;  en  sorte  que  son  opération  était  Ui- 
lement  unie  avec  son  Père  et  animée  de 
son  opération  propre ,  que  c'était  lue 
simple  et  une  même  chose.  Paitr  taqm 
moda  operaluT,  et  ego  operar.  Qvel  déga- 
gement ,  quelle  Ubeiié ,  quelle  soumiesIoB 
et  quel  abasdoB  à  reqirft  doit  être  dus 
non  fime  pour  agir  laujonrs  ée  concert 
avec  lui,  et  pimr  qn'il  soit  à  toat  xioment 
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dans  cette  coopératio  ninuttielle  avec  ellet 
Enfin  l'époux ,  recevant  avec  plaisir  Vé* 
pouse  abandoDoée  à  son  pouvoir  par  le 
droit  et  par  la  justice  de  sa  condition ,  se 
livre  de  sa  part  à  elle,  lui  donnant  par 
ttDour  tout  pouvoir  sur  lui ,  disant  à  sa 
chère  épouse  ce  quMl  disait  à  Dieu  son 
Père  :  Toat  ce  que  j'ai  est  à  vous ,  et  tout 
ee  que  vous  avez  est  à  moi.  En  sorte  qu'il 
est  tout  à  rame,  comme  Tâme  est  toute â 
lai.  C'est  là  le  fondement  de  la  simplicité 
et  de  la  confiance  que  doit  avoir  l'épouse  en 
son  époux,  duquel  elle  doit  attendi'e  toutes 
choses ,  sans  craindre  qu'il  loi  en  puisse 
refuser  aucune,  étant  maltresse  par  amour 
de  ses  désirs  et  de  ses  volontés.  Mais  elle 
doit  bien  prendre  garde  à  ne  pas  oublier  le 
respect  daus  sa  onifiance,  ni  Fanéan tisse* 
ment  de  son  cœur  en  la  sainte  union  et  en 
ia  jouissance  de  Tépoux.  Car  ce  sentimenl 
est  une  marque  assurée  du  véritable  amour, 
pi,  naissant  de  la  vraie  lumière,  fait  tou- 
jours en  rame  une  impression  de  révérence 


^m 


6S  LETTRE  XII. 

envers  l'époui  et  d'humiliation    enveii 

elle-même. 

L'épouse  ensuite  doit  demeurer  en  paix 
dans  son  Tond,  vivant  toujours  soumise 
aux  ordres  de  l'époux,  et  toujours  préparée 
à  répondre  avec  fidélité  aux  desseins  de  sa 
puissance,  et  à  suivre  les  instincts  de  son 
divin  amour  en  quoi  que  ce  puisse  ëtje  , 
sur  le  Calvaire  ou  sur  le  Thabor,  dans  la 
mori  ou  dans  la  vie.  Elle  doit,  en  la  jouis- 
sance de  son  époux ,  qui  habite  en  elle  avec 
le  Père  et  le  Saint-Esprit,  être  assurée  que 
dans  l'œuvre  de  Dieu  elle  éprouvera  la 
parlicipalion  de  la  puissance  du  Père  pour 
opérer,  de  la  sagesse  du  Fils  pour  b'ï con- 
duire, et  de  l'amour  du  Saint-Esprit  pour 
faire  et  souiïrir  loutes  choses  en  la  vertu  de 
l'époux  ;  et  qu'elle  accomplira  ainsi  les  desr 
seins  de  Dieu  en  son  Ëglise ,  qui  ne  la  veut 
pas  seulement  parfaite  comme  lui  en  elle- 
même  ,  mais  aussi  en  ses  voies  et  en  ses 
opérations ,  afin  qu'opérant  en  foi  et  en 
charité,  le  Père  soi4  le  principe  de  son  opé- 
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ration,  le  Fils  de  sa  lumière,  et  le  Saint- 
Esprit  de  son  amoun 


LETTRE  XIII 

DispositioDS  chrétiennes  dorant  le  saint  temps 
de  la  maladie. 

Ne  soyez  point  en  peine  de  Tindisposition 
dont  je  suis  attaqué  par  la  volonté  de  Dieu« 
C'est  un  ordre  très-spécial  de  sa  bonté  et  de 
sa  providence,  dont  nous  le  devons  remer- 
cier. Ily  a  plusieurs  chosesàpuriGeren  moi, 
et  les  maladies  sont  pour  cela  les  meilleures 
voies.  Il  m'a  ordinairement  traité  de  la 
sorte  par  sa  bonté  infinie.  Qu'il  en  soit  béni 
à  jamais.  Je  ne  puis  dans  mes  infirmités 
m'appliquer  à  la  prière  aussi  assidûment 
que  je  pensais  le  faire  en  me  tirant  du 
tracas  de  la  ville;  mais  il  faut  que  le  sacri- 
fice de  notre  corps,  de  notre  esprit,  de 
notre  temps  et  de  tout  nous  -  même  lui 
serve  de  supplément.  Le  mauvais  usage  que 
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j'ai  fait  de  ma  saolé  est  cause  de  eea  ÏD&r- 
mités.  Mais  Dieu  veuiUe,  pu-  sa  boaté,  le 
salisraire  en  nous  comme  il  désire,  et  se 
coQlenler,  s'il  lui  plaK,  eo  noire  destruction 
et  en  notre  consommation.  Tous  ces  maux 
ne  sont  que  des  fantômes  3u  prix  de  ce  qui 
nous  est  dû  et  de  ce  que  méritent  nos  pé- 
chés. Quelle  miséricorde  et  quelle  bonté  de 
Dieu  de  nous  faire  porter  une  si  douce  péni- 
tence I  Bien  loin  de  nous  en  ^aiadrQf  ado- 
rons son  amour,  qni  nous  traite  a.vec  tant 
de  donceur,  et  ijai  nous  fait  celte  grAce  de 
vouloir,  comme  dit  saint  Paul,  accomplir 
en  nous  ces  souffrances  et  achever  ce  qui 
manque  à  ses  peines.  Il  me  seiu&k  que  c'est 
un  honneur  incomparable  que  Notre -Sd- 
gneur  nous  fait  de  vouloir  se  servir  ainsi 
de  DM  corps  pour  souffrir  encore  en  nous  à 
la  gloire  de  son  Père.  GloriQona-nous  donc 
avec  l'ApAlre  en  nos  infirmités,  afin  que  la 
vertu  divine  habite  eu  nous.  Ne  manquez 
pasde  faire  grande  attention  aux  sentiments 
que  Notre  -  Seigneur  vous  donnera  durant 
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le  Baâit  temps  de  totre  iafirmité.  Car  Tor- 
dioaire  de  Dieu  est  de  faire  par  tes  maladies 
ce  fii*il  ne  peut  foire  souvent  dans  la  santé. 
Siffioat  abandonnez-veos  toute  à  lui,  pour 
faire  de  vous  ce  qu'il  voudra,  vous  offrant 
à  lui  cemme  sa  vietime  pour  souffrir  tout, 
et  même  la  mort,  que  méritent  vos  péchés. 


LETTRE  XIV 

il  eihorte  une  personne  i  lui  bien  déconvrir  tontes 
tts  pensées  et  tons  ses  aentixaents  tonchant  nn 
dessein,  qu'elle  ayait,  afin  qu'il  puisse  discerner 
ce  que  Dieu  demande  d'elle. 

Je  me  sens  soulagé  de  vous  voir  fortifiée 
en  esprit  pour  porter  votre  croh.  J^^  bé- 
nis Dieu  de  tout  mon  cœur,  et  je  me  trouve 
en  repos  de:  vous  voir  résolue  d'exécuter 
vstie  dessein.  Je  vous  demande  toutefois 
cette  gisâce  de  m'éonre  toujours,  dans  la 
simplicité  et  dans  la  confiftoce  d'un  véri^ 
table  enfant ,  quelles  sont  suc  cela  les  dis- 
positions de  votre  cœur.  Je  vous  l'ordonne 


72  LETTRE    ÏIT. 

laps  tout  le  pouvoir  que  Holre-Seigoeur 
:De  doDoe  sur  voire  âme.  Vous  savez  bien 
ilans  les  aiïairesde  celte  cooséqueDce  corn" 
!>ien  il  faiitélre  alLenlir  à  Dieu  et  à  lavoir 
lie  l'époux  dans  le  cœur.  C'est  à  moi  à  dis- 
.;erner  la  voiï  de  l'amour-propre  et  celle  de 
la  charité  de  Jésus-Clirisl  sur  vous.  C'est 
pourquoi  ne  feignez  point  de  m'esposer  vos 
répugnances,  vos  difQcullés  et  vos  inclina- 
tions. Sans  cela  vous  pourriez  être  trom- 
pée, et  ne  recevoir  pas  les  avis  et  les 
ordres  que  vous  avez  à  observer,  soit  pour 
les  chosesque  vous  devez  faire,  soit  pour  le 
lemps  où  vous  les  devez  faire.  Soyez  fidèle 
ivoire  père,  ma  chère  tille,  elnelui  tenez 
rien  caché.  Ouvrez-lui  toutes  choses  et  lui 
exposez  toul  avec  siocéri  té.  Encore  une  fols, 
ma  ûlle ,  mandez-inoi  neltement  vos  seuti- 
menis  sur  celte  alTaire  et  les  dispositions 
!es  plus  inljmes  et  les  plus  fonciëresde  vo- 
ire cœur.  Je  gémirais  si  j'ignorais  quelque 
chose  de  vos  pensées,  de  vos  inclinations 
et  de  vossenliments.  Faites-moi  savoir  sur- 
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tout  si  vous  avez  quelque  vue  de  pouvoir 
subsister  où  vous  êtes ,  et  s'il  y  a  quelque 
choseunjour^ày  espérer  pour  le  service  de 
Notre-Seigneur.  Dites-moi  tout  ce  que  vous 
en  pensez ,  afin  de  ne  rien  omettre  à  peser 
devant  Dieu  et  de  lui  recommander  le  tout. 
Aidez-moi  à  sauver  votre  âme  et  à  accom* 
plir  la  sainte  volonté  de  Jésus.  Adieu ,  ma 
fille.  Tout  vôtre  en  Jésus  pour  toute  l'éter- 
nité et  pour  les  moments  de  la  vie  présente. 
L'affaire  ne  sera  point  sue  de  ma  part.  Je 
sais  assez  là  conséquence  du  secret.  Il  est 
bon  de  la  cacher  et  de  n'en  parler  qu'à 
ceux  que  Dieu  a  ordonnés  sur  vous,  où  le 
démon  ne  voit  goutte. 


LETTRE  XV 

II  parle  de  la  sainteté  de  Tétat  ecclésiastique ,  et  de 
l'importance  de  prendre  do  temps  pour  s'y  bien 
préparer. 

Quelque  inclination  que  vous  ayez  pour 
l'état  ecclésiastique,  prenez  garde  de  ne 
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WM19  ;  poiul  eogager  que  vous  n'ayez  bien 
GODSulté  voire  vocalioa  et  pris  u«  temps 
oetable  pour  vou»  pnrilîer.  Les  praires 
deivent  eire  choisis  et  enlevés  àa  milieu 
des  hommes  par  la  vois  deDies,  eiaon  par 
le  choix  des  personaes  qui.,  par  one  inso- 
lence iosiq>portabler  s'elisen  t  elles  -mêmes  et 
a'ifitrodaisent  dans  la  maiaou.  do  SeigneuL 
Que  dirioz-vouB  d'un  gueui  cooraDt  les 
rues,  el  tout  rongé  de  v«nuine,  qui  s'inlro- 
dniraiil  dans  la  maison  d'un  roi,  el  voudrait 
Y  Unir  rang  parmi  tes  genlilshemoieB  qui 
servent  à.  sa  cbambi.'e ,  el  parmi  les  sei- 
gneors  qui  rapprochent  de  [^us  présî  Ne 
serail-ce  pas  une  témériLé  insupportable, 
et  qui  mériterait  que  le  prince  et  toute  sa 
famille,  non-seulement  chassât  de  sa  mai^ 
son ,  mais  ennore  fil  chdlier  sévËremenl 
l'insolence  de  cet  audacieux?  Dieu  veut 
choisir  ses  minisires  et  ses  pr&tres,  et  il 
lesveut  cholsirentre  mille  pourleur  donner 
[«rt  à  sa  familiarité  eX  à  tous  ses  secrets. 
Mais  il  veut  qu'ils  soient  dans  l'ianocence 
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M  dans  la  pure  chariié  :  il  leut  qu'ils  soient 
di^e»  de  rapprocher  et  de  traiter  bouche 
à  bouche  et  cœur  à  cœur  avec  kà ,  comme 
un  ami  a  accoutumé  defure  avec  son  ami. 
Jam  non  dicam  vos  s&rvoi,  sed  amiœs, 
quia  servus  neseit  quid  fadat  dominus 
ejus,  — Je  ne  txms  nommepai  plus  mes  ser- 
viteurs^ ditNotre-^igueuràtooB  les  saints 
prftlres  en  la  personiM  dea  apôtres;  mais 
je  vmts  appdkrai  mes  amis,  à  cause  qm 
ks  serviteurs  ne  savent  pas  les  secrets  de 
kms  maîtres j  cofflme  je  vous  les:  découvre 
maintenant  que  vous  traitez  avec  moi. 

Les.  rois  ne  veulent  pour  leurs  pages  el 
pour  leurs  domestiques  que  des  enfants 
bien  faits  et  des  plus  beaux  qui  se  rencon- 
trent dans  leur  cour,  comme  on  le  voit 
chez  Daniel  en  lapersonnedes  trois  enfants 
dalafournaiBe,.car  ils  furent  choisis  comme 
lea  plus  beaux  de  tout  le  royaume  pour 
servir  le  roi  Ballhasar.  C'est  ainsi  que  dd** 
vent  être  choisis  dans  TÉglise  les  ministres 
du  Roi  des  rois.  Il  faut  qu'ils  surpassent  en 
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beauté  intérieure  et  en  sainteté  les  plus 
saints  d'entre  les  peuples.  Notre -Seigneur 
fait  en  cela  sur  la  terre  ce  que  son  Père  fait 
dans  les  deux.  Car,  comme  les  anges,  qui 
sont  les  substances  les  plus  pures  et  les 
êtres  les  plus  parfaits  qu'il  ait  créés,  sont 
ceux  qu'il  a  choisis  pour  être  les  princes  de 
sa  cour  et  les  ministres  de  sa  gloire ,  ainsi 
Notre-Seigneur,  qui  .imite  son  Père  en 
toutes  ses  actions,  et  surtout  en  la  forma- 
tion et  l'éublissetnent  de  son  £glise ,  veut 
choisir  des  sujets  qui  soient  purs  comme 
des  anges  pour  approcher  de  ses  autels,  et 
pour  être  les  ministres  de  son  amour  et  les 
porteurs  de  sa  parole.  Qui  facit  angelos 
spiritus,  et  ministros  saos  flammam  ignis. 
Aussi  vofons-nous  en  plusieurs  lieux  de 
TÉcriture  sainte  que  lesprfitres  sontappelés 
des  anges,  parce  qu'en  efTet  ils  doivent  être 
dégagés  de  la  matière  comme  des  anges, 
pour  pouvoir,  comme  eux,  purifier,  illumi- 
ner et  perfectionner  les  autres.  Car,  pour 
être  en  étal  de  puriller,  Jl  faut  qu'ils  soient 
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dans  une  Tort  grande  pttnlé.  Pour  illumi- 
ner, il  tant  qu'ils  aieot  l'esprit  pur  et  net , 
qu'ils  l'aient  intelligent,  ouvert  i  h  la- 
mière  et  capable  d'étude,  et  qu'ils  l'aient 
nCme  arrêté  et  propre  à  l'oraison,  pour 
puiser  en  Dieu  tes  lumières  divines,  qui 
sont  les  uniques  qui  éclairent  sûrement  les 
esprits.  Pour  perfectionner  et  unir  les  âmes 
à  Dieu ,  il  faut  qu'ils  aient  une  grande  cha- 
rité, qu'ils  aiment  la  prière,  et  que  dès 
leurs  premières  années  on  voie  en  eux  des 
marques  lie  piété  et  des  inclinations  pour 
la  vertu  et  pour  les  bonnes  mœurs,  afin 
qu'étant  eux-mêmes  parvenus  a  l'union  dt- 
vine  ils  pubsent  ensuite  y  attirer  et  en 
instruire  les  autres. 

Et,  aprëstout,n'est-ce  pas  une  chose  dé- 
plorable  de  voir  des  personnes  du  monde 
dans  une  union  &  Dieu  très-intime  et  très- 
capables  d'en  instruire  les  âmes,  et  de  trou- 
ver des  prêtres  qni ,  bien  loin  d'y  être  par- 
venus, ne  savent  pas  seulement  ce  qtn 
c'estî  Quelle  confusion  que  le  prêtre ,  qui 
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doit  servir  i  élever  toutes  les  saintes  Smes 
à  DieD  et  à  leur  coiQii»niiqiier  la  grâce  et 
l'esprit,  ensoitmoiuB  rempli  que  le  peuple  t 
Uen  dit  dana  l'Écritore  sainte  qu'il  su« 
Hnctifié  par  ceux  qui  s'approchent  de  lui, 
et  quesOD  nom  sera  glorifié  par  leur  moyen. 
Sanelifieabor  in  eig  qui  apprapinquant 
miM,  et  glorificabor  in  eii.  Mais  commeut 
Dieu  sera-t-i)  sanctifié  dans  les  âmes  et  sa 
sainteté  portée  dans  le  cœnr  des  peuples 
par  les  prêtres ,  si  eux-mêmes  les  premicrî 
nesont;Baintsetles  plus  proches  de  Dieu  T 
Examinez  donc  bien  ce  que  vous  avez  à 
faJre  avant  ;que  de  vous  eog^er  dans  on 
état  si  saint.  Voyez  devant  Dieu  ce  que  vont 
avez  été ,  et  ce  qu'en  celte  occasion  tow 
devez  craindre  d'une  conduite  précipitée. 
11  faut  que  le  souverain  Pasteur  vous  ap- 
pelle; car  il  connaît  toutes  ses  brebis,  et 
e'est  lui  qui  tes  appelle  toutes  par  leur 
BOin.  VocM  eas  nominatim.  Mais  c'est  ce 
qui  me  Tait  beaucoup  appréhender  pour 
vous,  car  il  ne  les  appelle  dans  le  bercail 
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qoe  lorsqu'il  les  T«it  Eans  tache  et  dignes 
d'être  offertes  à  Dieo  son  Père ,  qui  ne  veut 
point  d'hosties  qui  soient  marquées.  Une 
lei  kppelle  qat  lorsqu'il  voit  qu'elles  sont 
gniBseB  et  en  assez  bon  point  pour  être 
présentées  sur  «on  autel.  C'est  poDTqooi 
rËglise  désire  en  ceox  iqui  s'en  approcbent 
réloignement  des  fiées,  la  pratique  des 
vertna,  rouTerturcd'esprilpeurleBbonaiim 
lettres,  l'amour  de  la  |)TJëre  et  de  l'orat- 
BOB ,  IHndmation  aux  choses  sainleB,  la 
lEodestie^ia  douceur,  en  un  mot  une  mo- 
dération et  une  sainteté  dans  la  conduite 
qui  fassat  parottre  un  grand  esprit  de  piélé 
et  de  rel%iOB  en  tontes  dnses  ;  ce  sont 
là  les  marques  générales  que  les  saints  nous 
doonent  de  la  vocation  à  l'élat  ecclésias- 
liqne  ;  niaiB  c'est  ce  qui  doit  tenp^r  votre 
ardettr  et  modérer  ce  t  empressement  ex  tra- 
wittnaire  qui  vous  pwte  k  recevoir  m 
plus  I6t  les  saints  ordres.  Car,  en  ;  entrant 
par  autre  part  que  par  la  porte  de  la  vo- 
cation, vous  y  entreriez,  ainsi  que  dit 
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l'Ëvangile ,  comme  un  larron  et  un  voleur, 
qui  ne  peut  que  tout  perdre  par  ses  sciin- 
dales. 

Je  tremble  pour  vous  quand  je  vois  dans 
l'Ëcrlture  sainte  que  celui  qui  était  entré 
au  festin  sans  robe  nuptiale  en  fut  chassé 
et  jeté  dans  les  ténèbres  extérieures.  Car 
il  me  semble  que  c'est  la  figure  des  châti- 
ments que  vous  devez  attendre  si ,  ayant  si 
peu  travaillé  à  vous  revêtir  des  vertus  et  de 
l'esprit  de  Noire  Seigneur,  vousentrez  dans 
nn  état  où  il  ne  doit  y  avoir  que  des  saints. 
C'est  sur  quoi  je  vous  conjure  de  faire  de 
sérieuses  réflexions,  aGn  de  ne  faire  aucune 
démarche  ni  aucune  avance  pour  vous  en- 
gager dans  une  profession  où  ni  votre  vie 
passée  ni  vos  dispositions  présentes  ne  font 
point  assez  paraître  que  Notre -Seigneur 
vous  appelle.  Nous  en  dirons  davantage  à 
notre  première  entrevue.  Je  suis  en  Jésus 
et  Marie  tout  vôtre. 
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LETTRE  XVI 

n  lie  faut  pas ,  dans  les  œiiTres  de  charité  ^i  se  pres- 
sentent, ae  régler  par  le  Jugement  des  hommes, 
mais  par  la  charité  de  Jésus-Christ. 

Vous  avez  fait  une  grande  charité  à  la 
paoYïe  N***»  Il  ne  faut  pas  beaucoup  écou*- 
1er  les  hommes  lorsque  la  charité  nous 
presse,  et  que  le  Saint-Esprit  nous  élève 
et  nous  attire  au-dessus  des  obligations 
connues  aux  raisons  et  aux  sentiments 
communs  de  la  prudence  humaine.  Jésus^ 
Christ  n'avait  pas  obligation  dé  mourir 
pour  nous,  de  donner  jusqu'à  la  dernière 
goutte  de  son  sang  et  de  se  soumettre  aux 
circonstances  les  plus  humiliantes  de  la 
croix.  Une  goutte  de  sueur  ou  une  larme 
de  ses  yeux  eût  suffi  :  un  soupir  et  un  gé- 
missement de  son  cœur,  un  de  ses  pas ,  le 
moindre  de  ses  regards,  une  adoration, 
une  lotlafige,  ufiè  contrition,  une  liaison 
avec  uû  Séraphin ,  ou  un  chérubin ,  ou  un 
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autre  ange,  qui,  daus  la  beauté  de  son 
Être  spirituel,  eût  dit  un  mot  â  Dieu  son 
Père,  au  lieu  de  prendre  la  chair  humaine 
en  la  ressemblance  du  péché,  la  moindre 
de  ces  choses  eût  été  sufTisanle  et  inlini- 
ment  même  au  delà  des  besoins  de  toutes 
les  créatures;  mais  sa  charité  a  été  au  delà 
de  tout  ce  qui  se  peut  comprendre.  Je  loue 
Dieu  et  le  béais  de  la  charité  qu'il  vous  a 
donnée ,  qui  vous  a  fait  racheter  cette  pau- 
vre âme  qui  s'allait  perdre.  Faites  r  en  de 
même  dans  les  autres  occasions  qui  se 
présenteront.  Si  le  monde  blâme  votre  con- 
duite ,  il  vous  doit  suffire  que  Dieu  l'ap- 
prouve. Adieu. 


LETTRE  XVII 


Je  ne  dois  pas  laisser  votre  lettre  sang 
ripofise.  Ce  n'est  pas  en  ce  jour  qu'il  lai'L 
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èlre  muet,  peodant  les  ferveurs  d'une 
mère  qui  excile  ses  enCiiDls  à  la  chadté. 
Ces!  bien  peu  profiter  de  l'exemple  de  cet 
amour  consommé  que  d'èlre  languissant 
en  sa  présence.  Il  me  semble  qu'il  estajsâ 
d'être  victime  en  ce  jour.  Il  ne  faut  que. 
laisser  agir  ce  feu  qui  a  été  apporté  sur  la 
terre  pour  achever  le  sacririce.  Ma  fille, 
que  celte  divine  mère  est  libérale,  et  qu'il 
est  doux  de  la  servir  et  de  lâcher  de  vivre 
de  sa  vie  I  Elle  est  toujours  prèle  à  le 
communiquer,ct,pour  peu  que  l'on  veuille, 
on  en  est  aussilût  rempli.  Je  ne  souhaite 
pas  seulenientà  votre  âme  qu'elle ;ressen le 
la  présence  de  l'époux,  mais  aussi  qu'elle 
le  possède  en  vérité,  et  que  vous  le  por- 
tiez toujours  par  une  parfaite  correspon- 
dance avec  lui.  Quant  aux  motifs  que 
vous  pourrez  prendre  pour  la  conservation 
de  votre  san(é,outre  celui  de  l'obéissance, 
qui  vous  délivre  de  tonte  propre  redierche-, 
vous  devez  considérer  votre  corps  comme 
le  temple  du  Saint-Esprit,  qui  voua  est  mis 
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en  gurde ,  et  qui ,  n'étant  pas  vStre ,  vous 
oblige  d'en  rendre  compte  k  aon  maître. 
Vous  devez  en  faire  de  même  que  si  vous 
aviez  à  répondre  d'une  chapelle  qui  s'en 
irait  en  ruine,  et  que  vous  seriez  obligée 
de  répare.r.  De  plua,  votre  corps  est  mem- 
bre de  Jésus-Christ:  ayez-en  donc  soin, 
comme  si  Notre-Seigneur  se  devait  plaindre 
au  mauvais  traitement  qu'il  recevrait  de 
vous.  Traitez-le  encore  comme  celui  d'une 
lierce  personne  à  laquelle  vous  feriez  cha- 
rité. Et  enfin  souvenez -vous  que,  comme 
fille  de  Dieu  le  Père,  vous  êtes  de  sa  fa- 
mille, et  qu'il  veut  qu'elle  se  conserve  et 
se  maintienne.  Elle  est  b.  lui  ;  il  l'a  acquise 
parle  sangjde  son  Fils;  il  a  droit  sur  elle, 
et  il  veut  que  nous  la  conservions,  afin 
d'en  faire  usage  pour  son  service.  Je  finis 
avec  le  jour,  ce  qui  m'Ate  la  liberté  de  vous 
écrire  davantage ,  mats  ne  m'ôte  pas  celle 
de  tenir  mon  cœur  présent  à  Dieu,  pour 
lui  sacrifier  le  vôtre  et  toute  votre  per- 
sonne, de  laquelle  la  sainte  Viet^e  s'est 
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chargée  ce  matin  bien  amoureuàemeut;  car 
elle  a  reçu  à  bras  ouverts  et  le  prêtre  et 
Thostie,  qui,  ce  me  semble,  lui  était  offerte 
avec  beaucoup  de  dégagement 
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Qme  dans  les  cravres  dei  Dieu  il  ua  faut  pas  s'appuyar 
sur  les  grands,  mais  sur  Jésus-Christ.  Sa  joie  d'être 
éloigné  de  la  conr  pour  traTailler  dans  les  lienx 
délaissée. 

Je  suis  bien  aise  d'être  délivré  de  la  cour. 
C'est  un  lieu  dont  j'ai  toujours  eu  bien  de 
Téloignement,  et  je  suis  ravi  que  Dieu  m'en 
ait  banni  pour  jamais  avec  tant  de  rigueur. 
Je  vous  plains  dans  ce  buisson  d'épines  ; 
mais  il  faut  attendre,  pour  vous  en  tirer, 
que  Dieu  manifeste  plus  amplement  ses 
volontés.  Noua  sommes  touché  plus  que 
jamaisde votre  état» depuisquenou&ravons 
connu  et  ressenti  par  expérience.  Oh!  qu'il 
faut  peu  se  fier  aux  grands  et  aux  enfant» 
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des  hommes  1  dit  TÉcriture.  Il  fallait  que  je 
visse  ce  que  j'ai  expérimenlé ,  pour  Être 
confirmé  dans  cette  vérité  autant  que  je  le 
dois  âlre.  11  faut  que  nous  allions  aux  pays 
délaissés;  il  faut  que  nous  quillions  la  foule 
el  que  nous  fuyions  la  concurrence  des  au- 
tres serviteurs  de  Dieu,  pour  aller  aux 
lieni  abandonnés.  11  nous  faut  obéir  à  No- 
tre-Seigneur,  qui  nous  commande  de  se- 
couer la  poudre  de  nos  souliers ,  et  penser 
h  deux  fois  à  s'approcher  des  grands. 

Pour  l'alTaire  que  vous  désirez  que  je  vous 
mande, afiD  d'y  employer  une  personne  de 
grande  autorité,  il  sera  bon  que  j'en  con- 
f?!re  avec  vous.  Il  ne  faut  pas  exposer  les 
isuvree  de  Dieu  à  être  rebulées.  Qu'il  est 
doux  de  faire  l'œuvre  de  Dieu  en  son  Fils 
et  par  les  voies  de  l'esprit  d'humilité,  de 
pauvreté  et  de  simplicilé,  o(i  les  grands  ne 
doivent  paraître  que  pour  adorer  de  loin , 
el  non  pour  y  loucher  ni  pour  s'en  appro- 
chérl  Noire -Seigneur  m'a  appris  pour  une 
bonne  fois  comme  il  voulait  que  je  me  reti- 
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rasse  des  grands,  et  que  je  prisse  garde 
d'établir  ma  confiance  en  leur  crédit.  La 
jalousie  de  Dieu,  qui  a  toujours  écarté  les 
grands  «t  qui  les  a  rebutés  toutes  les  fois 
qu'ils  se  sont  présentés  pour  paraître  en 
Tœuvre  qu^il  m'a  commise,  m'apprend  bien 
que  c'est  là  le  sujet  du  rebut  qu'il  a  voulu 
que  je  souffrisse,  et  qu'il  voulait  lui  seul 
être  connu  en  son  ouvrage,  qui  autrement 
serait  attribué  aux  hommes. 

H  faut  marcher  dans  la  pureté  des  voies 
de  Dieu  en  tout.  Ce  n'est  pas  assez  de  com- 
mencer, il  faut  continuer,  et  prendre  garde 
dans  la  suite  des  choses  de  se  tenir  toujours 
ù  l'écart  de  tout  ce  qui  pourrait  blesser  la 
sainteté  des  voies  évangéliqùes ,  quoique 
même  dans  le  fond  on  ne  se  sentit  pas  con- 
duit par  ces  principes  et  par  ces  mouve- 
ments. Il  faut  garder  aussi' bien  le  dehors 
que  le  dedans  dans  l'œuvre  de  Dieu ,  et  con- 
server l'extérieur  de  la  conduite  évangé- 
iique  aussi  bien  que  l'intérieur,  marchant 
toujours  en  toute  justice  chrétienne  et  en 
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toute  Hiuleté.  car  il  faut  que  tout  se  ret- 
seote  de  Jéeus-Chrisl,  et  que  tout ,  tant  au 
dedans  qu'au  dehon ,  l'aunonce  et  le 
piËcbe, 
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Je  ne  puis  vous  dire  autre  chose  ta  ré- 
pondant à  votre  trës-chëre  lettre,  Binon 
que  je  m'abandonne  à  Dieu  pour  tout  ce 
fu'il  voudra  que  je  vous  rende  de  service; 
Si  voua  voulez  le  servir  et  voue  abandonner 
à  lui,  rieu  ne  vous  manquera  jamais,  et, 
pdur  un  pauvre  pécheur,  il  vous  donnera 
un  saint.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  suis  tout 
vôtre,  et  il  me  semble  que  Dieu  le  veut 
jùngi.  Au  moins  pouvez-vous  ôtre  aasurâe 
que  celle  pauvre  écorce  de  piété  ne  vous 
manquera  pas.  C'est  le  moiosqui  vous  puisse 
arriver.  La  lumière  de  Dieu  ordonnera  de 
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Qotre  retour»  ou  bien  de  noire  absence  ; 
mais  toujours  porterai-je,  présent  ou  absent, 
la  qualité  de  père,  vous  ayant  engendrée 
à  la  grâce,  ainsi  que  le  disait  saint  Paul  à 
ses  enfants.  Ce  sera  à  la  vie  et  à  la  o^ort,  et 
mèoDO,  comme  je  Tespère,  pour  toute  Téter- 
niié.  N'en  doutez  pas,  ma  très-chère  fille, 
non  plua  que  de  la  disposition  de  mon 
cœur,  tout  porté  à  servir  en  tout  ce  qu'il 
pourra  l'àme  que  Dieu  lui  a  si  tendrement 
conOée.  Vous  êtes  la  première  acceptée , 
vous  serez  la  dernière  laissée,  et  toujours 
très-soigneusement  conservée.  Les  prières 
et  lea  sacrifices  seront  toujours  présents 
pour  vous ,  et  toujours  vos  chères  lettres 
seront  reçues  à  bras  ouverts  et  répondues 
d'uD  même  cœur.  Je  n'ai,  très-chère  fille, 
qu'une  seule  peine,  qui  est  le  sujet  même 
qui  vous  afflige  ;  car  je  ne  sais  quel  moyen 
je  pourrai  avoir  de  vous  servir  quand  la 
providence  et  la  bonté  du  grand  Tout  m'o* 
bligera  de  m'éloigner  pour  le  servir  en  ces 
provinces  où  Dieu  n'est  pas  connu,  et  où 
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Jésus  même  n'est  pas  iioniraé.  Il  fandra 
bien  qu'un  aulre  que  moi  vous  assiste  dans 
vos  exercices,  auxquels  il  ne  vous  Tant 
non  pliis  manquer  tous  les  ans  qu'à  respirer 
pour  vivre.  Ne  faut-il  pas  qu'un  père  pour- 
voie à  ses  enfants  en  cas  d'absence  î  Ne 
faut-il  pas  qu'il  les  prépare  a  son  élbigné- 
mentî  Ne  faut-il  pas  qu'il  les  sèvre  pour 
leurdooner  de  plus  solide  nourriture?  C'est 
là  ma  pensée,  c'ost  mon  dessein,  et  non 
pas  de  vous  quitter,  si  ce  n'est  de  vue. 
Vous  nie  serez  toujours  présente,  et  je  vous 
prie  qu'il  en  EOit  de  même  de  vous  à  mon 
égard.  Levezles  mains  au  Ciei  pendant  que 
je  comtiattrai  pour  mon  Amour ,  Nourrissez- 
vous  en  l'oraison  pour  me  fortirier  par  l'u- 
nion de  nos  cœurs  el  de  nos  services.  De 
la  sorte  vous  aurez  part,  et  même  par 
jusliœ,  à  ce  que  je  ferai,  recevant  force 
par  vous  et  me  rendant  Adèle  à  Dieu  par 
l'assistance  de  vos  prières.  Allons  donc 
ainsi ,  angnienlanl  partout  la  gloire  de  no- 
tre Amour.  Venez  avec  moi  d'esprit  et  de 
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prière,  et  soyez  présente  au  combat  Quelle 
joie  de  savoir  que  notre  Tout  se  glorifie , 
que  vous  y  aye^e  votre  part,  et  que  notre 
Amour  se  plaise  à  se.  servir  de  ce  pauvre 
instrument  et  de  cette  chétiye  créature 
qu'il  a  rendue  votre  père  en  Jésus -Christ! 
Enfin ,  quelle  bénédiction  que  Dieu  soit 
honoré  et  sa  volonté  accomplie  !  Ce  sont  là, 
je  m'assure,  les  désirs  uniques  de  notre 
très-chère  fille ,  et  ce  sont  aussi  les  souhaits 
entiers  de  son  pauvre  et  très*indigne  père , 
le  chétif  esclave  de  Jésus.  Adieu. 
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11  exhorte  un  .ecclésiastique  à  bien  porter  ses  peines , 
•ît  à  ne  pas  quitter  l'œayre  de  Dieu  pour  les  oppo- 
sitions qu'il  y  rencontre. 

La  paix  de  Jésus-Christ  règne  dans  votre 
cœur  au  milieu  des  délaissements  etdescon- 
Iradictîons  que  vous  souffrez.  Je  vois  votre 
affliction ,  je  compatis  à  votre  peine ,  et  je 
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la  porte  ;avec  aulanl  et  plus  de  lenliment 
que  vous;  mais  je  me  /ortifie  en  egprtt 
et  me  réjouis  dans  le  fond  de  mon  âme* 
voyant  combien  cet  état  vous  est  avantageux 
et  combien  il  sera  utile  à  la  gloîfe  de  Ueu. 
C'est  ainsi  que  les  œuvres  du  divin  Maître  se 
font.  11  faut  que  vous  portiez  le  joug  qu'il 
impose  à  tous  ceux  qui  ont  riionnenr  d'Être 
employés  par  son  choix  h  son  divin  service. 
Il  est  juste  d'acheter  par  lapeioe  de  la  croix 
la  gloire  de  servir  h  ce  grand  maître  et 
l'honneur  d'entrer  dans  sa  sainte  maison, 
et  il  est  juste  aussi  qu'il  récompense  ceux 
qui  le  servent  par  l'honneur  et  la  gloire  de 
porter  ses  livrées.  C'est  pourquoi  je  vous 
prie  de  vous  estimer  heureux  en  cet  état 
et  d'embrasser  avec  amour  le  bonheur  de 
vivre  crucifié.  L'esprit  du  baptême  demande 
cela  de  nous,  et  Notre  -  Seigneur  nous  le 
montre  en  la  personne  de  saint  François, 
dont  nous  faisons  aujourd'hui  la  fËte.  Ce 
saint  est  le  modèle  d'un  vrai  chrétien,  et 
ce  «érapbim  qui  le  crucifie  est  la  ligure  du 


S«jnt-F!3ptit,quinousea[  donné poDT  nom 
sacriBer  en  toute  noire  ctiair  et  en  toutes 
ks  parties  de  nous-m^mes.  C'est  à  quoi  il 
but  qne  nous  Iravaillions  soigneusement, 
Dous  laissant  au  moins  crucifier  par  Notre- 
Seigneur,  ou  bien  par  les  bomnies  qui  sont 
ses  inRlrumeatB ,  si  nous  ne  voulons  paa 
meltrelamainânouscrucifiernous-méines, 
on  si  nous  ne  sommes  pas  assez  purs  pour 
être  crucifiés  pai'  le  pur  amour,  comme  une 
sainle  Caltierine  de  Gènes  et  quelques 
antres  saints,  qui,  par  la  verla  de  l'amour, 
ont  porté  la  mort  en  tous  leurs  membres. 
Pour  l'accablement  que  vous  me  lémoi- 
Bnez,ie  pense  qu'il  vous  arrivera  souvent 
dans  vos  peines ,  parce  que  vous  n'ëles  pas 
assez  anéanti.  Comme  il  vous  reste  quel- 
que  cbose  de  vripl^meme,  sur  quoi  vous 
vous  appuyei ,  et  que  vous  senlez  en  vous 
quelques  forces,  lorsque  vous  voyez  ces 
forces  accablées  par  le  poids  de  votre 
charge,  il  ne  se  peut  que  vous  ne  ressen- 
tiez un  grand  sujet  d'abattement.  Cessez  de 
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VOUS  appuyer  en  vous,  et  vous  serez  bientôl 
en  pleine  paix  ;  car  alors  on  ne  pourra 
jamais  vous  rien  ôter,  ni  vous  affaiblir  en 
aucune  manière ,  parce  que  vous  n'aurez 
plus  rien  à  perdre,  et  que  l'esprit  de  Dieu , 
qui  ne  peut  être  pressé  ni  accablé  d'aucune 
chose,  sera  votre  support  et  voire  soutien 
en  tout. 

Adorez  cependant  sa  divine  vertu  qui 
crible ,  qui  écrase ,  qui  opprime  les  siens 
comme  il  lui  plaît,  afin  d'être  lui  seul  le 
soutien  de  son  œuvre.  Adorez -le  comme 
l'unique  agent  et  le  principe  dé  tout ,  à  qui 
tout  serviteur  est  inutile  quand  il  est  hors 
de  sa  main  et  de  sa  puissance.  Ayez  bon 
courage  en  Notre-Seigneur  et  mettez  en  lui 
toute  votre  confiance.  Gomme  vous  ne  sau- 
riez avoir  de  vigueur  parlons -même  ni 
en  vous-même ,  priez-le  qu'il  vous  anéan- 
tisse, afin  qu'il  soit  toute  votre  force.  IL 
vous  sera  toutes  choses,  si  vous  voulez  être 
tout  à  lui,  sans  être  rien  en  vous-même  ;  car 
il  est  tout  aux  siens  :  Omniaet  in  omnibus^ 
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Christus.  Soyez  donc  soigneux,  pour  le 
laisser  régner  en  voire  àme^  de  vous  tenir 
anéanti  en  sa  présence,  retirant  de  vous 
tout  effort  et  toute  propre  présomption,  afin 
que  ce  divin  Malire  succède  à  votre  infir- 
mité, et  s'insinue  en  vous  au  lieu  de  votie 
superbe  et  de  votre  amour-propre.  Ce  fond 
d'orgueil  et  d'établissement  en  soi  est  le 
grand  oJ)stacle  à  son  opération  dans  le  cœur, 
et  c'est  ce  que  nous  lui  devons  demander 
instamment  qu'il  détruise  en  nous.  Mon- 
sieur N***,  qui  sait  par  expérience  ce 
que  c'est  que  de  vivre  au  milieu  de  la 
persécution,  pourra  vous  secourir  de  son 
conseil,  et  vous  faire  participant  des  voies 
dont  il  a  usé  pour  se  fortifier  dans  ses 
peines.  Je  vous  vois  dans  une  grande  aillic- 
tion  et  bien  abattu  sous  la  croix  ;  mais  il 
en  fallait  venir  jusque-là  pour;un  entier  et 
parfait  sacrifice ,  l'honneur  y  jjfct  immolé 
avec  le  re^te  de  l'hostie.  Dieu  Wsoit  béni 
à  jamais  pour  sa  gloire  et  pour  votre  bien. 
Vous  avez  eu  un  peu  de  désirs  de  vous  sou- 
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loger  en  sortant  du  îieu  où  vouséliez,  potir 
chercher  les  consolaliotis  et  Pâbri  des 
bonnes  âmes  ;  mais  Dieu  vous  a  fait  voir 
guMl  sait  redoubler  le  fardeau  quand  (m 
Févite  et  qu'on  le  fuit.  Il  faut  aimer  sa  crdx 
et  adorer  ses  châtiments.  G*est  un  trésor 
qu'on  doit  embrasser  avec  amour  et  ren- 
fermer dans  son  cœur  comme  le  plus  grand 
joyau  du  monde.  Je  vous  laisse  k.  la  sa^ 
gesse ,  à  Tamour  et  à  la  puissance  de  Dieu, 
qui  vous  conduit,  pour  en  faire  tont  rusage 
qu'il  désire. 
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•Son  grand  désir  poiir  la  solitude,  et  son  dégoût 

dn  monde. 

J^espère  aller  bientôt  dans  la  petite  sôU^ 
tude  que^  préméditée,  et  y  commencer 
une  nouvelle  vie  sous  la  faveur  et  la  pnn 
tection  de  la  très-sainte  Vierge.  Je  le  sou- 
haite avec  grande  aiTeclfon ,  pour  y  mener 
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/cachée  que  j*aî  si  peu  goûtée  jusqu'à 
Ék  heure.  La  retraite  me  promet  de  me 
irfaire  éprouver  dans  la  société  intérieure 
de  Jésus  en  Marie ,  dans  laquelle  nous  de- 
vons espérer  de  vivre  éternellement ,,  et 
que  nous  ne  saurions  prétendre  posséder 
que  par  la  nudité  parfaite  de  notre  àmé  et 
par  la  séparation  universelle  de  toute  créa- 
ture. Je  n'y  puis  penser  sans  transport,  et 
je  n'ose  même  m'y  appliquer,  craignant 
l'excès  des  sentiments  que  me  cause  cette 
vue,  tant  le  cœur  humain  et  la  créature  est 
faible  sous  le  poids  de  Topéralion  divine. 
Je  suis  si  heureux  que  Dieu  me  réduise 
maintenant  à  être  seul  dans  l'impuissance 
de  travailler  extérieuremeut,  que  je  ne  puis 
en  exprimer  ma  joie.  Toute  la  créature , 
quelle  qu'elle  soit,  m'est  à  cette  heure  un 
accablement.  Je  ne  puis  souffrir  ni  goûter 
que  Marie  en  Jésus ,  mon  unique.  Tout  au 
ciel  et  en  là  terre,  et  je  visprésentement  de 
cela  seul.  Tout  me  lasse ,  tout  m'afflige , 
tout  m'incommode;  il  n'y  à  que  cela  seul 
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-qui  (ail  tonte  ma  vie ,  toute  ma  joie ,  Loule 
ma  aanlA,  lout  mon  boaheur  dans  mes 
QFoix  et  dans  mes  peines,  et  même  dans 
lout  ce  que  le  malin  pourrait  trouver  de 
jrius  cruel.  Je  crois  que  voua  ne  me  refu- 
serez pas  ce  boH  oSica  de  m'aUer  eosevelir 
dans  nti  grolla. 


LETTRE  XXI t 

Il  CQnaole  an«  psrsanie  d«  la  mort  de  son  itirt. 

Je  ne  me  guis  pas  précipité  pour  vous 
consoler  sur  la  mort  de  monsieur  voire 
&Ère.  Tai  voulu  laisser  le  temps  de  le  faire 
i  votre  principal  direcleur,  qui  est  le  Saint- 
Esprit;  et  j'ai  cru  que  ses  opérations  ae- 
rQienlplusfortesetplusaaiDteBiélanlaises 
en  vous  par  son  seul  minislère. 

C'est  le  respect  que  les  directeurs  de 
l'Êgliae  doivent  au  divin  ministre  de  Dieu 
Holre-Seigoeur  Jèuig,  lequel,  par  son  Es- 
prit, vous  aura  fait  entendre  les  dessein» 


Jpn  Père  sur  vous,  et  vou»  aura  fait 
^naître  qu'en  vous  dérobant  les  créfttures 
.A  veut  que  son  cher  Fils  Jésus  vous  tienne 
lieu  de  toutes  choses.  C'est  à  cette  heure 
qu'il  redoublera  en  vous  son  amour  et  qu'il 
vous  fera  sentir  comme  il  veut  être  votre 
fière,  aussi  bien  que  voire  époux  et  votre 
fidèle  ami  ;  en  un  mot,  qu'il  vous  veut  être 
toutes  choses  ensemble^  C'est  là  oà  va  la 
sainte  jalousie  de  Jésus,  incomparable  dans 
l'amour. 

J'ajouterai  encore  à  ceci  que  c'est  un 
effet  de  l'amour  de  la  très -sainte  Vierge  » 
qui»,  en  v4His  dépêtrant  des  créatures,  dé- 
sire avancer  son  œuvre,  etc. 


LETTRE  XXIII 

II  donne  plusieurs  ayis  très-utiles  ponr  les  âmes  qui 
Teolent  travailler  solidement  à  leur  perfection,  et 
particuliàrement  pour  celles  qui  commencent* 

Je  m'étonue  de  l'installée  que  vous  me 
faites  pour  vous  conduire ,  étant  si  peu  ca- 
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pable  de  le  faire;  et  de  ce  que  vous  prë- 
rérez  ma  misère  aux  avantagea  que  vous 
auriez  trouvés  en  la  personne  que  je  vous 
proposais.  Mais  quoi 7  je  le  veux  bien, 
puisque  vous  le  voulez,  el  que  celui  par 
qui  Notre -Seigneur  me  fait  connaître  ses 
volontés,  a;ai)t  égard  à  vos  instances,  que 
je  lui  ai  représentées,  et  à  la  crainte  de  vous 
brouiller,  m'a  dit  de  continuer  el  de  vous 
rendre  tous  les  services  que  vous  désireriez 
de  moi.  Ordonnez  donc ,  et  servez-vous  de 
celui  que  le  Ciel  vous  redonne,  et  quicon- 
linue  d'être  toujours  tout  h  vous  en  notre 
tout  Amour.  Je  vous  demande  parliculië- 
l'ement  une  grande  simplicité  envers  nous, 
et  surtout  envers  Noire-Seigneur,  n'ayant 
en  tout  qu'un  simple  et  seul  regard  de 
Dieu,  sans  mélange  d'aucun  autre  motif, 
et  ne  Bouifrant  point  que  votre  âme,  que 
Jésus  a  achetée  pour  l'employer  à  la  gloire 
de  son  Përe,  s'amuse  et  s'arrête  jamais  à 
ce  qui  n'est  pas  de  lai. 
Pour  ce  que  vous  me  dites ,  que  vous  ne 
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faites  point  d'actes  intérieurs,  à  moins  d'y 
être  bien  attirée  jusqu'à  ne  vous  en  pouvoir 
défendre ,  il  y  a  quelque  chose  à  dire  ià- 
dessus.  Car  si  c'est  que  vous  attendez  le 
sentiment  pour  agir,  et  que  vous  vous  tenez 
en  cette  dépendance  du  sensible,  au  lieu  de 
vous  tenir  seulement  dépendante  de  la  foi, 
qui.  vous  présente  Dieu  partout,  Jésus  en 
tant  d'endroits,  et  sa  divinité  inséparable  de 
vous-^même ,  cela  Qe  serait  pas  bien ,  et  ce 
serait  une  paresse  spirituelle.  Mais  si  vous 
trouvez,  par  réflexion  sur  vous-même, 
que  votre  cœur  et  votre  volonté  se  portent 
ordinairement  à  Dieu,  quoique  vous  ne 
puissiez  pas  si  facilement  en  remarquer  les 
actes  formels,  cela  n'est  pas  mauvais;  au 
contraire ,  je  serai  pour  cette  disposition  ; 
car  il  y  a  deux  sortes  d'opérations  en  nous, 
les  unes  que  nous  pouvons  discerner  et  re- 
marquer, les  autres  que  nous  ne  pouvons 
pas;  et  les  dernières  ordinairement  sont  les 
meilleures,  parce  qu'elles  tiennent  l'âme 
dans  une  plus  grande  simplictié  et  unis- 
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sent  plus  [ntimement  l'esprit  ADleti  que  les 
antres.  Mais  aussj  on  y  preod  aîséineDt  le 
change  ;  et  l'âme,  si  die  n'y  prend  garde, 
tombe  souvent  dans  l'oisiveté ,  au  lieu  d'6- 
tre  dans  l'exercice  continuel  de  son  amour. 
Et  même  ces  opéralions  ne  se  donnent  pas 
ordinairement  aux  commençants.  11  fatrt 
avoir  pratiqué  ionglemps  l'amour  avant 
que  de  s'y  fier.  Néanmoins  Dieueslle  maître 
de  ses  dons;  il  n'a  ni  temps  ni  heure  ;  11 
ot^  les  choses  diversement  et  comme  il 
lui  plall.  Aux  uns  il  les  donne  plus  lAt,  aut 
autres  plus  tard;  et  pourvu  qu'il  trouve 
fldélhé,  il  ne  s'en  soucie  pas. 

n  faut  que  vous  vons  tenliez  vous-même 
et  que  vous  examiniez  el  vous  vous  plaisez 
dans  les  bas  emplois,  dans  les  moindres 
exercices ,  qnl  sont  si  sortables  A  votre  état 
de  pauvre  pénitente.  C'en  esl  surtout  le 
temps,  maintenant  que  le  Fils  de  Dieu  om- 
verse  avec  les  b4tes  el  se  laisse  approcbu* 
des  démons.  Exercez-vous  à  cette  vie  ca- 
chée et  intérieure.  Aimez  le  silence  et 
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parles  pen ,  si  ce  n'est  par  œuvre  »  ne  cher" 
chant  en  tout  qu*à  plaire  à  Dieu,  qui  dé» 
couvre  ce  qu'il  veut,  et  qui  cache  ce  qu'il 
lui  plaît. 

Donnez-vous  toute  à  lui ,  afin  qu'il  fasM 
âe  vous  et  en  vous  ce  qu'il  voudra ,  surtout 
afin  qu'il  vous  donne  le  feu  de  son  saint 
.amour.  11  ne  faut  rien  vouloir  ni  désirer 
pour  vous.  Il  ne  faut  même  vous  purifier 
que  pour  plaire  à  Dieu  et  être  paifaite 
devant  ses  yeux. 

Je  suis  bien  consolé  de  la  communion 
que  vous  avet  faite  :  je  souhaiterais  beau*^ 
coup  que  vous  en  eussiez  l'ouverture.  Je 
vous  demande  une  dévotion  toute  partie 
culière  poitr  ce  mystère,  qui  comprend  et 
nous  donne  tous  les  autres.  J'ai  des  obH- 
gâtions  très-pressantes  de  le  faire  honorer  : 
vous  en  saurez  un  jour  davantage.  Je  vouH 
conjure  d'y  contribuer  de  votre  part,  et 
que  je  commence  par  vous;  et,  puisque 
Dieu  veut  si  expressément  que  je  sois  vôtre 
par  mes  petits  services,  soyez  ausirï  nôtre 
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par  ces  petits  devoirs  que  je  vous  deroande 
pour  ce  tout  aimable  Sacrement,  qui  vous 
doune  votre  époux,  qui  le  fait  ëUe  vôtre, 
et  qui  vous  fait  6lre  une  même  chose  avec 
lui.  0  ma  ctière  fille,  quel  Irésorl  Celui  gui 
fait  les  bieuheureux  descend  en  vous  :  que 
ne  devez-vous  pas  èlie  en  jouissant  de  ce 
Toutî  Les  liientieureux ,  en  le  possédant. 
De  désirent  que  de  le  possfiler  :  comment 
donc  voudiiez-vousEourTrir  en  vous  d'autres 
désirs  ?  Comment  voire  CŒur  peut  -  il  Être 
séparé  de  ce  tabernacle  où  il  habile  et  où 
jl  demeure,  en  attendant  que  vous  le  re- 
ceviez et  que  vous  le  délivriez  de  cette 
prison  où  son  amour  le  met  poui'  entrer 
dans  votre  âme?  Soyez-en  inséparable  de 
cœur,  si  vous  ne  le  pouvez  être  de  présence 
réelle.  Soyez  à  lui  sans  réserve,  et  donnez- 
vous-y  le  plus  souvent  que  voua  pourrez. 
Notre-Seigneur  coulinne  de  vous  altirei: 
aux  mystères  de  sa  passion  et  de  sa  mort, 
et  l'inslilulion  de  ce  saint  sacrement  esl  en 
partie  pour  vous  représenter  ces  mystères. 
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^'y  a-t-il  de  plus  puissant  pour  vous 
^  remettre  devant  les  yeux  que  de  vous 
i^ire  voir  un  corps  qui ,  par  la  seule  puis- 
^sance  des  paroles,  est  séparé  de  son  sang; 
;  un  corps  qui  est  sans  sentiment ,  sans  pa- 
role ,  sans  vue  et  sans  Tusage  du  moindre 
de  ses  sens?  Et  c'est  ce  que  fait  cet  ado- 
rable sacrement ,  qui  vous  rapporte  votre 
époux  en  personne,  leqjiel,  ayant  été  cru- 
ciOé  une  fois  pour  tous  les  hommes,  se 
sacrifie  encore  pour  vous  sur  les  autels. 

Accoutumez-vous  à  faire  toutes  vos  ac- 
tions eu  union  à  Jésus- Christ,  car  tout  hors 
de  lui  et  de  ses  mérites  n'est  rien.  £t,  pour 
cela ,  habituez-vous  à  reconnaître  que  vous 
n'êtes  rien,  que  vous  ne  méritez  rien ,  que 
vous  n'êtes  que  péché,  indigne  par  vous- 
même  de  pouvoir  plaire  à  Dieu  en  aucune 
de  vos  actions;  que  vous  ne  pouvez  être 
recevable  devant  ses  yeux  que  comme  revê- 
tue de  cet  aimable  Sauveur  dont  vous  avez 
été  rendue  par  le  baptême  membre  vivant, 
et  animée  de  ce  divin  Esprit  qui  conduit  et 
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gouverne  tout  le  corps  de  TÉglise,  éofùi 
voa6  êtes  une  partie ,  et  que  c'est  ainsi  que 
vous  devez  vous  présenter  à  Dieu  pour  être 
supportable  devant  sa  majesté. 

Surtout,  quand  vous  vous  y  présentez  en 
Toraison,  conjurez -le  de  vous  regarder 
comme  sa  fille,  comme  membre  et  supplé«- 
ment  de  son  Fils ,  des  mérites  duquel  voU6 
êtes  en  cette  qualitf  revêtue.  Donnez-vous^ 
y  aussi  à  Tesprit  de  l^lise,  qui  seul  sait 
comme  il  faut  prier,  ce  que  vous  ignorez, 
afin  qu'il  vous  conduise,  et  qu'aidant  votre 
infirmité  il  vous  fasse  prier.  Cet  esprit  de 
TÉglise  est  Tespritde  Jésus-Ghrist,  qui  est 
le  même  dans  les  membres  et  dans  le  chef. 
C'est  le  Saint-Esprit  même  que  Dieu  a 
donné  à  ses  fidèies,  pour  les  conduire  ûsn^ 
la  prière  et  dans  toutes  leurs  œuvres, 
comme  étant  le  principe  de  toute  sainteté, 
sans  lequel  ils  ne  sauraient  rien  faire  qui 
puisse  plaire  à  Dieu.  Il  faut  donc  tout  faire 
en  la  personne  de  Notre-Seigneur,  comme 
ses  membres,  comme  lui  étant  unis,  comme 
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^Bftnt  qo^uD  tout  arec  lui,  comme 
jéiA  revêtus  de  lui-même,  il  faut  même 
Â  donner  à  lui,  pour  faire  tout  par  son  e»- 
pît  et  par  sa  vertu  sainte.  Ainsi,  quand 
vous  botrez ,  quand  rous  mangerez,  quand 
vous  dormirez,  aussi  bien  que  quand  vous 
prierez  ou  que  vous  ferez  quelque  autre 
chose,  faites-le  toujours  de  la  sorte,  agissant 
dans  les  maximes,  dans  les  dispositions, 
dans  les  vertus  et  dans  l^prit  même  de 
Notre^Seigneur.  Car  c'est  là  ce  qn'(m  appelle 
agir  chrétiennement 

Je  vous^iral  encore,  outre  ce  que  je  vous 
mandai  11  y  a  quelques  jours  d'observer  ex- 
térieurement, que  vous  devez  savoir,  pour 
votre  consolation  intérieure,  que  les  com- 
mençants sont  obligés  d*ètre  beaucoup  sur 
leurs  gardes  touchant  tous  les  sujets  qui 
les  ont  pu  blesser  par  le  passé.  C'est  ce  que 
vous  éviterez  soigneusement  en  vous  aban- 
donnant à  Notre-Seigneur,  pour  ne  point 
mettre  d'obstacle  à  ses  desseins  et  à  ses  or- 
dres sur  vous.  Jésus-Christ  est  fidèle  à  ses 
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promesses.  C'est  lui  qui  csl  le  père  el  le 
tuteur  des  orphelins,  et,  lorsqu'ils  s'aban- 
donneot  à  lui,  il  veut  les  garanlir  el  en 
Être  le  protecteur  par  l'opération  de  sa 
gréce.  Ainsi  soyez  assurée  qu'il  vous  pro- 
tégera en  sa  sainteté,  si  de  votre  part  vous 
vous  tenez  toujours  unie  inlimeaient  à  lui 
en  Marie.  Il  vousprolégera  particulière  ment 
contre  ceux  qui  pourraient  servir  d'enipê- 
cbement  A  la  sainteté  des  voies  qu'il  veut 
tenir  sur  vous.  Soyez  pour  cela  dans  une 
relraile  intime  avec  votre  Tout,  qui  vous 
veut  être  toutes  choses,  il  ne  peut  souffrir 
que  rien  n'aborde  de  vous  que  lui  tout  seul. 
Voyez  avec  quelle  douceur  il  veut  se  rendre 
victorieux  de  votre  âme.  Soyez  toujours 
honteuse  de  vos  rësislances  et  confuse  de  . 
vos  faiblesses.  Anéantissez-vous  en  elles,  et 
faites  profit  de  tout  pour  mériter  l'unique 
amour  de  votre  Tout.  Adieu,  ma  fille,  tes 
affaires  du  Maître  m'appellent.  Si  je  reviens 
h  tempe,  je  continuerai  de  vous  écrire. 
J'oubliais  à  vous  mander,  pour  vous  don- 
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Jiars  matière  d'humiliation,  qui  est 
^se  si  chère  à  rame  fidèle,  que  vous 
0,  travailler  à  vivre  incessamment  dans 
/Inéfiance  de  vous-même;  car  ce  que  nous 
troyons  éteint  en  nous  est  souvent  très- 
vivant  et  caché  sous  la  cendre.  Il  ne  faut 
jamais  se  fier  à  cette  maligne  bète,  qui  fait 
semblant  de  dormir  pour  nous  mordre.  L'é- 
loignement  de  soi-même,  en  attirant  à  soi 
le  Fils  de  Dieu,  pour  être  à  l-âme  toutes 
choses,  et  en  se  retirant  toujours  de  tout  en 
Jésus-Christ,  notre  prince  et  notre  roi ,  est 
d'une  merveilleuse  sûreté.  Un  seul  est  né- 
cessaire, nous  dit  ce  divin  Sauveur  en  la 
personne  de  sainte  Madeleine.  Réjouissez* 
vous  de  ce  qu'il  accomplit  pour  vous  cette 
parole ,  et  de  ce  qu'il  vous  donne  matière 
de  faire  un  des  sacrifices  de  la  très-saînte 
Vierge  en  sa  divine  purification ,  où  elle 
faisait  profession  de  vouloir  être  morte  dans 
l'esprit  et  dans  l'affection  de  toute  créature, 
et  de  se  contenter  de  Jésus-Christ,  qui  sait 
bien  fournir  par  lui-même  les  choses  qui 
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«ont  uliles.  et  néceasaireB  à  notre  main- 
lien. 

Pour  ce  qu'on  n'approuve  pas  que  vous 
demandiez  qit^uefois  à  Jésus  la  raison  de 
vos  angoisaes,  je  voua  dirai  qa»,  si  vous  le 
failes  par  curiosité,,  pour  voire  soulage- 
ment, ou  bien  par  quelque  sorte  de  soulè- 
vement et  de  murmure  contre  l'ordre  de 
Dieu,  cela  serait  contraire  à  l'humilité,  à 
La  soumission  et  à  la  parfaite  charité  qui 
doit  r^oei^  dans  l'âme  et  qui  doit  faire  de 
la  volonté  de  Dieu  une  même  chose  avec  la 
nAlre;  et  de  la  sorte  on  aurait  raison  de  ne 
l'approuver  pas. 

Mais  si  vous  faites  simplement  cela  de- 
vant Dieu  pour  lui  ouvrir  votre  cœur,  pour 
Isi  découvrir  votre  intérieur,  pourépanchet 
votre  &me  devant  lui ,  comme  dit  l'Éarilure 
sainte,  partant  d'une  &me  qui  traite  avec 
Uii  en  confiance ,  pour  ne  plus  penser  qu'A 
ce  qui  le  regarde ,  ta  pratique  en  serait 
WÏBle ,  puisque  ï'ApdlK  même  la  conseille, 
Ql  que  cela  est  coBimuo  parmi  les  éponae» 


de  Jé9U8-Gbrist,  comme  noua  rapprenon» 
im»^  leurs  vies. 

Au  reste,  qu'aucun  jour  ne  se  passe  que 
vous  ne  fassiez  quelque  mortification  de 
corps  ou  d'esprit,  soit  en  étouffant  des 
pensées  inutiles,  soit  en  retranchant  quel- 
ques paroles  superflues,  soit  eu  vous  sé- 
parant ou  tout  à  fait  ou  du  moins  pour  un 
temps  de  quelque  conversation  naturelle, 
soit  m  retenant  votre^vue  et  la  retirant  de» 
objets  inutiles,  soit  eu  vous  privant  astable 
de  quelque  morceau  qui  serait  k  votre 
goût  Epfin  faites  en  sorte  que  tous  le& 
jours  vous  gagniez  sur  vous  quelque  chose, 
et  remportiez  quelque  victoire  sur  votre 
chair.  Voyez  ce  que  le  salut  et  la  gloire 
ont  coûté  à  Jésus,  votre  époux  :  c'est  ce 
qu'il  doit  coûter  à  ses  élus,  qui  lui  doivent 
être  conformes* 

Enfin  ne  quittez  jamais  votre  oraison 
pour  les  tentations  qui  vous  y  arrivent, 
mais  demeui^  fermes  aux  pieds  de  Jésus- 
Gbristf  qui  souffre  ce^  misères  en  vous  pour 
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totre  hnmIliatlOD;  relevant  votre  esprit  en 
Dieu  et  renonçaot  à  tout  ce  qui  lui  déplaltr 
ce  qui  se  passe  en  nous  et  en  notre  Eenti- 
ment  contre  le  gré  de  notre  volonté  ne  dé- 
plaît point  à  Dieu  ;  au  contraire ,  c'est  une 
matière  de  victoire,  pourvu  que,  par  nos 
pensées  et  par  nos  entretiens  volontaires, 
nous  n'y  ayons  pointdonnè  sujet.  Et  même 
quand  il  y  aurait  eu  de  notre  faute ,  après 
en  avoir  demandé  pardon  à  Dieu,  eouffrons 
ce  qui  se  passe  en  nous,  et  prenons  des 
pensées  de  Dieu  qui  nous  occupent  aisé- 
ment et  qui  rappellent  notre  esprit. 


LETTRE  XX'IV 


Vous  ne  pouvez  et  ne  devez  point  obéir 
à  la  précipilation  aveclaquelle  on  veut  que 
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vcrus  tous  âétisnnkiier.  Car,  t*  qnoiqu'elle 
soil  juste  de  le  part  des  personnes  qui  re- 
qiièrent  celd  en  suite  de  leurs  règles,  elle 
neFest  pas  à  yotre  égard ,  parce  que  vous 
ne  devez  vous  délerminer  que  par  dépen- 
dance de  Dieu.  Il  opère  quand  il  veut  en  sa* 
ptiisBanee,  et  ii  suspend,  quand  il  lui  platt, 
son  opération.  Si  bien  que,  pendant  quMl  se 
cache  à  vous  et  vous  tient  en  balance,  vous 
devez  prendre  la  condition  qui  vous  dbnne 
du  temps  et  du  loisir  pour  vous  laisser  con- 
vaincre pleinement  par  la  bonté  et  la  puis- 
sance de  Jé8U9-€hri»t,  votre  tout,  qui  voit 
votre  volonté  préparée  è  lui  obéih 

9*  Si  toutes  ces  grandes  âmesdûnt  vous 
nous  parlez ,  qui  ont  quitté  le  siècle-,  n'a<- 
valent  eu,  pour  se  faire  religieuses,  que  des 
raîsen»  générales  de  la  perfection  de  Tétat 
religieux  devant  Tesprit,  sans  aucune  în- 
clinàtios  ni  attrait  dians  fa  volonté  pour  em- 
bFSSser  cet  état,  elle»  ne  s'y  fiisseirt  jamai» 
sftrement  engagée».  Autrement  toute  per- 
sonne qui  v(Rt  cette  même  raison ,  et  qui 
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coDnall  l'exoelleDce  de  cetélal,  devrait  s'; 
engager.  Et  ainsi  il  y  aurait  vocation  à  la 
religion  pour  tous  les  chrétiens  qui  sont 
persuadés  de  la  beauté  et  de  la  sainteté  de 
l'Évangile.  Il  faut  quelque  chose  de  plus  ! 
et  ce  plus  est  cette  bonté  divine  inLérieure- 
menl  persuadant  et  coavaincant,  excitant 
ou  portant  avec  paii  et  avec  joie  d'esprit  à 
la. religion. 

S"  Par  la  sincËre  confession  de  votre 
cœur,e[  par  l'exposilion  que  vous  me  faites 
de  votre  intérieur,  vous  avouez  que  vous 
sentez  un  désir  vif,  accompagné  d'une  joie 
d'esprit,  qui  vous  porte  à  servirle  prochain. 
Et,  pour  espritner  voire  disposition ,  vous 
dites  que  voire  cœur  vole,  quand  vous  pen- 
sez il  servir  les  pauvres  dans  un  b6pItaL 
Vous  avouez  même  que  vous  sentez  une 
abondance  d'esprit  intérieur,  qui  tous 
ferait  verser  tout  votre  sang  et  donner  tout 
ce  que  vous  avez  de  bien,  de  temps,  de 
santé  el  de  vie,  pour  gagner  à  Dieu  l'âme 
d'un  seul  deshuguenolsdontvos  terres  sont 
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remplies.  Vous  savez  aussi  que  tout  ce  qu'on 
vous  dit  pour  vous  engager,  et  les  considé- 
rations dont  on  se  sert,  ne  sont  que  des 
raisons  extérieures  qui  laissent  votre  &me 
sans  vie,  sans  joie,  sans  paix  et  même  dans 
la  tristesse  et  dans  rembarras.  Vous  recon- 
naissez, d'ailleurs,  que  vous  ne  vous  êtes 
jamais  sentie  appelée  ni  attirée  à  cela  par 
aucune  puissante  persuasion  intérieure, 
qu'au  contraire  vous  avez  reçu  de  tout 
temps  rimpression  forte  et  Tattrait  efficace 
pour  le  service  du  prochain  et  des  pauvres, 
et  que  même  vous  Tavez  exercé  avec  une 
abondante  bénédiction  sur  les  âmes  et  sur 
les  corps. 

/i"*  Vous  vous  souviendrez  qu'entre  plu- 
sieurs considérations  qui  vous  ont  portée  à 
faire  vœu  de  virginité ,  vous  avez  eu  parti- 
culièrement en  vue  la  liberté  entière  que 
vous  auriez  par  c^  moyen  de  servir  les 
pauvres,  et  que  vous  n'en  avez  eu  aucune 
de  la  religion,  dont  Dieu  apparemment 
vous  aurait  donné  la  pensée  s'il  vous  y  avait 
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Chain  dans  les  temps  qni  vons  serpnt  pres- 
crits par  Tobéissance,  attendant  que  Diisu 
vous  appelle  à  un  dernier  sacrifice,  où  vons 
pourrez  un  jour  finir  et  consommer  votre 
vie ,  après  avoir  rendu  au  prochain  ce  que 
vous  devez,  selon  que  la  providence  divine 
vous  a  -engagée  par  votre  condition.  Voilà 
ce  que  f  ai  cru  vous  devoir  dire  sur  votre 
état  et  sur  les  propositions  que  Ton  vous 
fait,  fitc. 


LETTRE  XXV 

Il  prépare  une  âme  et  l'instruit  aux  tentations 
et  aux  combats  intirienrs. 

Je  ne  puis  vous  laisser  plus  longtemps 
dans  rétat  où  je  vous  ai  vue  sans  vous  dire 
nu  mot  de  consolation  qui  est  tiré  de  rÉcri- 
ture  sainte,  et  quiestcelui  dont  Dieu  même 
se  servit  autrefois  pour  préparor  au  combat 
an  de  ses  serviteurs.  Mon  fils,  lui  dit-il, 
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prépares  votre  âme  à  la  tentation,  et  por- 
tez en  patience  le  fardeau  de  la  peine.  Les 
enfaoU  de  Dieu  qui  sodI  nés  h  la  vie  de 
leur  Père  se  voient  bientût  exercés  par  ses 
soins,  et  le  désir  qu'il  a  de  les  faire  croître 
en  sa  vertu  et  de  les  affermir  dans  ses 
voies,  fait  qu'ils  ne  sont  pas  longtemps  sans 
se  voir  altaqués  et  sans  être  obligés  de  com< 
battre.  C'est  |>ourcelaqu'après  le  baptême, 
qui  est  le  sacrement  de  leur  naissance,  il  a 
institué  la  conrirmation,  oii  ils  sont  enrôlés 
en  sa  milice,  et  où  le  Saint-Esprit  leur  est 
donné,  non  plus  seulement  comme  un  esprit 
saint  qui  les  vivifie,  mais  comme  un  esprit 
de  force  et  de  vertu ,  qui ,  les  rendant  des 
hommes  parfaits  en  Jésus-Christ,  les  met 
en  même  temps  au  rang  de  ses  soldats. 
C'est  pourquoi  ils  doivent  combattre  cou- 
rageusement contrfl  le  diable  et  résister  à 
ses  tentations,  considérant  que  Jésus-Christ 
est  vivant  en  eux  comme  dans  ses  membres, 
pour  y  continuer  ses  victoires  et  ses  triom- 
phes sur  ses  ennemis.  En  effet,  sa  joie  est 
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de  combattre  en  eux,  et  sa  gloire  e«t  de 
vaincre  dans  les  siens  ;  il  lui  est  plos  glo- 
rieux etplus  honorable  de  vaincre  dans  des 
vaisseaux  d'infirmilé  que  de  remporter  par 
lui-même  la  victoire  sur  ses  ennemis.  Il 
hnt  donc,  suivant  ses  desseins,  vous  ré- 
goudre  à  la  tentation  et  au  combat;  car 
Dieu  ne  veut  pas  laisser  son  Fils  et  son 
Esprit  inutiles  en  vous.  S'il  commence  à 
vous  visiter,  bémssez-le  de  tout  volrecœnr, 
et  sachez  qu'il  est  proche  de  vous  dans  la 
tribulation.  Il  vous  l'a  déjà  Tait  paraître, 
vous  ayant  tenue  retirée  de  tout  consen- 
tement et  de  touleadhérence  à  voire  peine. 
La  tentation  se  change  en  mérite  quand  on 
a  résisté,  et  on  ne  saurait  espérer  la  cou- 
ronne que  l'on  n'ait  légitimement  com- 
battu, comme  dît  l'Apûtre.  Adieu,  ma  fille. 
Je  suis  tout  v6lre  en  Jésus-Christ.  Je  vous 
dirai  encore  ce  mot  :  que  Dieu  tire  toujours 
le  profit  et  le  progrès  de  l'Ame  dans  la  ten- 
tation, et  que  le  dernier  malheur  du  diable 
est  de  se  vouloû-  approchei'  des  Smes  hu- 
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miliée»,  at  qui  -cherobeat  Jésua-Chivt  bn 
vérilË. 


LETTRE  XXVI 

Oiialqnes  avis  utllfs  ani  âmes  tentées. 

Dans  toutes  les  teDlalione  que  le  démtD 
vous  livre,  et  que  vous  me  muquez,  il  faut 
qoe  vous  observiez  toojours  les  mêmes 
règles  ;  et  voici  la  cooduite  qne  je  vous  cob- 
seilie  d'Y  tenir. 

PremièreDKnl.reconiiugaezqu'elles  vies- 
Deut  du  maliu.  C'est  beaucoup  que  d'en 
être  persuadée  ;  car  par  là  vous  veirez  qœt 
sentiment  il  en  faut  avoir,  et  ce  que  vohs 
devez  croire  de  celui  qui  ne  peut  que 
meulir. 

Secondeorenl,  c'est  uoe  masime  de  tons 
les  Pères,  que,  duis  les  tentations  contre  la 
foi,  jamais  il  ne  faut  ouvi-ir  ni  les  oreilles 
<Bi  Les  yeux  pour  eutendre  ni  pour  exami- 
ner ies  discours  de  cet  apostat  et  de  cette 
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raâgttt  pervertie  par  la  soperbe  et  snbor- 
née  par  son  propre  aveuglement.  Il  faut, 
an  contraire,  boucher  ks  oreilles  du  coar, 
et  dans  la  retraite  iatérienreise  tenir^unià 
Jésua-Ohrist  lepihis  in  tinement'^  fcurtemeiit 
que  l'on  peut,  se  perdanien  lut  par  la  loi, 
sans  vcmloir  rien  savoir  ni  posséder  qie 
lui. 

Faites  pour  les  autres  tentaïkions  qui  ac- 
compagnent toiqours  celle  que  vous  avez 
cottlretDâeu ,  ce  que  je  vous  conseille  pour 
celles-ci,  et  JésusnCâirist  ébignera  enin 
Ions  ces  iirouiUards.  iLa  sainte  Yiecge  sera 
garante  <àe  tout.  Sons  sa  protection  tout 
renjbr  frémira,  et,  qocnque  ces  mfttiBs 
aboieat,  ils  ne  vous  mordront  jamais  :  je 
vous  ai  si  souvent  avertie  qu'elle  est  l'ar- 
senal et  les  isrmes  de  ceirx  qui  en  Jésus* 
Otarie  prélendeott  combattre  leursennemis. 
Allez  donc  en  confianceprendre  le  bonclier 
qui  lui  pend  à  la  >roaio  pour  la  défense  de 
sa  servante.  On  >ne  voit^pas  dans  le  siède 
que  les  éponx  «nvoient  à  la  guerre  leurs 
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épouses,  ni  que  les  inallrewes  y  mènent 
leurs  servantes.  Mais  il  n'en  est  pas  de 
même  du  saint  époux  du  de),  qui  dit  que 
son  épouse  Sdèleest  terrible  en  sa  sainteté 
et  eo  sa  force ,  comme  une  armée  rangée 
en  bataille,  qui  seule  est  capable  de  défaire 
toutes  les  forces  de  l'enfer.  La  maîtresse  ne 
veut  pas  que  sa  servante  en  aoit  quitte  à 
meilleur  marché  qu'elle-même.  Elle  est 
toute  bAlée  et  noircie  de  ses  combats  et  de 
ses  fatigues,  et  elle  veut  que  sa  servante  y 
soit  accoutumée  comme  elle.  Judith,  dont 
nous  lisons  l'histoire  en  ce  temps,  défait 
tout  d'un  coup  l'armée  des  ennemis  de 
Dieu,  munie  qu'elle  est  de  la  force  que  la 
prlËre  lui  fournit  It  faut  vous  accoutumer 
au  combat,  et,  étant  conflrmée  comme  le 
reste  des  chrétiens,  vous  devez  vous  re- 
garder comme  enrAlée  dans  la  milice  de 
Jésug-Clirist.  Courage,  ma  fille,  et  ne  vous 
étonnez  pas  si  vous  me  voyez  éloigné  de 
corps;  l'esprit  est  toujours  présent  k  votre 
âme  (idèle.  Il  faut  que  voua  appreniez  à 
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marcher  sans  VOUS  attendre  à  la  lisière  ex- 
térieure de  votre  nourrice.  Sa  force  est  à 
présent  au  dedans  de  vous,  elle  est  passée 
en  vous,  et  elle  marche  avec  vous  en  tous 
vos  pas. 


LETTRE  XXVII 

Il  explique  à  une  personne ,  à  l'occasion  de  la  tonsure 
qu'elle  venait  de  recevoir,  quelques-unes  des  obli- 
gations des  clercs  représentées  par  leur  habit. 

J'ai  bien  de  la  joie  d'apprendre  votre  vo- 
cation à  l'état  ecclésiastique ,  de  savoir  que 
Jésus -Christ  vous  a  reçu  au  nombre  de 
ses  ministres,  et  que  l'Église  vous  a  admis 
au  nombre  de  ses  clercs.  C'est  maintenant 
que  vous  devez  vous  considérer  comme 
religieux  de  Noire-Seigneur,  puisque  vous 
entrez  en  un  état  où  on  fait  profession 
particulière  de  son  culte^  et  où  on  est  dans 
un  engagement  de  lui  rendre  les  devoirs  les 
plus  essentiels  de  la  religion.  C'est  pourquoi 


/ 
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VODS  avez  changé  d'habit  en  y  entrant ,  %t 
on  TOUS  a  revêlu  de  la  sontine,  qui  est 
l'habit  de  ea  Baînte  religion,  pour  voqs 
foire  connaître  que  la  profesmon  eit^eure 
que  vous  faisiez  était  une  profession  d'une 
conlinuetle  religion  envers  Dieu.  Et  c'est 
pour  cela  aussi  qu'en  entrant  dans  le  clergé 
on  vous  a  déclaré  que  vous  entriez  dans  sa 
maison  pour  lui  rendre  service,  en  sorte 
que  vous  deviez  vous  considérer  le  reste 
de  vos  jours  comme  un  de  ses  domestiques, 
qui  doit  assister  continuellement  auprès  de 
sa  personne.  C'eâ  là  le  sujet  de  la  joie  qui 
s'est  répandue  dans  sa  famille,  c'est -â-dlre 
dans  t'£gltse,  qui  a  témoigné  à  votre  entrAe 
son  ressentinient  et  la  joie  qu'elle  avait  de 
voir  un  de  ses  enfants  eatreren  ta  malsim 
de  son  Prince,  et  la  cour  du  Aoi  se  rendre 
pli»  magmBque;  et  de  même  que  les  frères 
leréjonissenleitrëniement  lorsqu'ils  vident 
favancemeiit  de  leur  frère  h  la  cour,  et 
HKHinenr  qu'il  reçoit  d'élre  admis  en  la 
maison  dn  souverain ,  ainsi  toute  l'^gtiBe 
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s'esi  teUsment  Réjouie  de  yous  voir,  admi» 
au  saiat  clergé,  qa^en  témoignage  de  son 
allégresse  elle  a  chanté  ce  beau  caoUque  : 
Dfnnini  est  terra  et  plenitudina  ejus^  Alon 
eUe  a'est  écriée  :  Ouvrez  voêportes,  princes 
diàciel  t  Mtollite  portas^  principes^  vestras, 
et  introibit  Rex  gioriœ;  faisant  allusion  h 
Jésns-Cbrist,  et  comparant  son  entrée  gio* 
rieuse  dansle  ciel  à  rentrée  du  clerc  dans 
r£^8e,  qui  est  le  paradis  du  monde.  C'est 
pourquoi  elle  en  fait  paraître  la  même  joie 
que  les  anges  eurenl  de  rasoensioo  de 
Jéaus«<ihrist  dana  le  ciel.  Le  clecc  même  est 
estimé  roi  par  la  couronne  que  le  pontife 
lui  fiaiii  sur  la  tèJbe,  pour  montrer  qu'il  est 
roiide  lui-même,,  sans  quoi  il  neserailipaa 
admia  àriionneur  de  la  clédcature.  Et  pour 
la  récompense  de  ses  travaux:  et  dea  vicr 
toires  qu'il  a  remportée»  sur  lui-même,  on 
lui<  impose  cette  marque  d' honneur  ^  de 
sa  sainte  royauté;,  ce  qui  est  enoore  une 
aflosion  à  la  récompense  que  le  Père  éter* 
nei  donne  à.  son  Hls  à  son  entrée  dans  le 
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ciel ,  CD  le  déclarant  roi  et  lui  mettant  sur 
la  lÈte  ane  coaronnede  pierres  précieuses: 
Pasuiiti  super  caput  ejus  wronam  de  lapide 
pretiûso.  Aussi  le  clerc  reçoit  l'honneur  de 
roi  [lar  la  bouclie  des  peuples ,  qui  le  nom- 
ment roi  des  vertus,  tkc  virttUum,  potens  in 
prœlio.  Et  en  esprit  ii  est  un  roi  de  gloire  . 
en  tant  qu'il  est  vêtu  du  surplis,  qui  signiQe 
la  vie  nouvelle,  la  vie  divine,  la  vie  de  ia 
résurrection  dont  le  clerc  est  revêtu,  eu  un 
mot,  la  religion  du  ciel.  Si  bien  que  le 
clerc,  comme  religieux  de  Jésus-Christ, 
fait  profession  de  tonte  la  religion  dans  la 
clëricature.  Car,  premièrement,  en  mettant 
lasoutane,ilen  professe  la  première  partie, 
et  celle  qui  s'exerce  particulièrement  sur  la 
terre,  qui  consisle  è  Être  humilié,  â  porter 
sa  croix,  h  être  mortifié  en  taules  choses, 
qui  est  le  fondement  que  l'Ëvangile  met 
de  toute  la  religion  chrétienne  :  i^i  non 
rtnttRliaiomnibtuquœpossîdet,  non  potest 
meia  este  di$cipulvt.  Et,  secondement,  il 
fait  prefes^a  de  la  religion  du  ciel,  qui 
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i 

^  par  le  surplis  :  religion  par-* 

n  consommée^  religion  que  les 

ent  imiler  autant  qu'ils  peuvent 

lise,  par  des  amours,  par  des  res- 

Mi  des  louanges  continuels,  etc. 


LETTRE  XXVIII 

Il  exhorte  nn  ecclésiastique  à  conserver  sa  santé 
pour  le  service  de  l'Église. 

Vous  pouvez  bien  penser  quelle  joie  votre 
lettre  m'a  donnée  après  avoir  été  si  long- 
temps privé  de  vos  chères  nouvelles.  Man- 
dez-moi soigneusement  Tétat  de  votre  esprit 
et  delà  santé  de  votre  corps,  qui,  étant 
fort  délicat,  demande  que  vous  ayez  soin 
de  le  soutenir  par  les  moyens  communs  du 
repos  et  de  la  nourriture,  comme  Notre- 
Seigneur  Ta  bien  voulu  faire  pour  votre 
exemple.  Si  vous  ne  le  faites,  vous  vous 
trouverez  souvent  en  tel  état  par  vos  souf- 
frances, que  vous  aurez  beaucoup  de  peine 
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A' 

À 

^^le  à  une  religieuse  de  l'abligatioB  qu'elle  a  de 
/  mourir  à  tout  pourne  vivre  qu'à  Dieu  seul,  ainsi 
qu'il  lai  est  figuré  par  son  babit. 

I 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre,  qui  m'a 
donné  bien  de  la  joie,  voyant  les  sentiments 
et  les  dispositions  qui  sont  en  vous,  par 
la  bonté  de  Dieu  et  de  son  saint  Esprit. 
C'est  à  lui  à  faire  ses  œuvres;  hors  de  lui 
il  n'y  a  que  vanité,  qu'embarraset  qu'inu- 
tilité. Je  le  prie  de  régner  en  vous  et  d'y 
détruire,  comme  roi  et  prince  absolu,  tous 
ses  ennemis,  qui  voudraient  s'y  élever  à 
son  préjudice  et  au  vôtre.  C'est  lui  qui  vous 
doit  détruire  et  vous  immoler  en  tons  vos 
mouvements,  je  veux  dire  en  tout  ce  qui 
est  de  propre  en  vous  et  qui  n'est  point 
de  lui.  car  il  doit  seul  vivre  en  vous  et  y 

T.   I.  9 
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teDîr  sans  cesse  la  chair  morte  sous  ses 
pieds.  Il  doit  toujours  y  vivre  le  tonnerre  à 
la  main  pour  foudroyer  ses  ennemis,  et  pour 
ne  souiTrIr  rien  qui  s'oppose  à  ses  adorables 
volontés.  Il  faut,  ma  fille,  que  vous  soyez 
vivante  en  Dieu  et  morte  en  vous-même. 
11  faut  que  vous  soyez  comme  un  crucifié, 
morte  en  la  chair,  et  comme  un  Jésus 
animé  dans  Tesprit.  C'est  pourquoi  vous 
portez  une  robe  blanche  avec  le  rochet,  qui 
marque  la  vie  divine  de  Jésus-Christ;  et 
vous  avez  par-dessus  une  robe  noire ,  qui 
marque  sa  vie  extérieurement  crucifiée  en 
la  chair.  Prenez  donc  garde  de  ne  point 
vivre  selon  la  chair,  et  de  ne  souffrir  jamais 
qu'elle  soit  principe  de  vos  entreprises  et 
de  votre  conduite.  Soyez  soigneuse  de  re- 
noncer en  tout  ce  qui  est  d'elle  en  ce  que 
vous  entreprendrez,  soit  en  particulier,  soit 
en  public  Que  tout  soit  mort  en  vous, 
ou  bien  mortifié  aussitôt  que  vous  y  verrez 
quelque  marque  de  vie*  Car ,  quand  tout 
ne  serait  pas  mort,  vous  trouverez  cet 
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ce  qui  pourra  renaître,  qu'il 
rârnira  de  quoi  immoler  à  tout  mo- 
à  Dieu.  Que  votre  esprit  soit  un  es- 
de  religion  enverstDieu,  et  qu'il  prenne 
jêoii  plaisir  au  sacrifice  de  soi-même.  Car 
c'est  en  cela  que  consiste  la  vraie  religion , 
qui  sacrifie  à  Dieu  tout  ce  qui  est  impur, 
afin  de  laisser  vivre  dans  Tâme  la  pureté  du 
Saint-Ksprit.  Laissez-le  régner  et  vivre  en 
liberté  dans  votre  cœur,  afin  qu'il  vous 
élève  à  Dieu  en  sa  simplicité.  L'esprit  de 
pénitence  dont  vous  faites  profession ,  et 
vous  la  devez  faire  toute  votre  vie ,  vous 
doit  être  uni  et  mêlé  avec  celui  de  religion, 
et  lui  doit  servir  de  fondement.  L'esprit  de 
Jésus-Christ  comprend  tout  espnt  en  toute 
disposition  sainte;  et  pour  cela  une  vertu 
est  toujours  jointe  à  l'autre,  quand  elle  est 
en  nous  par  l'esprit  de  Jésus -Christ;  et 
l'une  sert  de  préparation  à  l'autre,  si  bien 
queceque  vous  faisiez  sur  vous  autrefois  par 
principe  de  punition,  de  vengeance  et  de 
satisfaciion,  qui  est  de  vous  anéantir  pour 
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Dieu,  d'ôter  et  d'éloufTer  les  BCDlimenlB  de 
la  chair  avec  loua  ses  mouvements  propres, 
et  tout  ce  qui  est  de  vous-mËme  en  vous, 
vous  le  devez  faire  mainlenant  par  priocipe 
de  religioD.  La  chair,  et  tout  ce  qui  est  de 
propre  en  nous,  et  que  l'on  Domme  uature, 
ne  peut  être  que  principe  de  mort,  ou  du 
iDoioB  il  ne  saurait  jamais  nous  appliquer 
qu'à  nous-mèniG,  et  jamais  ue  peut  nous 
élever  à  Dieu.  C'est  pourquoi  il  faut  laisseï' 
agir  et  régner  en  nous  le  divin  Esprit,  qui 
veut  élre  le  principe  de  noire  vie.  Ëcartez- 
vous  aussi  de  tous  retours  sur  vous-même 
et  de  toute  application  à  votre  propre  per- 
sonne. Car,  sous  prétexte  de  perfeclion, 
vous  vousembflrraaserieï  par  amour-pro- 
pre. Laissez-vous  à  l'Esprit,  el  le  priez  qu'il 
vous  détruise  vous-même  et  que  vous  lui 
soyez  Odële  pour  le  soulTrir  et  y  coopéi'er. 
Mais  après  cela  ne  vous  amusez  plus  à  vous, 
ni  à  ce  que  vous  êtes,  ni  aux  prt^rès  que 
vous  faites;  car  vous  n'en  pouvez  pas  juger. 
Dieu  seul  le  peut  et  le  fait,  il  faut  aller  à 
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Àt  et  vous  abandonnera  la  verlu 
^ction  de  son  esprit,  pour  le  glo- 
tout  et  pour  lui  plaire,  lui  laissant 
de  tout  ce  qui  vous  regarde,  et  ne 
jànt  qu'à  ce  grand  objet,  qui  vous  pil- 
lera et  justifiera  en  le  servant.  Lui  seul 
doit  être  Toccupation  de  votre  esprit  et 
Tapplication  de  votre  âme,  comme  il  Test 
des  bienheureux.  Ils  sont  si  occupés  de 
Dieu  seul  et  si  pleins  en  tout  eux-mêmes 
de  ce  divin  Tout,  quMIs  vont  partout  où  il 
les  envoie  sur  la  terre,  sans  le  perdre  ja- 
mais de  vue,  et  qtf  ils  le  servent  auprès  du 
prochain  en  tout  ce  qu'il  désire,  sans  ces- 
ser de  le  bénir  et  de  le  glorifier  de  tout 
leur  cœur.  Je  prie  Notre -Seigneur  qu'il 
vous  fasse  vivre  de  cette  vie  religieuse 
du  ciel,  où  la  religion  et  le  culte  de  Dieu 
s'exerce  et  se  pratique  en  perfection. 


I 
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LETTRE  XXX 

Il  rend  compte  de  la  manière  dont  il  a  été  occupé 
durant  l'octave  de  la  Nativité  de  la  très -sainte 
Vierge. 

La  très-sainle  Vierge,  qui  a  accoutumé 
de  me  faire  toujours  quelque  grâce  au  jour 
de  ses  mystères,  m'a  beaucoup  favorisé  en 
celui  de  sa  très-sainte  nativité.  J*ai  été  si 
fortement  occupé  de  ses  grandeurs,  que, 
durant  toute  son  octave,  je  n'ai  pu  avoir 
d'autre  pensée ,  et  je  ne  trouve  encore  rien 
qui  me  console  tant  dans  mes  peines  que 
cette  vue.  D'abord  que  je  fus  à  l'oraison, 
je  vis  en  esprit  la  très-sainte  Trinité  regar- 
dant ce  chef-d'œuvre  admirable  de  ses 
mains,  la  très-sainte 4^ierge  naissante  sur 
la  terre,  et  je  remarquais  sa  grande  com- 
plaisance dans  la  vue  et  le  regard  de  ce  di- 
vin objet.  Je  me  réjouissais  de  voir  mon 
divin  Tout  et  ces  divines  personnes  prendre 
son  plaisir  en  elle,  et  je  voyais  que  c'était 
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^bjet  de  kur  solide  eontente- 
iéût  paru  dans  le  monde, 
jfais  que  depuis  la  chute  d'Adam 
iit  Tunique  sujet  de  leur  pleine  sa- 
ition  sur  la  terre,  parce  que,  tous  les 
tmes  étant  dans  le  péché,  elle  seule 
rait  été  sans  offense  et  avait  paru  parfaite 
en  sa  beauté.  Je  voyais  que  c'était  elle  qui 
était  Tunique  toute  belle  ;  qu'il  y  avait  bien 
soixante  reines  etquatre-vingtaconcobinefr, 
comme  il  est  dit  dans  le  Cantique,  ce  qui 
me  paraissait  exprimer  le  corps  des  esprits 
angéliques  et  des  âmes  saintes,  qui  sont 
sans  nombre;  mais  qu'il  n'y  avait  qu'une 
seule  colombe,  une  parfaite,  une  choisie 
pour  être  épouse,  fille  et  mère  de  Jésus^ 
Christ,  qui  était  la  sainte  Vierge;  que  c'é- 
tait elle  de  laquelle  Dieu  recevait  plus  de 
joie  qu'il   ne  recevait  de  déplaisir  et  de 
peine  de  tous  les  démons  ensemble;  que 
c'était  là,  en  un  mot,  l'objet  unique  des 
délices  de  Dieu,  il  me  semblait  aussi  que 
c'était  en  elle  que  Dieu  regardait  son 


F^ise,  qui  était  toute  comprise  en  sa  per- 
sniine,  el  que,  renfermant  en  son  étendue 
Jë8nB-<:hrist,  comme  sa  mère,  et  le  reste 
(lesesmembres.commeses  propres  entanle, 
il  voyait  en  elle  la  semence  de  toute  un 
Église.  Il  commençait  à  goûter  en  ce  jour 
les  délices  qu'il  allendait  de  celte  épouse 
biea-aimi'e ,  et  il  regardait  en  elle  ce  beau 
royaume  dont  il  veut  bien  être  appelé  le 
roi,  quoiqu'il  dédaigne  cette  qualité  pour 
le  reste  du  monde  :  Regnum  mmm  non  ett 
de  hoe  mundù. 

Celle  complaisance  d'un  Dieu  iuSnimeut 
sage  et  iollnimenl  adorable  pour  une  créa- 
ture me  paraissait  une  chose  admirable; 
mais  elle  ne  me  surprenait  pas,  vof ant  que 
celle  créature  était  l'ouvrage  excellent  de 
ses  mains  et  le  chef-d'œuvre  de  s<hi  amour, 
en  qui  il  avait  mis  lant  de  richesses  et  de 
trésors.  Je  voyais  alors  comme  il  fallail 
concevoir  lagrandeitr  des  perfections  de  la 
sainte  Vierge  par  la  grandeur  de  l'amour 
que  le  Père  éternel  portait  &  son  Fils  bien- 
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jk^  comme  cet  amour  était  infini 

/point  de  bornes  dans  !*étendue 

Éi  qu'il  lui  voulait  faire,  il  lui  avait 

>éonné  une  mère  aux  perfections  de 

^lle  il  n'y  avait  rien  de  comparable  ; 

yainsi  il  mettait  en  elle  tout  ce  qu'il  pou- 

,(fait   et  qu'il   savait  devoir  contribuer  à 

rendre  une  âme  parfaite  et  di^ne  de  porter 

son  Verbe,  qui,  sortant  de  son  sein,  devait 

trouver  hors  de  lui  un  sein  et  une  demeure 

convenables  à  son  état. 

Je  voyais  donc  ce  chef-d'œuvre  admirable 
des  mains  de  Dieu ,  la  sainte  Vierge,  toute 
remplie  du  Saint-Esprit  en  sa  divine  nati- 
vité, et  les  opérations  de  ce  divin  Esprit 
agissant  en  elle  et  se  communiquant  à  elle 
en  plénitude;  et  je  considérais  celle  sainte 
âme  rendant  à  Dieu  le  Père,  dès  le  mo- 
ment de  sa  naissance ,  un  million  de  de- 
voirs. Elle  me  paraissait  s'ôfTrant  à  Dieu  et 
offrant  avec  elle  toute  l'Église,  comme 
ayant  un  jour  à  en  être  la  mère  ;  en  sorte 
que  dans  cette  volonté  nous  y  étions  com- 
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piÎB,  et  Qous  étions  saoctiQéa  et  dédiés  à 
Dieu  par  l'olTrande  qu'elle  avait  faite  d'elle- 
mSme,  se  dédiaat  et  coagacranl  à  Dieu 
en  tout  ce  qu'elle  était  et  qu'elle  se- 
rait jamais.  Il  me  semblaii,  suivant  celle 
vue,  qire  nous  devions  ratifier  cette  of- 
frande, nous  vouer  à  Dieu  comme  elle  s'y 
était  vouée,  et  nous  consacrera  lui  aussi 
fidèlement  et  inviolablemenl  qu'elle  l'avait 
fait  et  pour  elle  et  pour  nous.  Quelle  con~ 
jouissance  dans  le  cœur  de  Dieu,  disais-je 
en  moi-même,  pour  une  si  sainte  oITrande 
que  la  sainte  Vierge  I  Quel  doux  présent 
que  celui  d'un  cœur  si  amoureux  et  si 
vaste,  qui,  lui  seul,  contient  plus  d'amour 
que  tous  les  séraphins,  et  qui  présente  à 
Dieu  plus  de  devoirs  que  ne  font  tous  les 
anges  eusemble;  car  elle  présente  à  Dien 
sou  àme,  qui,  seule,  pèse  plus  au  poidsdu 
sanctuaire  que  toutes  les  biérarchies,  mais 
qui  outre  cela  contient  encore  Jésus  et 
toute  son  fglise.  0  Dieul  que  de  délires 
de  voir  dans  ce  cœur  toutes  les  louanges 


LBTTltE  XZX.  139 

^'il  rend  à  Dieu  ;  de  voir  loutes  les  adora- 
(ioD3  que  celle  Ame  divinement  éclairée 
rend  dès  ce  moment  à  la  Irës-sainte  Tri- 
nité; de  voir  les  amours  de  celle  créature 
toute  divine;  de  voirenfinen  elle  seule,  en 
ce  commencement,  tout  ce  que  rKepril  de 
Dieo  répandra  uu  jour  dans  toute  son 
Église!  0  prémices  adorablesl  6  senlimenlA 
divins!  ôamoursl  âadoralionsl  ô  louanges 
divines  el  plus  estimables  que  celles  de 
toute  l'Église,  si  on  en  excepte  celles  de 
JésUB'ClirisL 

Il  me  venait  alors  en  pensée  que  c'était 
avec  grande  raison  que  TÉgliBe,  aui  jours 
de  la  conception  et  de  la  naissance  de  la 
trës-sainte  Vierge,  chantait  le  psaume 
Pundamenla  ejia  in  montibtts  sarKtû.  Les 
fondements,  ou  autrement  les  premiers 
sentiments  et  les  prémices  de  la  vie  de  la 
Irès-sainle  Vierge  sont  élevés  par-dessus 
les  plus  hautes  montagnes,  c'est-à-dire  par- 
dessus les  ap6lres,  qui  sont  les  Ames  les 
plus  parfaites  el  les  [dus  éminentes  de  l'Ê- 
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glise;  car,  en  effet,  les  prémices  et  les 
commencemenls  de  la  vie  de  la  Irës-sainle 
Vierge  son!  plus  sublimea  que  les  achève- 
menls  et  ta  r,on sommation  des  plus  grands 
saints,  et  ce  sont  ces  entrées  ou  ces  portes 
que  Dieu  aime  plus  que  les  tabernacles  de 
Jacob.  Il  y  a  deux  entrées  de  la  Irès-salnle 
Vierge  :  l'une  cachée  el  inconnue,  qiii  est 
sa  sainte  conception;  l'autre,  plus  évi- 
dente ,  qui  est  sa  nativité.  Or  Dieu  aime 
ces  entrées  plus  même  que  la  sortie  des 
apAIres,  lesquels  sont  figurés  avec  les 
églisesqu'ils  rendent  etédiflent  sur  la  terre 
par  les  douze  tabernacles  de  Jacob. 

Gloriosa  dicta  sont  de  te,  civitas  Dn. 
0  sainte  Vierge,  vraie  demeure  de  Dieu, 
qui  comprenez  en  vous  toule  l'Église,  on 
ne  peut  exprimer  la  gloire  et  la  grandeur 
de  votre  Sme.  Elle  est  devant  les  yeux  de 
Dieu  si  aimable  elsi  désirable,  que  qui- 
conque vous  connaîtra  et  voudra  suivre 
vosallraits,  pour  maudit  qu'il  soit,  il  doit 
attendre  miséricorde;  quand  ce  serait  une 


^dnd  ce  serait  une  idolâtre  pu- 

iinnme  était  Babylone,  si  Ton  a  re- 

/vous  et  si  Ton  veut  vous  reconnaître 

^oumellre  à  votre  puissance,  le  péché 

ji'  bientôt  oublié  :  Memor  ero  Rahabet 
Àbylonis  scientium  me, 
'  Ecce  alienigenœ  et  Tyrus  et  populus 
jEthiopum,  hi  fuerunt  illic,  Â  ce  moment 
de  sa  conception  et  de  sa  naissance,  elle 
offrait  à  Dieu  toute  l'Église;  elle  lui  pré- 
sentait avec  elle  toute  l'étendue  des  nations 
qui  devaient  servir  à  son  honneur  et  à  sa 
gloire ,  et  il  les  acceptait  déjà  en  acceptant 
ses  vœux  et  son  offrande. 

Numquid  Sion  dicet  :  Homo,  et  homo  na- 
tus  est  in  eâ,  et  ipse  fundavit  eqmAltissitnus. 
A  voir  cette  magnificence  et  cette  sainteté 
dans  Pâme  de  Marie,  n'est -il  pas  aisé  de 
concevoir  que  Dieu  Ta  préparée  pour  faire 
nàttre  son  Fils  unique  Jésus,  qui  est  le  fils 
de  rhomme,  et  avec  lui  aussi  toute  l'éten- 
due de  son  Église-:  Homo  et  homo  natus  est 
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in  ea,  et  ^se  fundavit  eam  Attistimta. 
C'est  Dieu  tout  seul  et  a  toute -puissance 
gui  a  jeté  les  fondements  de  cette  divine 
créature. 

Domitius  narrabit  in  scripfuris  popufo- 
runt  tt  fyrincipwn,  horam  qui  fuerunlin  eâ. 
Dieu  remplira  le  cœur  de  tous  les  peuples 
d'honneur  et  de  ressentiment  pour  elle  : 
tous  les  grands  du  monde  lui  porteront 
respect;  enfin  toutes  les  créatures  et  tous 
les  Qdëles  qui  étaient  compris  en  elle,  et 
qu'elle  olTrait  aussi  k  Dieu  avec  elle  au  jour 
de  son  oblatîon,  conserveront  gravée  dans 
leurs  cceurs  l'obligation  qu'ils  lui  onl ,  pour 
avoir  eu  tnnt  de  soin  d'eux,  lors  même 
qu'ils  n'étaient  pas. 

Sicut  Icetantium  omnium  habitatio  eit 
in  te.  C'est  une  joiecommune  et  universelle 
de  tous  les  fidèles clirédens  quand  ils  pen- 
sent à  ce  jour.  Ils  se  regardent  en  vous 
comme  dans  leur  demeure ,  mais  demeure 
sainte  et  demeure  de  paix,  de  joie  et  de 
jnbilation;  et  l'Église  s'estime  beureuw 
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d*ètre  embrassée  de  vous  et  comprise  dans 
retendue  de  votre  sein.  Voilà  quelles  ont 
été  mes  principales  occupations  en  ce  mys- 
tère, etc. 
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Qa'il  faut  attendre  en  paix  les  moments  de  Dieu , 
et  agir  avec  prudence  dans  son  œnYre. 

Teus  hier  Thonneur  et  la  joie  de  rendre 
une  visite  à  notre  divine  mère  dans  Notre- 
Dame,  sans  avoir  le  loisir  d'y  arrêter  aussi 
longtemps  que  je  l'eusse  bien  désiré.  Néan- 
moins, en  ce  peu  que  j*y  fus,  j'eus  le  bien 
d'y  être  conflrmé  pleinement  que  vous  de- 
viez être  contente  de  ce  que  vous  aviez  fait 
pour  vous  mettre  en  liberté,  sans  passer 
plus  avant.  C'est  assez  pour  cette  fois.  At- 
tendez en  patience  l'heure  du  divin  Maître, 
qui  a  ses  temps  si  justes,  si  favorables  et  si 
doux  pour  exécuter  ce  que  sa  divine  provi- 
dence a  ordonné.  Il  fait  tout  avec  force  et 
avec  suavité ,  et  c'est  ce  qui  ne  parait  pas 
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encore  en  l'eiéculiOD  de  cette  œuvre;  ainsi 
il  faut  attendre  ud  temps  plus  favorable  et 
une  ouverture  plus  libre  et  plaa  facile.  Les 
fruilB  qui  tombent  d'eux-mêmes  et  qui  se 
séparent  doucement  de  leurs  arbres  ont  été 
souvent  agités  par  les  vents  et  secoués  par 
la  maiu  des  hommes,  sans  qu'ils  soient 
pour  cela  tombés.  11  est  bon  de  (enter  les 
choses  en  témoignant  à  Ilieu  la  disposition 
et  la  préparation  de  notre  âme ,  de  Uquelle 
il  tire  toujours  de  bons  elTels,  quoique 
l'exécution  ne  suive  pas ,  non  plus  qu'au 
sacnûce  d'Abraham.  Dieu  vous  rendra  bien 
au  centuple  de  ce  que  vous  faites. 

Pour  notre  vojage,  je  crois  qu'il  vaudra 
mieux  le  dilTérer  à  un  temps  plus  favorable 
et  plus  doux ,  de  peur  que  la  curiosité  ne 
porte  la  personne  que  vous  savez  àfaire  des 
recherchesquiauraienldessuitesrflcheuses. 
Ce  qui  ne  se  fait  pas  en  un  jour  se  fait  bien 
en  un  autre ,  et  la  sagesse  de  Dieu  a  bien 
agréable  qu'on  use  de  précaution  et  de  pru- 
dence dans  son  œuvre.  C'est  ce  qu'il  a 
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recommandé  à  ses  disciples  avec  sofn,  leur 
disant  qu'ils  fussent  prudents  contre  le 
siècle  comme  des  serpents,  et  les  avertis- 
sant soigneusement  qu'ils  se  gardassent  des 
hommes,  comme  des  suppôts  du  démon , 
qu'il  incite  et  met  en  campagne  pour  trou- 
bler et  inquiéter  son  œuvre  et  ses  ou- 
vriers. 


LETTRE  XXXII 

Il  exhorte  une  personne  qu'il  conduisait  à  ne  point 
s'afBiiger  de  son  absence ,  et  à  se  détacher  de  tont 
pour  être  toute  à  Jésus  et  à  son  pur  amour. 

Quoique  sainte  Thérèse  ait  pleuré  autre- 
fois le  départ  de  son  directeur  sans  que  le 
Fils  de  Dieu  Tait  trouvé  mauvais,  comme  il 
lui  témoigna  de  sa  propre  bouche,  lui  disant 
qu^on  ne  devait  pas  moins  au  médecin  de 
rftmequ'à  ceux  du  corps,  dont  Ton  peut 
légitimement ,  et  pour  une  juste  nécessité , 
appréhender  et  regretter  Tabsence;  toute- 
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fois  dans  la  parlie  supérieure  de  son  esprit 
elle  était  satisfaite  du  bon  plaisir  de  Dieu , 
et  elle-même  s'accusait  de  ses  larmes  à  son 
époyx.  C'est ,  ma  chère  fille ,  ce  que  vous 
devez  faire  maintenant  ;  et  croyez-moi,  dans 
cette  séparation  delà  créature,  Jésus-Christ 
vous  demeurant,  vous  recevrez  davantage 
que  si  elle  vous  était  présente.  Il  doit  vous 
être  plus  présent,  et  ne  manquera  pas  de 
Tètre,  puisqu'il  vous  ôte  d'auprès  de  vous 
celui  qui  vous  le  représentait,  lequel  sup- 
pléait à  ses  propres  conseils.  C'est  donc  à 
lui  maintenant  à  suppléer  à  ce  qu'il  vous 
ravit,  et  à  vous  récompenser  avec  une  abon- 
dance d'époux  pour  ce  que  vous  lui  aurez 
donné.  Donnez-moi  donc  tout  à  lui,  afin 
qu'il  m'emmène  où  il  voudra,  et  qu'il  dis- 
pose de  moi  comme  il  désirera.  Dites -lui 
que  votre  volonté  est  satisfaite  delà  sienne, 
et  que  vous  ne  voulez  preni)ièrement  que 
lui,  et  après  en  lui  ceux  qu'il  lui  plaira.  Ce 
que  je  vous  dis  ici  est  pour  vous  détacher 
de  tout,  pour  ne  vouloir  rien  que  Jésus,  et 
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pour  VOUS  mettre  dans  le  point  où  notre 
tout  Jésus  demande  ses  amantes.  Aimez 
donc  uniquement  Jésus,  et  soyez  collée  à 
Jésus;  jamais,  s'il  se  peut,  séparée  de  Jésus. 
Enfin ,  mourez  d'amour  pour  Jésus  notre 
amour,  faisant  mourir  en  vous  à  tout  mo- 
mentce  que  vous  ne  sentez  pas  de  Jésus.  Que 
toutes  vos  distractions  et  les  pensées  des 
créatures  qui  vous  viennent,  meurent  en 
Jésus  :  c'est-à-dire  que ,  quand  vous  vous 
trouverez  distraite,  vous  portiez  aussitôt 
votre  esprit  et  surtout  votre  volonté  en 
Jésus,  aOn  de  les  y  faire  mourir.  C'est 
TeiTet  du  soleil  d'éteindre  les  étoiles  et  de 
dissiper  les  brouillards.  La  présence  du  Fils 
de  Dieu  et  son  seul  regard  étouffera  en  vous 
et  les  pensées  oisives  et  importunes  de- 
l'esprit,  et  les  mouvements  fâcheux  qui 
troubleraient  votre  volonté.  Knûn  ;  que 
notre  cher  et  notre  unique  Tout  soit  et  rali- 
ment  de  votre  bonheur  et  le  contre- poison 
de  votre  mal ,  afin  que  vous  n'ayez  qu'un 
objet  et  une  pensée,  mais  mille  mouvements 
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d'amour  pour  lui.  Tout  amour,  ma  chère 
TiHe,  loulamour^urJésus,  et  ne  cessons 
jamais  d'être  â  l'amour  et  en  l'amour.  Mais 
que  votre  amour  premièrement  soit  pur, 
aimant  Jésus  seul  sans  mélange  d'aucune 
créature.  Secoodement,  qu'il  soil  ardent, 
alln  qu'il  vous  porte  vivement,  fortement , 
ardemment  en  lui ,  et  que  voua  accomplis- 
siez avec  ferveur,  et  non  avec  remise  el 
lichelé ,  tout  ce  qu'il  demandera  de  vous. 
Troisièmement, qu'il  soit  actuel,  c'est-à- 
dire  que  vous  renouveliez  les  acles  d'amoui' 
le  plus  souvent  que  vous  pourrez. 

J'avaisencoreàvousmanderque,  quoique 
je  voua  aie  dit  avec  précipitation ,  el  sans 
avoir  eu  le  loisir  de  m'expliquer,  qu'il  fal- 
lait vous  attacher  précisément  à  l'humanité 
de  Jésus ,  il  ne  faut  pas  pourtant  vous  re- 
tirer des  vues  de  sa  divinité,  quand  il  lui 
plaira  de  vous  y  attirer.  Car,  hélasl  il  est 
Dieu  1  Et  quelle  joie  à  votre  cœur  de  aavoir 
que  votre  époux  est  toat-puissant, infini, 
tout  parfait,  toulaimablel  Mais  ne  lesre- 
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JtiTchez  pas  mainteDanl ,  ni  ne  les  prenez 
pas  pour  matière  de  vos  oraisons  sans  un 
aurait  particulier  de  votre  Tout,  en  dé- 
pendance duquel  vous  devez  tout  faire.  La 
dépeDdance  consiste  à  suivre  ses  inspira- 
lions  ,  et  vous  les  recevrez  en  vous  pré- 
sentant à  votre  époux,  auquel  vous  vous 
abandonnerez  quand  vous  aurez  dessein  de 
faire  vos  actions,  surtout  quand  voUs  aurez 
à  en  faire  d'indifférenles.  Celles  de  l'obéis- 
sance vous  sont  assez  déclarées  de  sa  pari 
par  votre  règle.  Toutefois  il  est  bon  de  lu! 
lémoigner,  au  commencement  et  des  unes 
et  des  autres,  qu'on  les  fait  parce  qu'elles 
plaisent  à  Dieu,  et  qu'il  nous  les  ordonne 
en  union  avec  Jésus.  Je  vous  éclaircirai 
davantage  ce  sujet ,  qui  est  si  saint  et  si 
importaut  à  l'âme  humble  et  souple  k  Jé- 
sus-Christ. Que  si  vous  n'entrez  pas  d'abord 
en  cette  praliqne,  ne  vous  découragez  pas  ; 
mais  attendez  l'heure  de  notre  Tout,  en 
l'amour  duquel  je  suis  tout  vôtre. 
Au  reste ,  ma  très-chère  fille ,  souvenez- 


vous  (|ue  lorsque  sainle  Madeleine  recul 
l'adieu  de  Jésus-Christ,  iHui  diiqu'ellene 
l'approchât  pas,  quoiqu'elle  en  eût  un  dësir 
ardent;  remettant  cela  au  jour  du  ciel,  où 
elle  le  verrait  et  le  posséderait  pour  jamais, 
et  non-seulement  au  jour  qu'elle  y  serait 
élevée,  mais  quelques  jours  après  que  lui' 
mAme  j  serait  monté.  Si  maintenant  il  faut 
nous  dh'e  adieu  et  nous  résondre  k  ne  nous 
voir  que  dans  le  ciel,  c'est  beaucoup;  mais 
ne  remettons  pas  si  loin.  Aimons  bien  Dieu, 
aimons  bien  Jésus-Christ,  conformons-nous 
hien  â  lui  pour  être  tout  un  en  lui ,  et  nous 
serons  en  lui  unis  intimement  les  uns  aux 
autres.  C'est  un  admirable  moyen  pour  con- 
tenter nos  désirs  que  l'amour  de  Jéstis,  en 
qui  je  suis  tout  à  vous  e(  pour  le  temps  et 
pour  l'élernilé. 


/  LETTRE  XXXIII.  151 


i- 


LETTRE  XXXIII 

Il  montre  à  on  directeur  de  sémiDaire  l'obligation 
qn'il  a  de  faire  pénitence,  et  d'inspirer  ce  même 
esprit  aux  ecclésiastiques  qui  sont  sous  sa  conduite. 

La  proiesaion  que  vous  faîtes  de  vouloir 
vivre  et  mourir  à  la  croix  m^a  donné  une 
des  plus  sensibles  consolations  que  je  puisse 
recevoir  en  cette  vie.  C'est  là  la  grande  vo- 
cation de  tous  lés  chrétiens,  et  particuliè- 
rement celle  des  prêtres,  dont  toute  la 
gloire  doit  èlrô  de  souffrir  et  d'être  trouvés 
dignes  d'endurer  quelque  chose  pour  la 
gloire  de  leur  Maître.  L'esprit  de  pénitence, 
qui  remplit  l'âme  de  douleur  et  le  cœur 
d'amertume  en  vue  des  offenses  de  Dieu, 
leur  doit  donner  ces  sentiments;  et  il  les 
doit  convaincre  qu'il  ne  faut  point  que  l'âme 
d'un  prêtre  en  cette  vie  ait  de  relâche  en 
son  crucifiement.  C'est  ce  que  vous  tâcherez 
de  bien  ifaire  comprendre  à  tous  les  ecclé- 
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fliaBtiquesduBémJaaire,  arm  qu'ils  s'accou- 
tument aux  huiniljalions  et  aux  violences 
qu'il  se  faut  Caire,  et  que  l'Ëvangile  ditdtre 
nécessaires  pour  emporter  le  royauine  de 
Dieu.  Noire-Seigneur,  tout  saint  et  toutio- 
nocent  qu'il  était.  Tut  relégué  par  le  Saint- 
Esprit  dans  le  désert  pour  Taire  pénitence. 
Ce  qui  apprend  à  l'Église  et  à  tous  ses 
membres  qu'en  quelque  état  que  l'on  puisse 
être  il  faut  se  résoudre  à  ce  m&me  exercice. 
C'est  pour  cela  aussi  que  ce  divin  Esprit 
nous  est  donné,  qui,  étant  un  esprit  de 
sainteté ,  vient  en  nous  pour  nous  séparer, 
nous  diviser,  nous  crucilier,  nous  mortifier 
et  nous  ensevelir  avec  Jésus-Christ.  Par 
celte  voie  qui  Ate  tout  mélange  d'impureté, 
nous  irons  croissant  de  clarté  en  clarté  par 
ropéralion  de  ce  même  Esprit:  notre  inté- 
rieur se  transformera  de  plus  en  plus  en 
Dieu  jusqu'au  jour  de  sa  consommation  par- 
faite, comme  dit  saint  Grégoire  de  Kazianze  ; 
et  alors,  pour  me  servir  des  termes  de 
l'Ëcrilure  sainte,  le  feu  divin  nous  salera 
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/saintement  en  sa  manière,  <yvMi%%  igné  sa- 
lietur  :  c'est-à-dire  que  le  feu  de  Tamour, 
consommant,  pénétrant  et  absorbant  toute 
mortalité,  nous  servira  de  soutien  et  de 
conservation  en  notre  consommation  même, 
par  opposition  au  feu  d'enfer,  qui  est  le  sel 
des  damnés  qui  les  conserve  et  les  consume 
tout  ensemble. 

C'est  ce  qu'il  faut  que  les  prêtres  sachent, 
et  dont  les  clercs  doivent  être  bien  instruits 
dans  le  séminaire,  afin  qu'ils  se  nourrissent 
de  ce  même  Esprit  et  qu'ils  en  soient  rem- 
plis dans  tous  leurs  exercices.  S'ils  vont  à 
l'oraison,  qu'ils  y  aillent  comme  de  pauvres 
et  misérables  mendiants,  selon  que  le  dit 
saint  Augustin;  qu'ils  y  aillent  comme  ce 
pauvre  blessé  de  TËvangile,  laissé  tout  nu, 
meurtri  de  coups,  percé  de  plaies ,  à  demi 
mort,  criant  miséricorde  et  demandant  la 
vie.  Il  a  recours  à  sa  foi  et  à  l'ardeur  de 
son  amour,  qui  le  vivifie  et  lui  aide,  comme 
par  sa  force  et  sa  chaleur  naturelle ,  à  ré- 
parer ses  plaieç  et  les  maux  de  son  âipe , 
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qui  esl  loul  ulcérée  et  toute  rumanic  dt 
l'ordure  de  ses  désira  impure  et  dégout- 
tant le  pus  et  l'apostume  de  ses  œuvres 
honteuses. 

S'ils  se  présentent  k  l'étude,  que  ce  Eoil 
comme  ces  pauvres  aveugles  de  l'Évangile 
qui  crient  après  Ko  Ire -Seigneur  :  Jesu,  fili 
David.  Qu'ils  demandent  au  Fils  de  Dieu  : 
Dùmine.  ut  videam.  Qu'ils  se  regardent 
dans  la  chair  et  dans  celte  masse  obscure 
et  aveugle  du  corps  humain  comme  de  pau- 
vres prisonniers  dans  les  cachots  obscurs  et 
sous  lerre,  qui  travaillent  en  vain  à  cher- 
cher la  lumière,  si  le  saint  geôlier  de  l'Es- 
prit ne  vienl  ouvrir  la  porte,  et  ne  leur 
vient  donner  le  jour  dont  lui  seul  a  les 
defs. 

Qu'ils  se  considèrent  comme  ces  pauvres 
ensevelis  dans  les  tombeaux ,  ou  comme 
ces  misérables  accablés,  mais  encore  vi-  - 
vants  sous  les  masures  d'une  maison  ruinée 
et  abattue  par  surprise.  Dans  la  nécessité 
où  ils  se  voient  captifs  et  esdaves  de  leur 
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'malheur,  suna  pouvoir  se  retirer  de  leurs 
misères,  ni  se  Taire  jour  (Hreui-mêtnes, 
ils  soDl  contraints  de  finir  en  gémissant  la 
laDgueurdeleurvie,ànioiDsqu'ila  ne  soient 
secourus  par  la  main  des  vivants,  ou  par  le 
soin  d'uQ  liabjle  architecte,  qui  les  délivre 
promplement  par  les  inventions  de  sa  sa- 
gesse. Ainsi  en  est-il  de  l'homme  qui  se 
trouve  accablé  sous  les  ruines  de  la  nature 
humaine.  Jamais  il  ne  doit  prétendre  de 
s'en  retirer  par  lui-même ,  et  à  moins  que 
Notre-5eîgneur,  ce  saint  architecte  et  ce 
divin  réparateur  de  nos  ruines ,  ne  le  re- 
tire de  sa  captivilé ,  il  faut  nécessairement 
quMl  périsse  dans  sa  misère. 

Il  doit  en  être  de  même  de  la  pratique 
des  verlus.auiqnellesil  faut  qu'ils  s'appli- 
quent avec  le  même  esprit  et  la  mCroe  dis- 
position de  pénitence.  Il  faut  pour  cela  les 
instruire  de  la  peine  et  de  la  difficulté  que 
Notre -Seigneur  fait  souffrir  à  l'âme  pour 
jouir  de  son  royaume  et  pour  entrer  en  son 
paradis  terrestre  des  vertus.  L'ange  du  zélé 
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de  Dieu  est  à  la  porte  avec  l'épée  ardeole 
du  feu,  qui  marque  la  peine ,  la  douleur 
et  la  souffrance  qu'il  faut  porter  pour  jouir 
de  ce  bonheur  don!  dd est  déchu,  et  où  on 
De  rentre  qu'à  ia  sueur  de  sou  front.  Nous 
sommes  dans  une  faiblesse  très-graude  en 
ce  monde!,  et  cependant  nous  avons  à  traî- 
ner après  nous  un  poids  étrange ,  qui  est 
notre  chair.  Il  me  semble  que  nous  sommes 
en  cet  élat  (»)[Dme  un  esclaîe  qui ,  traînant 
après  soi  une  meule  de  moulin ,  veut  pour- 
tant monter  â  )a  cime  d'une  montagne,  mais 
par  un  cliemin  oii  il  trouve  un  million  de 
puissances  ennemies  qui  s'y  opposent,  qui 
l'assiègent,  qui  l'environnent,  quîTappe- 
sanlissent ,  qui  le  troublent ,  qui  l'ébloula- 
senl,  qui  l'oiTusquent ,  le  voilant  de  té- 
nèbres et  d'illusions,  l'empêchant  devoir 
son  chemin, et  le  portant  dans  d'alTreui 
précipices.  Voilà  où  nous  en  sommes  ré- 
duits. Cai'  c'est  une  chose  effroyable  que  ta 
voie  de  la  vertu  et  la  vie  de  l'esprit  en  ces 
contradictions  et  résistances,  et  en  la  dif- 
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Jk  d'y  faire  progressons  un  total  aban- 
À  à  Dieu  et  une  foi  parfaite.  Il  faut  leur 
Montrer  que  Notre-Seigneur  seul,  en  cet 
pétat ,  peut  nous  délivrer  de  nos  maux  et 
jnous  élever  au-dessus  de  nous-mêmes  pour 
nous  établir  en  toute  perfection ,  et  que  ce 
divin  Sauveur  nous  soulage  en  la  vue  des 
efforts ,  des  sacrifices  et  des  violences  qu'il 
voit  que  nous  souffrons  et  que  nous  nous 
faisons  à  nous-mêmes  avec  sa  grâce ,  sans 
laquelle  tous  ces  efforts  seraient  inutiles , 
lui  seul  pouvant  nous  délivrer  du  laby- 
rinthe de  notre  chair  et  de  Taccablement 
des  vices  qui  nous  dévorent  et  nous  con- 
somment. 

C'est  pourquoi  exhortez- les  souvent  à 
entreprendre  leur  renouvellement  avec 
beaucoup  d'hamililé,  de  patience  et  de 
longanimité.lSprenez  -  leur  aussi  dans  ce 
même  esprit  à  porter  tous  les  états  pénibles 
que  Dieu  a  laissés  comme  des  vestiges  de 
sa  justice  en  tous  les  exercices:  par  exemple 
dans  Foraison,  les  sécheresses^  les  amer- 
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tûmes,  les  délaisseraenta ,  les  scrupules,  et 
plusieurs  autres  tenlalions.  Dans  l'exercice 
de  la  charité  du  procliaiQ,  les  rebuts,  les 
contradiclioDs,  les  délaissementg,  les  afllic- 
liouB.  Daas  leur  étude ,  les  bouchemeuls 
d'esprit,  les  dégoûts,  les  lassitudes ,  et  les 
ennuis,  les  troubles,  les  confusions,  les 
impuissauces  d'avancer,  de  dire  et  de  com- 
prendre. Dans  la  pratique  des  vertus,  les 
résistances  de  la  cliair,  les  violences  qu'il 
se  faut  faire  à  soi-mëine,  les  contradictions 
du  monde,  la  confusion  de  soi-même,  les 
délaissemenlsd'espril,  les  découragements, 
les  lAchetés,  les  limlditéset  les  au  très  choses 
qui  se  trouvent  à  toute  heure  dans  ce  pé- 
nible exercice,  où  il  faut  de  nouveau  former 
et  enfanter  Noire-Seigneur. 

Lesfenimes,quisoufTrent4^ douleurs  de 
renfanlement  en  punition  ià  péché,  sont 
les  images  et  les  ligures  d'une  Ame  qui  en- 
fante et  engendre  en  elle  Jésus-<:lirist  après 
l'avoir  perdu.  Jamais  il  ne  renaîtra  en  elle 
qu'avec  de  très-grandes  tranchées  et  d'ex- 
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violences.  Et  c'est  en  cela  que  con- 

pretnièreetessenlielle  pénitence  de 

e.  Il  faut  qu'il  serve  Dieu  en  pureté 

il,  dans  une  séparation  de  tout  et 

une  mort  universelle  à  tout  soi-même  ; 

iui  ne  se  fait  point  sans  gémissement , 

|s  peine,  sans  violence  et  sans  sueurs.  Il 

fi  commencer  par  là  notre  pénitence ,  et 

//la  faut  continuer  ainsi  toute  notre  vie. 

lar  sans  cela  toute  la  pénitence  extérieure 

est  vaine  et  inutile. 
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One  tout  doit  nous  porter  à  Jésus  et  nous  le  faire 

aimer. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  eu 
un  sacrifice  à  faire  à  Tarrivée  de  votre 
homme,  qui  s'en  est  retourné  les  mains 
vides.  Mais  bénis  soient  les  ordres  du  saint 
amour  de  Jésus,  qui  se  plaît  à  percer  le 
cœur  de  ses  victimes  et  à  les  associer  ainsi 
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à  sa  divine  Mère,  à  cette  hoelie  précieuse, 
dODt  le  cœnr  Tut  si  souvent  pénétre  du 

glaive  de  douleur  par  la  mort  de  sou  Plis. 
C'est  lui  qui  est  le  supplément  de  notre  re- 
ligiOD ,  et  en  qui  vous  devez  trouver  les 
louanges  et  les  remerdments  nécessaires 
pour  recoonallre  les  biens  de  Dieu  et  les 
miséricordes  que  vous  en  recevez.  Bienheu- 
reux le  clirétien  qui  connaît  ce  que  lui  eal 
Notre -Seigneur,  et  qui  de  toutes  choses 
prend  sujet  de  retourner  à  lui.  Il  le  faut  en- 
visager comme  le  principe  de  lous  les  biens 
qui  nous  sont  faits.  Il  le  faut  même  regar- 
der comme  le  bien  principal  que  nous  pou- 
vons recevoir  de  la  bonté  de  Dieu  le  Père  : 
ainsinousseronsen  tout  et  par  tout  élablis 
uniquemenlenNolre-SeigneurJésus-Clirist. 
0  magnificence  d'amouri  d  aimable  inven- 
tion de  Dieu  le  Père  pour  nous  Caire  aimer 
ce  cher  Ij^!  Comme  la  sagesse  du  Fils  s'est 
épuisée  q^s  la  chair  pour  faire  connaître, 
aimer  et  servir  son  Père ,  de  même  le  Père 
n'oublie  rien  pour  faireaimerce  divin  Fils 
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Â 

4M)ur  lut  lier  toutes  les  créatures  par 

^tes  les  obligations  et  par  tous  les  liens 

imaginables.  Soyez  toujours  en  Marie  pour 

\  Jésus,  comme  l'unique  et  la  parfaite  amante 

de  Jésus.  Ayez  le  cœur  ouvert  et  dilaté 

comme  elle,  et  en  elle  pour  Tamour  de  Jésus, 

i       son  cher  Fils,  lequel  n'a  jamais  été  aimé  si 

divinement  que  par  elle,  et  aussi  n'a- t-ii 

rien  tant  aimé  ni  si  parfaitement  possédé 

qu'elle-même.  Adieu.  Jésus  vivant  en  Marie 

soit  votre  tout. 


) 


LETTRE  XXXV 

Il  souhaite  la  destruction  parfaite  de  la  personne  à  qui 
il  écrit ,  afin  que  Dieu  y  vive  et  règne  seul  par  son 
esprit. 

Si  la  charité  se  pouvait  plaindre  de 
Fexcès  de  son  bien ,  je  le  ferais  des  grâces 
que  Dieu  me  fait  par  vous.  0  Dieu  I  11  faut 
bien  avouer  que  la  vérité  surpasse  tous  les 
sentiments  des  vertus,  et  qu'on  ne  doit 

11 
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point  Irouver  âredire  à  sa  conduite,  puis- 
que Noire-Seigneur  JéBus-ChrJat  dans  la 
sienne  a  surpris  et  sunnonlâ  l'attente  de 
tous  les  hommes.  Allez  donc,  et  vous  per- 
dez en  Dieu,  qui  n'a  ni  mesure  ni  borne 
en  ce  qu'il  est  et  en  ce  qu'il  opère.  Je 
désire  (le  ne  vons  trouver  plus  â  mon  re- 
tour, parce  que  je  voudrais  ne  trouver  en 
vous  que  Dieu  seul,  qui,  vons  ayant  ab- 
sorbée en  lui ,  vous  eût  entièrement  ravie 
el  dérobée  è  tout  ce  qui  est  de  vous.  Laissez 
pour  cela  régner  le  Saint-Esprit  sur  vous  ; 
laissez-le  agir  en  toute  l'étendue  de  ses 
elTels  et  de  ses  opérations  divines.  Qu'il 
soit  en  vous  le  desb-ucteur  universel  de 
vous-même  et  le  possesseur  de  tout  votre 
intérieur,  en  l'établissement  parfait  de  son 
règne  divin  et  dans  la  plénitude  de  toutes 
ses  vertns  el  de  toutes  ses  perfections ,  qui 
vous  rendront  parfaitement  semblable  à 
lui.  Adieu. 
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LETTRE  XXXVI 

Il  écrit  à  une  personne  sur  la  mort  d'an  de  ses 

enfants. 

Nous  sommes  dans  Toctave  des  saintes 
tendresses  des  parents  envers  leurs  enfants, 
ce  qui  m'oblige  de  vous  témoigner  les  sen- 
timents que  j'ai  portés,  apprenant  Tétat  où 
vous  étiez.  Je  vous  conseille  de  vous  aller 
délasser  pour  quelques  jours  à  la  campagne; 
et,  en  attendant  votre  retour,  je  vous  sup- 
plie d'unir  votre  douleur  avec  les  saintes 
larmes  de  la  très- sainte  Vierge  et  avec 
la  douleur  de  saint  Joseph,  qui  souffraient 
pour  Tabsence  et  Téloignement  de  leur  très- 
cher  enfant.  Et  souvenez -vous  que  Notre- 
Seigneur  sacriûait,  de  son  côté,  les  sen- 
timents et  les  tendresses  raisonnables  du 
plus  saint  et  du  plus  cordial  enfant  du 
monde ,  parce  qu'il  regardait  les  intérêts 
de  Dieu  son  Père,  qu'il  préférait  aux  sen- 
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timents  et  aux  tendresses  de  la  nature 
humaine.  Ma  très-chère  fille,  j'ai  été  sur  le 
point  d'aller  chez  vous,  afin  d'apporter 
quelque  tempérament  à  Texcès  de  la  dou- 
leur et  de  la  peine  qui  vous  ont  pressée 
ces  jours- ci;  mais  j'ai  cru  pour  plusieurs 
raisons  qu'il  valait  mieux  attendre  votre 
retour.  Je  vous  supplie  cependant  decroire 
que  je  suis  plus  que  jamais  vôtre  en  Noire- 
Seigneur  Jésus  et  en  sa  sainte  Mère.  C'est 
le  chélif  et  très-indigne  serviteur  de  Jésus 
en  Marie. 


LETTRE  XXXVII 

Il  console  une  personne  sur  la  mort  de  son  père. 

Je  vou^  dirai  ce  que  l'apôtre  saint  Paul , 
dans  son  affliction,  disait  à  ses  enfants  affli- 
gés: Béni  soit  DieUy  Père  de  Noire-Seigneur 
JésusrChristf  le  Père  des  miséricordes  et 
le  Dieu  de  toute  consolation ,  qui  nous  con- 
sole  dans  toutes  nos  tribulations. 
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G^est  lui,  comme  dit  ce  même  apôtre,  qui 
soulage  les  personues  affligées  et  humiliées, 
et  qui  les  soutient  dans  leurs  désolations. 
Quel  bonheur  que  toutes  choses  nous  lient 
à  Dieu  dans  le  christianisme ,  et  que  rien 
n'arrive  aux  enfants  du  Père  qui  ne  les  rende 
siens  par  un  titre  nouveau?  Il  faut  que  la 
qualité  d'orpheline  vous  rende  plus  dé- 
pendante de  Dieu,  plus  retirée  en  lui 
et  plus  séparée  de  tout,  et  qu'elle  vous 
établisse  dans  une  plus  grande  confiance  en 
lui  et  dans  un  abandon  plus  parfait  que 
vous  ne  fûtes  jamais.  Que  le  sein  éternel  de 
Dieu  soit  maintenant  votre  demeure,  votre 
repos ,  votre  ^oulien ,  votre  conseil ,  votre 
vertu,  votre  lumière,  votre  amour,  votre 
vie,  votre  tout,  et  qu'il  commence  de  vous 
être  sur  la  terre  ce  qu'il  vous  sera  dans  le 
ciel  pour  une  éternité.  En  perdant  l'image, 
vous  recouvrerez  la  vérité,  et  ce  Père  divin, 
duquel  procède  toute  paternité  au  ciel  et 
en  la  terre,  vous  sera  toutes  choses,  comme 
il  est  à  son  Fils  et  à  sa  fille  aînée ,  je  veux 
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dire  k  Jésos-chrlst  et  à  Marie,  desquels  je 
vous  conjure  d'être  Inséparable,  et  dans 
l'occupation  desquels  vous  devez  vous  pré- 
server de  toutes  tes  créatures  qui  vous  vont 
assiéger  et  attaquer.  Adieu. 


LETTRE  XXXVIII 


Je  ne  puis  vous  céler  que  votre  souvenir 
ne  me  soit  très-fréquent  par  la  miséricorde 
de  Dieu,  qui  veut  que  je  vous  ferve  toujours 
comme  j'ai  fait  et  comme  je  ferai  à  l'aveuir, 
s'il  lui  plaît  m'en  donner  la  grâce.  Mais  aussi 
je  vous  dirai  que  voire  conduite  me  donne 
de  la  peine,  et  que  je  crains  pour  vous, 
quand  je  remarque  l'attache  que  vous  avez 
â  vous-même.  I)  ne  faut  que  cela  pour  éloi- 
gner Notre-Seigoeur  de  vous  et  pour  vous 
empêcher  d'avancer  solidement  en  la  ver  tu. 
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Â%  VOUS  sentiez  des  goûts  en  Foraison 

Aa%  le  reste  de  vos  exercices,  cela  n'est 

fa  qu^amusement  et  tromperie,  n'avan- 

i(ant  point  dans  le  détachement  de  vous- 

même. 

Vous  me  dites  que  vous  n'avez  acquiescé 
au  conseil  de  M.  B***,  à  cause  que  vous 
n'étiez  inspirée  de  le  suivre.  Au  nom  de 
Dieu,  regardez  toute  inspiration  pour 
fausse,  quand  elle  est  contraire  au  conseil 
d'un  supérieur;  car  Tesprit  de  Dieu,  qui 
réside  en  eux,  ne  se  contrarie  pas  lui- 
même  ;  et  quand  ce  quMl  ordonne  ne  serait 
pas  selon  le  bon  plaisir  de  Dieu,  il  ne  le 
ferait  pas  connaître  à  Finférieure,  etelle 
ferait  une  œuvre  très-agréable  à  Dieu  en 
lui  obéissant.  Notre-Seigneur  a  fait  autre- 
fois entendre  cela  à  sainte  Thérèse ,  en  lui 
apparaissant  et  lui  disant  que  Fobéissance 
qu'elle  avait  rendue  à  son  directeur  lui 
avait  été  plus  agréable  que  ce  qu'elle  lui 
rendrait  à  lui-même.  Et  la  raison  est  que 
Dieu  aime  Thumilité  et  la  soumission,  et 
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que  soD  esprit,  qui  dispose  de  tout  dans 
l'ordre,  conduit  les  iofërieurs  parlessup^- 
rieurs.  Il  en  use  même  de  la  sorle  pour  no- 
tre sûreté  ;  car,  comme  nous  vivons  bous  la 
conduite  de  la  foi,  qui  est  obscure,  il  nous 
a  voulu  donner  la  voie  clitire  et  sensible  de 
nos  directeurs,  pour  notre  assurance  et 
pour  notre  repos.  Dans  l'obscurité,  le  Taux 
se  mâle  avec  le  vrai  ;  on  prend  Tun  pour 
l'autre;  le  malin  se  fourre  et  se  glisse  là 
dedans,  et  pour  l'ordinaire  il  se  rend  soi- 
gneux de  tromper  les  commençants,  lâ- 
chant de  les  arrêter  en  cette  voie  d'incerti- 
tude, de  perle  de  temps  et  d'un  orgueil  im- 
perceptible ,  qui  est  ravi  d'être  conduit  par 
des  voies  extraordinaires. 

Nous  ne  seronajamais  damnés  pour  avoir 
été  inlldëles  aux  inspirations,  reconnaissant 
leur  incertitude  et  la  raison  que  l'on  a  d'en 
douter.  Aussi  n'est-ce  point  la  voie  que 
Dieu ,  Jésus-Christ  et  les  apAtres  nous  ont 
laissée;  mais  c'est  la  conduite  de  la  foi, 
qui,  nous  proposant  un  chef  universel, 
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visible  dans  TÉglise,  pour  conduire  le  corps 
des  fidèles,  dans  lequel  le  Saint-Esprit, 
directeur  des  chrétiens,  réside,  donne  en- 
core à  chacun  des  directeurs  particuliers 
dans  lesquels  il  habite,  en  sorte  que  celui 
qui  leur  obéit  obéit  à  Jésus-Christ  même , 
et  celui,  au  contraire,  qui  entend  une  autre 
conduite  est  sujet  à  être  trompé,  n'ayant 
point  de  caution  de  sa  direction.  Demeurez- 
en  là,  je  vous  prie,  si  vous  voulez  que 
je  réponde  pour  vous;  autrement  je  ne 
m'en  mêlerai  plus,  car  je  contribuerais 
infailliblement  à  votre  perte.  De  cette  sorte 
de  péché  vous  tomberiez  dans  un  autre 
plus  dangereux;  et  d'un  orgueil  fondé  sur 
la  vanité  même,  dont  Ton  est  aisément  dé- 
trompé, parce  qu'il  n'a  pour  fondement  que 
ce  inondé  et  ce  corps  qui  passe ,  ou  même 
l'esprit  naturel,  qui  n'est  rien  devant  Dieu 
dans  le  poids  du  sanctuaire,  vous  tomberiez 
dans  une  attache  à  vous-même  et  dans  un 
orgueil  spirituel  mille  fois  plus  dangereux 
que  le  premier,  qui  vous  perdrait  tout  à 


i 
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fait  yen  sais  des  exemples  qui  vous  feraient 
compassion  si  je  vous  les  disais.  Ayez  donc 
pour  règle  les  commandements  de  Dieu,  de 
son  Église  et  de  votre  religion ,  et,  s'il  y  a 
quelque  chose  de  particulier  qui  ne  soit  pas 
marqué  par  votre  règle,  votre  directeur,  au- 
quel vous  vous  soumettrez  en  toutes  choses. 
L'inspiration  est  trop  dangereuse ,  surtout 
quand  elle  prend  ce  train  de  se  croire  soi- 
même  et  de  ne  point  se  soumettre.  En  un 
mot,  ne  faites  plus  tant  de  cas  ni  tant  d'es- 
time de  tous  ces  mouvements  secrets ,  que 
vous  les  preniez  pour  être  les  principes  de 
votre  conduite.  Pour  Tamour  de  Dieu ,  je 
vous  dis  ceci ,  pressé  que  j^  suis  du  désir 
de  votre  salut  :  suivez  ce  que  vous  dira 
M.  B***,  et  étouffez  votre  esprit  et  votre 
propre  jugement;  sa  conduite  est  solide, 
aussi  bien  que  celle  qu'il  vous  propose  des 
saintes  filles  de  là  Visitation. 

Pour  ces  actes  qu'elles  pratiquent,  fai- 
tes-les, et  ne  craignez  point.  C'est  la  règle 
d'un  ordre  conduit  de  Dieu,  et  une  règle 
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J|(vance  les  âmes  avec  beaucoup  d^amour 
/de  perfection.  Défiez -vous  de  vous- 
J^me  ;  Toisiveté  et  la  paresse  spirituelle  se 
'fourrent  souvent  dans  un  esprit  par  Ta- 
dresse  du  malin,  sans  qu'on  y  pense.  Si 
j'avais  assurance  que  vous  fussiez  dans  un 
certain  étal  que  je  ne  vois  pas  en  vous, 
j'aurais  égard  à  vos  raisons;  mais  cela  n'é- 
tant pas ,  faites  ces  actes  qui  vous  sont 
marqués  dans  ces  livres  que  M.  B***  vous 
a  proposés.  Suivez ,  je  vous  conjure ,  tous 
ses  conseils ,  sans  craindre  de  rien  gâter  ; 
car  la  vertu  de  soumission  ne  souffre  jamais 
qu'on  perde  rien  en  la  suivant.  Abandon- 
nez-vous à  lui  pour  l'amour  de  Jésus,  et 
(dans  la  confiance  en  votre  époux  et  en 
votre  amour,  qui  est  garant  de  votre  di- 
recteur; soyez  assurée  que  tout  sera  pour 
sa  plus  grande  gloire.  Faites  donc  sim- 
plement ce  qu'il  vous  dira;  ses  avis  ne 
seront  pas  contraires  aux  nôtres,  comme 
vous  vous  l'imaginez;  et  même  quand  il 
vous  dirait  quelque  chose  qui  ne  convien- 
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(Irait  pas  avec  ce  que  je  vous  ai  dit,  ou- 
bliez tout  pour  lui  obéir.  Je  voua  le  dis  en- 
core uue  fois,  obéissez  et  jouez  au  plus  sûr. 
Croyez-moi ,  car  je  suis  eu  Noire-Seigneur 
et  en  sa  trës-sainle  Mère  tout  vOtre. 


LETTRE  XXXIX 

11  Écrit  à  aDB  penoniiA  qiii  ne  ponvait  prendre 

Je  prie  Kotre-Seigneur  qu'il  vous  pos- 
sède pourjamaJB.  Je  suis  en  peine  de  vous, 
n'apprenant  point  de  vos  nouvelles.  Je  vois 
que  cela  vient  de  l'inquiétude  que  vous 
BOufTrez  et  de  la  sollicilalioo  que  je  vous 
ai  Taiie  de  vous  soumettre  à  M.  B***.  J'avais 
souhaiié  cela  pour  voire  mieux  ;  mais,  puis- 
que vous  ne  le  pouvez  goûter,  il  n'eal  pas 
raisonnable  de  vous  décourager.  Ce  n'est 
pas  d'un  seul  homme  que  dépend  notre 
salut;  il  est  attaché  à  noire  Ixin  Seigneur 
et  Maître ,  qui  ne  nous  délaisse  jamais  tant 


LETTRE  XXXIX.  173 

qu'il  connaît  en  nous  une  bonne  volonté. 
Ayez  donc  bon  courage  ;  donnez- vous  tou- 
jours toute  à  lui;  priez-le  qu'il  vive  en 
vous;  demandez-lui  qu'il  vous  fasse  parti- 
cipante de  ses  vertus,  de  ses  inclinations 
et  de  son  esprit,  afin  que  vous  ne  soyez 
plus  ce  que  vous  avez  été  jusqu'à  présent, 
mais  Notre -Seigneur  même.  Un  jour  le 
confesseur  de  sainte  Catherine  de  Sienne, 
étant  dans  sa  chambre,  y  rencontra,  au 
lieu  d'elle,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ; 
tant  cette  bonne  sainte  était  changée  en 
Notre-Seigneur  et  n'était  plus  elle-même , 
c'est-à-dire  qu'elle  n'avait  plus  d'inclina- 
tions, de  désirs,  de  mouvements,  en  un 
mot,  de  vie  intérieure  que  celle  de  Jésus- 
Christ;  ce  que  Dieu  voulut  faire  paraître 
par  ce  changement  extérieur.  C'est  là  ce 
que  vous  devez  demander  à  Notre-Seigneur 
tous  les  jours  de  votre  vie;  priez-le  qu'il 
vous  change  entièrement  en  lui,  c'est-à- 
dire  qu'il  change  le  vieil  homme  qui  est 
en  vous  dans  le  nouveau,  et  dans  sa  nou* 
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velle  vie.  La  méditation  de  sa  vie  el  de  sa 
mort,  la  pratique  de  ses  vertus,  la  com- 
munion fréquente,  mais  fervente  el  cor- 
diale, vous  serviront  beaucoup  à  cela. 
Mais,  parce  qu'il  vous  faut  quelque  règle,  el 
que  l'esprit  de  Noire-Seigneur  est  soumis, 
il  est  bon  que  vous  ayez  quelque  personne 
qui  vous  voie  et  vous  serve  soigneusement; 
et  comme  vous  avez  auprès  de  vous  un 
trésor  en  la  personne  du  R.  P.  C*",  qui 
pourra  servir  à  vos  besoins,  donnez-lui 
accès  dans  votre  maison,  et  rendez-vous 
soigneuse  d'en  proiiter. 


LETTRE   XL 

Son  lèle  pont  le  Mnice  dei  tmes. 

Pour  ce  qui  est  du  doux  travail  de  vous 
écrire  de  votreépouisiaimableetslamon- 
reui,  pourquoi  craignez-vous  que  cela 
m'incommode!  Eh  qooil  le  Fils  de  Dieu, 
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quand  il  versait  sonsaogpour  vous  racheter 
et  pour  vous  donner  un  remède  à  vos  maux, 
craignait-il  la  douleur?  Mais  craignait-il  la 
mort?  Et  saint  Paul  ne  m'apprend-il  pas 
quMl  faut  que  je  continue  pour  vous  Pou- 
vrage  de  Jésus  notre  amour,  et  que  j'ac- 
complisse ce  qui  manque  à  sa  divine  passion. 
Ce  tout  aimable  Sauveur  a  composé  dans 
ce  divin  jour  de  sa  mort  le  remède  à  votre 
inûrmité,  et  il  dit  que  je  vous  le  dois  ap- 
pliquer, puisque  je  suis  à  votre  âme  le  mi- 
nistre de  ses  mystères  douloureux.  Eh  bien, 
je  verrai  fumer  et  bouillonner  pour  vous  ce 
sang  divin  dans  mes  mains,  et  j'épargnerai 
mon  travail?  Non,  ma  fille,  non  pas  même 
ma  vie,  ni  la  dernière  goutte  de  mon  sang. 
(1  nous  Ta  commandé  lui-même ,  ce  divin 
Tout,  et  je  lui  obéirai  avec  joie.  Allons 
donc,  allons  fortement  à  l'amour.  Continuez 
votre  attrait  à  Jésus  pâtissant  et  anéanti  à 
la  croix.  Vous  avez  nécessité  d'être  telle  en 
ce  temps ,  autrement  votre  amour  envers 
lui  ne  saurait  être  juste.  Voir  Jésus  anéanti, 
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et  ne  l'être  pas  avec  lui,  c'est  Être  déraison- 
nable, et  ce  n'est  pas  le  vouloir  aimer;  car 
le  moyen  que  voua  soyez  uuie  à  Jésus 
aoéauti,  eu  demeurant  vous-même  en  votre 
entier?  Ne  soufTrez  point  d'être  dans  un 
autre  état  que  Jésus.  C'est  là  où  aboutissent 
tous  ses  desseine  sur  vous;  il  veut  que  vous 
viviez  comme  lui  et  que  vousiui  ressembliez 
par  état. 


LETTRE  XLl 


Son  partait 

J'ai  ressenti  quelque  douleur,  arrivant  en 
cette  ville,  de  la  nouvelle  qui  m'a  été  con- 
firmée de  votre  éloignemenl  sans  apparence 
de  retour.  Sur  quoi  je  vous  dirai  que,  selon 
le  pur  esprit  de  la  foi  qui  me  fait  espérer 
que  Jésus  travaillera  par  lui-même  en  mon 
absence  pour  l'avancement  de  votre  Ame , 
je  n'ai  pn,  dans  celte  occasion  qu'il  me 
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donne  d*un  sacrifice  si  important  et  si  sen 
sible,  que  je  n'aie  eu  de  la  joie  de  trouver 
à  mon  arrivée  une  telle  occasion  de  souffrir 
pour  son  amour.  11  est  le  maître  absolu  de 
ses  œuvres  et  de  la  conduite  de  ses  desseins; 
il  faut  vivre  à  lui  par- dessus  tout,  et 
même  par- dessus  tout  ce  qui  nous  re- 
garde ,  et  vivre  en  privation  de  toutes  les 
joies  de  notre  esprit.  11  se  fauttésoudre  dans 
Tatlente  de  la  vie  future  de  porter  incessam- 
ment sa  croix ,  sachant  que  si  nous  som^ 
mes  compagnons  des  douleurs  de  Jésus  en 
cette  vie ,  nous  communierons  à  ses  joies 
et  à  ses  consolations  éternelles.  Je  prends 
congé  de  vous,  dans  Fespérance  de  vous  en- 
tretenir un  jour  des  ouvertures  que  Notre- 
Seigneur  nous  donne  pour  le  servir  en  notre 
éloignement.  Je  le  dirais  exil  et  bannisse- 
ment, si  partout  on  ne  trouvait  Jésus-Christ, 
en  qui  toutes  choses  nous  sont  rendues 
présentes. 
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LETTRE  XLIl 

De& 

i  grands  iipooiioix  de  Dieu  dans  la  oondiiiW 

Ne  vous  étonnez  pas  des  divers  senli- 
menlB  que  je  vous  mande.  Oien  m'eierce 
aussi  bien  que  vous,  et  il  ne  tient  en  té- 
oÈbres  eten  incertitude  sur  ce  qui  vous  re- 
garde. Comme  je  le  vois changer  h  tout  mo- 
ment de  conduite  sur  vous ,  je  ne  dois  pas 
faire  autrement  Jedois  étudier  tout  ce  qu'il 
fait,  et  l'ent^dre  parler  par  tout  ce  qu'il 
opère,  soit  en  l'intérieur,  soit  à  l'extérieur. 
Je  suis  à  lui  pour  vivre  en  dépendance  de 
ses  ordres  dans  tous  les  moments  de  ma 
vie  :  je  ne  me  lasserai  point  jusqu'à'la  mort 
d'attendre  la  manifestation  de  ses  desseins. 
Rien  ne  me  fera  précipiter,  rien  aussi  ne  me 
fera  reculer.  Je  tiendrai  toujours  à  lui  par 
la  foi,  et  je  serai  en  sûreté  quand  je  lui 
serai  attaché  par  ces  liens  de  l'esprit  La  (bî 
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a  ses  fondemeats  invariables  et  infaillibles, 
et  en  elle  on  ne  peut  rien  appréhender, 
étant  fondé  sur  la  bonté  et  sur  la  sagesse 
d^un  Père  aussi  adorable  que  le  nôtre. 
Prions  toujours  en  unité  d'esprit  en  atten- 
dant notre  entrevue;  et  Notre-Seigneur,  se 
trouvant  au  milieu  de  nous,  se  fera  paraître 
par  la  vertu  de  sa  parole  et  par  Tunité  de 
ses  désirs  en  nous.  Adieu. 


LETTRE  XLIII 

U  donne  quelques  avis  utiles  aux  âmes  qui  veulent 
travailler  à  la  perfection.  . 

Je  vous  conjure  au  nom  de  Notre-Sei- 
gneur de  ne  point  altérer  la  simplicité  de 
vos  lettres  en  m'exposant  votre  intérieur. 
Car  rien  n'est  capable  de  ruiner  les  ruses 
de  Satan,  et  d'attirer  sur  vous  les  bénédic- 
tions de  Dieu,  et  sur  moi  ses  lumières  pour 
votre  ebère  conduite,  comme  la  continua- 
tion de  votre  naïveté  et  de  votre  confiance. 
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Eh  quoi  I  ëlee-vous  bien  capable  de  croire, 
ou  pluUt  étes-vous  bien  susceptible  de 
celle  maligne  impression,  que  rien  qui  soit 
au  monde  puisse  allérer  Je  fouds  de  charité 
que  Jésus-Christ  a  mis  en  moi  pour  le  salut 
et  la  perfection  de  votre  âmel  Le  moode 
□i  l'enfer  n'ont  point  d'atteinte  au  rojaume 
de  Dieu.  Vos  craintes  ue  sont  que  des  ruses 
du  malin,  qui  cherche  toujours  à  inquiéter 
et  à  troubler  les  âmes,  pour  dérober  autant 
de  leur  occupation  en  Jésus-Christ,  qui 
veut  la  paix  des  cœurs  où  il  habite.  Il  dit, 
par  son  prophète,  que  son  tieu  est  en  paix, 
parce  qu'il  ne  veut  point  que  sa  demeure 
ni  que  son  trône  soient  agités.  Ne  manquez 
pas  tous  les  jours  de  mourir  à  voire  sens, 
car  vous  y  êtes  encore  Irop  attachée  ;  et  si 
vous  ne  faites  continuelle  ment  la  guerre  o 
ce  cruel  ennemi ,  vous  en  serez  à  la  On  ac- 
cablée. 

Ke  vous  inquiétez  point  tant  néanmoins 
de  vos  faiblesses,  el  ne  soulTrez  point  d'autre 
amertume  ni  d'autre  douleur  après  vos 
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^,  qne  parce  qu'elles  déplaisent  à  Dieu, 
^f  vous  y  prenpz  garde ,  vous  verrez  que 
ibs  sujets  de  vos  abattements  viennent 
d'ailleurs.  L'amour  ne  trouble  point,  et 
puis  il  n'est  pas  ordinairement  si  sensible 
en  ces  rencontres,  qu'il  puisse  produire  les 
effets  que  vous  ressentez.  Allez  toujours 
vous  confiant  en  votre  époux  Jésus.  Trem- 
blez en  vous  voyant,  mais  réjouissez-vous 
eu  le  considérant,  et  ne  perdez  jamais  la 
paix.  Que  ne  devez-vous  point  faire  pour 
réjouir  ce  Père,  qui  pense  tant  à  vous  dans 
le  fond  de  son  cœur,  dont  la  joie  ou  Tamer- 
tume  dépend  de  celle  de  votre  âme  ? 

Pour  votre  oraison,  ne  vous  étonnez  pas 
si ,  lorsque  vous  prétendez  vous  y  rendre 
plus  exacte,  vous  vous  y  trouvez  mojns  re- 
cueillie. C'est  qu'il  y  a  en  vous  une  petite 
créance  secrète  que  votre  exactitude  con- 
tribuera à  vous  unir  à  Dieu,  et  il  veut  vous 
faire  connaître  que  rien  ne  vous  peut  unir 
à  Jésus-Christ  que  Jésus-Christ  même  par 
sa  divine  bonté.  Ce  n'est  pas  que  vous  ne 
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deviez  toujours  y  être  le  plus  exacte  que 
voua  pourrez;  mais  il  veqt  avec  cela  que 
vous  y  apportiez  une  grande  humilité ,  et 
que  vous  vous  présentiez  avec  un  profond 
anéantissement  devant  une  si  sainte  ma- 
jesté. 

Pour  ce  que  vous  me  mandez  de  la  crainte 
que  vous  avez  d'avoir  été  trompée,  vous 
devez  croire  que  vous  méritez  bien  de  Tèlre; 
mais  néanmoins  vous  devez  toujours  mar- 
cher en  confiance.  Même  ce  que  vous  mar- 
quez de  particulier  de  la  Visitation  ne  vous 
doit  point  étonner;  car  cela  peut  être  vrai 
en  un  sens,  quoique  vous  ne  le  connaissiez 
pas.  Abandonnez-vous  à  ce  bon  Dieu  sans 
tant  examiner  sa  conduite.  Marchez  sim- 
plement avec  lui ,  et  dans  une  totale  con- 
fiance.  Une  fille  doit  ainsi  vivre  avec  son 
père.  Démettrez  toute  en  lui,  vous  reposant 
sans  souci  sur  sa  poitrine  paternelle.  Que 
nous  sommes  heureux  d'être  nommés 
et  d'être  en  effet  les  enfants  de  ce  Père  ! 
Qu'il  soil  à  jamais  loué,  adoré  et  aimé 
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^ute  créature!  Qu^beureuse  est  rime 
>f  le  peut  cODlinuellement  aimer,  et 
^e  malheureuse  est  celle  qui  le  méprise 
et  s*y  rend  infidèle t  Aimez  donc,  louez  et 
adorez  cet  unique  objet  des  esprits  et  des 
coeurs. 

Je  crois  aussi  vous  devoir  avertir  que 
vous  preniez  bien  garde  à  ne  pas  travailler 
jusqu'au  bout  de  vos  forces.  Il  ne  faut  pas 
suivre  le  zèle  indiscret  et  cetle  ferveur  qui 
se  donne,  comme  dit  saint  Pierre,  par 
tentation  ^  laquelle  n'aboutit  qu'à  miner  les 
serviteurs  de  Pieu.  Pour  la  discipline,  ne 
la  prenez  pas  au  delà  des  ordres  que  Ton 
vous  donne.  Mais  pour  la  prendre  par 
souhaits  et  par  désirs  très- ardents,  vous 
le  pouvez  autant  qu'il  vous  plaira^  gardant 
cette  disposition  jusqu'au  jour  où  il  la 
faudra  souffrir  en  effet  Encore  une  fois, 
soyez  fidèle  aux  ordres  qui  vous  sont 
donnés ,  afin  que  vous  ne  soyez  pas  trompée 
par  les  ruses  du  démon  et  par  l'artifice  de 
l'aroour-propre,  qui,  pour  satisfaire  à  une 
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piBtlOB ,  ne  craJDl  point  d'en  affliger  une 
autre. 

Pour  votre  occupation  intérieure  pendant 
vos  chapelets  de  Notre- Seigneur  el  de  la 
MJDie  Viei^e,  je  vous  prie,  en  récitant  la 
couronne  da  Jésus,  de  vous  unir  intérieure' 
mentâlalrËs- sainte  Vierge,  pour  rendre  en 
elle  à  JéBus-Chrisl  tout  c«  qu'elle  lai  eat  et 
qu'elle  lui  rend  ;  et  en  récitant  le  chapelet 
'  âe  Notre-Dame,  de  vous  unir  intimement  k 
Jiaas,  pour  enb'er  en  son  intérieur  envers 
la  très-sainte  Vierge.  Vous  ;  trouverez  un 
grandronds  de  Bubstaoceet  de  vie  intérieure 
qui  vous  renouvellera  toute. 

Soyez  toujours  courageuse  à  vous  humi- 
lier. Dieu  n'a  rien  de  si  cher  que  de  voir 
triompherlagràc«  delà  nature.  Rien  ne  lui 
plaît  tant  que  de  voir  sou  Fils  unique  et  la 
puissance  de  son  sang  Iriomplier  du  démon 
et  du  venin  mortel  dont  il  avait  empoi- 
sonné notre  nature.  Faites  doue  généreuse- 
ment et  magniliquement  ce  que  vous  Taitei, 
pour  le  faire  chrétiennement,  et  pouririon)- 
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pber  dignemeDt  des  restes  de  ta  oalure.  La 
grflce  ne  sera  jamais  mattresse  en  rougis- 
sant el  eo  tremblant.  Le  ino;en  de  vous 
fortifier  est  de  prendre  en  votre  esprit  des 
pensées  sorlables  aux  actions  vileset  basses 
que  l'on  vous  donne  à  faire,  comme  sérail 
la  vue  de  votre  néant  et  de  vos  péchés;  car 
il  n'y  a  point  de  bassesse  et  d'abjection  qui 
ne  leur  soient  dues,  et  il  n'y  a  point  de 
mépris  qu'ils  ne  méritent.  L'enfer  et  ses 
confusions  en  sont  des  marques  assurées, 
et  c'est  pour  le  faire  eipérimenter  auï  ré- 
protivés,  et  en  donner  connaissance  aux 
élus,  que  Dieu  a  formé  ces  abtmes.  Après 
cela,  ne  faut-il  pas  nous  plonger  et  nous 
abîmer  dans  toutes  sortes  d'abjections, 
I  d'avilissements,  de  mépris,  de  confusions, 
':  d'oubliances  des  respects  humains  et  des 
'  retours  sur  nous-même,  qui  ne  sont  que 
I  des  fantômes  et  des  chimères  1  C'est  là  où 
ni]  faut  se  plonger  entièrement,  et  non  pas 
limiindre  de  se  mouiller  le  bout  des  doigts. 
ke  serai  ravi  quand  je  vous  verrai  avancer 
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dans  ces  pratiques,  et  que  je  saurai  que 
vous  aurez  été  uii  peu  méprisée;  comme  ce 
sera  le  comble  de  ma  joie  quand  je  saurai 
que  vous  Taurez  été  beaucoup  I  Voilà  les 
choses  principales  sur  lesquelles  vous  aviez 
besoin  d*ôlre  instruite.  Ne  vous  'étonnez 
pas  si  je  ne  réponds  point  à  plusieurs 
autres  que  vous  m'écrivez.  Je  m'arrête  aux 
plus  importantes,  et  je  remets  les  autres 
au  temps  que  la  Providence  me  permettra 
de  vous  voir.  Cependant  je  me  consolerai 
avec  lui,  attendant  le  succès  de  tout  ce 
qu'il  opérera  dans  votre  âme  en  sa  divine 
charité,  hors  de  laquelle  toute  la  vie  n'est 
qu'une  langueur  perpétuelle. 


LETTRE  XLIV 

Il  eihorte.  une  dame  à  faire  un  continuel  progrès 
dans  le  saint  amonr. 

La  nature  se  lasse  quelquefois  dans  sa 
joie  et  s'ennuie  de  son  plaisir  ;  mais  la  cha- 
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je  ne  dil  jamais  :  C'est  assez  :  elle  se  for- 
0e,  se  renouvelle  et  s'augntenle  en  la 
possesfiioo  de  ce  qu'elle  aime.  Quelle  joie 
à.  Jésus  vivant  et  conversant  avec  sa  Mère 
dans  le  monde  1  Quelle  cousolation  deToir 
la  complaisance  de  son  Père  sur  leurs 
enlreliens,  et  le, feu  de  l'Esprit  divin  opé- 
raot  toujours  par  euz  de  nouveaux  effets 
d'amour  et  de  grâce  t  Un  jour  défiait  l'autre 
en  Texercice  de  l'amour,  et  le  premier  se 
vof  ait  toujours  suroionl^  par  le  second.  Ils 
allaient  toujours  croissant  en  grâce  et  en 
sagesse  devant  Dieu  et  devant  les  hommes. 
C'est  la  le  modèle  parfait  du  saint  amour, 
q  ui  fait  ce  même  effet  dans  les  cœurs  aban- 
donnés au  Saint-Esprit.  Notre-Ëeigneur 
Jésus-Christ  vit  sur  la  terre  dans  les  âmes, 
et  prend  accroissement  en  elles  selon  les 
opérations  de  sa  grâce,  comme  il  faisait 
autrefois  conversant  en  son  enfance  avec 
sa  Mère ,  et  il  coniinue  en  nous  sa  vie  inté- 
l'ieure  quand  nous  sommes  â  lui  unique- 
ment. Ce  qu'il  a  commencé  en  soi,  il  le 
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continue  dans  eod  Église,  en  sorte  qne  ta 
vie  divine  qu'il  lui  commuDique ,  et  qui 
est  sf  glorieuse  à  Dieu  soq  Père,  D'aura 
jamais  de  fin  dans  l'élernité.  U  désire  que 
tonte  la  terre  soit  pleine  de  son  feu,  et  il 
ne  l'a  envoyé  ici-bas  qu'afîa  qu'il  dévore 
le  monde.  Ne  voulez-vous  pas  vous  laisser 
consommer  à  l'amour?  Je  vous  y  eusse  in- 
vitée dès  hier  malin,  m'y  trouvant  porté 
par  la  charité  de  Jésus  -  ChrisI  qui  me 
presse;  mais  me  ressouvenant  que  je  vous 
avais  donné  assez  de  sujet  et  de  matière 
pour  vous  appliquer  et  vous  renouveler 
en  l'amour  de  Marie  envers  Jésus,  je 
voulus  vous  laisser  le  loisir  de  tout  lire, 
remettant  h  aujourd'hui  k  vous  exciter  à 
faire  un  progrès  continuel  dans  le  sainl 
amour. 

Me  promenant  hier  au  soir  el  voyant  cou- 
cher te  soleil,  je  considérais  combien  de  pas 
avait  faits  ce  grand  astre,  visitant  te  monde 
en  un  jour;  et  je  disais  en  moi-même: 
Quelle  joie  serait-ce  â  une  âme  qui  aurait 
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fait  de  pareilles  démarches  en  Tamour 
divin  I  Oh  I  qu'elle  se  coucherait  avec 
grande  douceur  et  consolation,  si  elle 
s'était  avancée  et  acquittée  de  son  devoir 
comme  lui  I 

Nous  avons  en  nous  Tesprit  de  Dieu  et 
Jésus-Christ  même,  qui  est  comparé  au 
soleil  et  nommé  un  géant,  dont  les  pas  et 
les  démarches  sont  du  ciel  en  la  terre  et 
de  la  terre  au  ciel.  Et  n'est -il  pas  étrange 
que  nous  arrêtions  sa  vertu ,  et  que  nous 
rempêchioDs  d'avancer  en  ses  voies?  Au 
nom  de  Dieu ,  n'arrêtez  pas  d'un  moment 
la  course  de  son  esprit,  et  la  vitesse  avec 
laquelle  il  voudrait  emporter  votre  Âme. 
Dites-lui  que,  s'il  est  géant,  comme  vous 
le  croyez,  qu'il  vous  enlève  sur  ses  bras  et 
vous  emporte  avec  lui.  Dites -lui  que  vous 
êtes  un  enfant  faible  et  petit,  qui  ne  peut 
pas  avancer  comme  il  fait;  mais  que,  s'il 
veut  vous  faire  la  grâce  de  vous  élever  en 
sa  force  et  de  vous  porter  en  son  sein , 
vous  marcherez  comme  lui  à  grands  pas, 
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VOUS  avancerez  toujours  dans  la  vitesse  de 
votre  course,  vous  arriverez  heureuseoienl 
aveclui.  JevousIaisseencesaiotseDliment, 
que  vous  trouverez  coDrorme  à  celui  de 
^ol^e-Se^gDeu^,  qui,  excitant  à  toute  heure 
l'Ëglise,  lui  dit  qu'elle  se  lève,  et  qu'elle 
a  van  ce  prompte  me  ni  sans  chercher  du  l'epos 
en  ses  voies,  lesquelles  sont  toutes  eu  paix 
eten  consolation  au  milieu  de  leur  vitesse  et 
de  leur  rapidité. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  doux ,  ni  qui  donne 
plus  de  repos  et  de  consolation  à  l'àine,  que 
d'être  ravi  hors  de  soi-même  par  Jéaus- 
Christ  et  par  son  divin  esprit,  qui  n'a  pas 
besoin  pour  cela  du  char  ardent  d'Ëlie,  dont 
nous  honorons  aujourd'hui  la  mémoire; 
mais  qui,  par  sa  seule  puissance,  nous  élève 
de  ta  terre  daos  le  ciel,  et  du  Tond  de  nous- 
mème  nous  transporte  dans  le  sein  de  Dieu. 
Je  serais  infldële  à  Jésus  votre  époux,  si  je 
ne  pressais  incessamment  voire  âme  pour 
l'empêcher  de  se  reposer  un  seul  moment 
sur  elle-même.  C'est raQlqtteapprélieiision 
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de  ramant,  qui  veul  que  son  amante  s'ap- 
puie et  se  repose  sur  lui  seul,  selon  les 
termes  de  rËcriture,  qui  dit  quel'Ëgfise, 
épouse  de  Jésus-Christ,  s'élevant  au  ciel , 
est  appuyée  sur  son  bien-aimé. 


LETTRE  XLV 

Il  écrit  an  ipijet  d'ane  personne  qu'on  lai  avait  mandé 
ayoir  été  choquée  de  sa  conduite ,  et  qni  le  croyait 
opposé  à  quelque  bonne  œuvre. 

Vous  me  marquez  que  M.  N***,  à  qui 
on  a  voulu  que  je  parlasse,  a  été  choqué 
de  ma  conduite.  Je  ne  m'en  étonne  pas, 
parce  qu'ordinairement  je  donne  du  rebut 
aux  gens  de  bien  par  ma  mauvaise  grâce , 
et  puis  les  ouvertures  de  Dieu  et  ses  con- 
jonctions se  font  toujours  en  suavité.  Mais 
quand  on  fait  quelque  chose  par  déférence 
humaine,  quoique  ce  soit  à  bonne  fin, 
cela  n'a  pas  la  même  influence  de  grâce  et 
ne  porte  pas  la  même  bénédiction,  parce 
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que  ce  n'est  pas  alors  une  vertu  diviiie  qui 
opère  d'une  perBonne  dans  l'autre  el  qui 
agit  ta  toutes  les  deui. 

Pour  ma  disposition ,  elle  est  tout  autre 
que  ce  eainl  serviteur  de  Dieu  ne  pense , 
el  j'espère  qu'avec  le  temps  il  connaîtra 
combien  elle  est  éloignée  du  procédé  qu'il 
soupçonne.  Quoique  je  sois  dans  une  chair 
de  péché  susceptible  de  toute  malignité, 
et  que  je  puisse  tomber  dans  un  grand 
abandon ,  je  crois  que  notre  Maître  est  si 
bon ,  qu'il  m'Aterail  plutôt  la  vie  que  de 
me  laisser  tomber  dans  ce  dernier  aveu- 
glemenL  Aurions-nous,  en  vérité,  la 
moindre  étincelle  de  son  aroour  sacré,  si 
nous  avions  les  mains  liées  pour  son  œuvre, 
ou  seulement  croisées  et  inutiles  pour 
n'y  pas  iravaillerT  Que  serait-ce  donc  si 
nous  tes  avions  ouvertes  pour  le  détruire  I 
Ne  serait-ce  pas  agir  en  démon?  [>our 
moi ,  je  croirais  cela  un  crime  alwminable 
et  un  péché  contre  le  Saint-Esprit  Et 
quelle  plus  grande  joie  que  d'avoir  pari  ft 
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un  si  saint  ouvrage?  Mais  je  né  mérite  pas 
cet  honneur,  et  je  ne  suis  pas  digne  qu'on 
m'y  appelle.  Je  tiendrais  même  à  une  très- 
haute  gloire  de  rendre  les  moindres  ser- 
vices aux  plus  petits  des  serviteurs  de  Dieu 
qui  s'y  emploient;  mais  je  ne  suis  pas 
même  digne  de  les  approcher.  Croyez  que 
je  suis  disposé  de  la  sorte.  J'honore  ce  que 
je  ne  puis  faire,  et  je  me  confonds  en  tout 
ce  que  je  fais,  tant  je  suis  indigne  et  in- 
capable de  tout  emploi. 


LETTRE  XLVI 

n  psrle  contre  les  duels ,  et  exhorte  une  personne  à 
prendre  haatement  le  parti  de  Dieu  contre  le  monde. 

Je  reprends  aujourd'hui  la  plume  pour 
vous  envoyer  un  mémoire  sur  les  duels,  à 
l'occasion  de  M.  N***,  qui,  après  s'être 
battu  contre  son  proche  parent,  s'est  retiré 
chez  son  A***,  et  réfugié  dans  sa  maison . 
C'est  une  chose  bien  odieuse,  et  sans  doute 

T.  T.  13 
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bien  contraire  à  ses  inclinatiohs.  Ne  pour* 
rait-il  pas  en  cette  rencontre  lémoipier 
hautement  combien  il  condamne  ces  crimes, 
et  que,  bien  loin  de  les  protéger  et  de 
Touloir  que  sa  maison  serve  d'asile  et  de 
refuge  à  ceux  qui  les  commettent ,  il  veut 
absolument  qu'ils  s'en  retirent  ? 

Il  faut  que  les  respects  humains  cessent , 
quand  on  veut  faire  triompher  Dieu  et  dé- 
truire ses  ennemis  capitaux ,  comme  sont 
le  péché  et  le  monde.  Il  faut  dans  ces  oc- 
casions faire  violence  à  la  mollesse  de  la 
nature  et  de  la  chair  ;  et  Tesprit  de  Jésus 
prend  grand  plaisir  à  voir  qu'on  n'hésite 
point,  quand  il  y  va  de  se  sacrifier  soi- 
même  et  de  s'anéantir  pour  établir  autant 
qu'on  peut  le  royaume  de  Dieu  son  Père. 
Vous  verrez  en  Notre-Seigneureten  la  pru- 
dence chrétienne  ce  que  vous  aurez  à  faire 
en  cela  pour  son  service.  Autrefois  Moïse 
ordonna  aux  Lévites  de  mettre  l'épée  à  la 
main ,  et  d'aller  tète  baissée  au  milieu  du 
peuple  d'Israël  qui  sacrifiait  au  veau  d'or, 
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jWdre  de  De  regarderni  père,  ni  mère, 
.iparenl,  dî  ami;  mais  de  mettre  tout  à 
jfbti  :  ce  qui  nous  apprend  que,  quand  il 
'est  question  de  détruire  l'idole  du  monde 
qui  s'élève  contre  Dieu ,  on  ne  doit  rien 
(épargner,  mais  qu'il  faut  obéir  absolument 
aui  ordres  de  Jésus-CtirisL  11  donne  sa  ma- 
lédiction au  moude  pour  ses  scandales  :  Va 
mundo  à  scundalis;  el  il  fulmine  le  même 
anatliéme  contre  ces  misérables  scanda- 
leui  qu'il  fait  contre  les  damnés  :  Vœ  :  dé' 
clarant  qu'il  vaudrait  mieux  qu'ils  fussent 
au  fond  des  abîmes  de  la  mer  avec  une 
meule  de  moulin  au  cou ,  que  d'infecter  par 
leur  exemple  funeste  les  âmes  faibles  de 
l'Eglise.  Par  là  il  veut  faire  entendre  qu'ils 
sonldéjii  condamnésaux  abîmes  éternels  de 
l'enfer,  où  ils  seront  perdus  et  abtmés  dans 
un  élément  plus  cruel  que  l'eau,  qui  ne  les 
fera  pas  mourir,  mais  les  fera  revivre  éler- 
nellemeni  dansleiir  consommation  malheu' 
reuse.  Et  pour  exprimer  le  poids  de  la  jus- 
tice et  de  l'ire  divine  sur  ces  malheureux , 
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qu'il  prétend  lenir  écrasés  bous  la  njaJD  do 
sa  vengeance  pour  loule  une  élei'nilé ,  il 
témoigne  que  celle  meule  de  mouliù  qui 
les  tiendrait  abîmés  sans  ressource  leui' 
serait  bien  moins  fâcheuse  que  celle  qu'il 
jettera  sur  la  gueule  de  l'enfer  au  jour  du 
jugement,  pour  les  tenir  élerneltement  ren- 
fermés dans  ces  épouvantables  cactiots. 
Voyez  de  quels  termes  il  se  sert  dans 
l'Écriture  sainte  pour  exprimer  la  rigueur 
de  ces  peines ,  et  vous  verrez  ce  que ,  etc. 


LETTRE  XLVri 


Je  bénis  Dieu  de  la  résolution  que  voua 
avez  prise  de  lui  consacrer  particulièrement 
quelques-uns  de  vos  enfants;  et  j'ai  bien 
de  la  joie  que  vous  vouliez  les  soustraire  à 
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la  malignité  du  siècle ,  pour  les  donner  à 
l'Église  et  les  dédier  au  service  des  saints 
autels.  Mais  je  ne  puis  approuver  que  vous 
choisissiez  pour  cela  ceux  qui  ont  le  moins 
d'esprit,  et  que  vous  ne  vouliez  donner  au 
Fils  de  Dieu  que  le  rebut  du  siècle.  C'est 
une  conduite  qui  fait  paraître  bien  peu  de 
foi  et  de  religion;  et  si  elle  est  coniniune 
dans  la  plupart  des  familles,  c'est  qu'on 
aime  mieux  y  voir  régner  l'esprit  du  monde 
que  celui  du  Fils  de  Dieu.  S'il  y  a  un  stu- 
pide,  un  étourdi,  un  lAclie,  un  éventé,  en 
lin  mot,  quelqu'un  dooton  n'ait  pas  grande 
espérance,  ou  dit  aussitôt  :  Il  le  faut  faire 
moine;  il  le  faut  faire  d'Ëglise;  il  n'est  bon 
qu'à  cela.  Si  même  il  y  a  quelque  personne 
mal  faite,  quelque  boiteui,  borgne  ou 
bossu ,  c'est  celui  qu'on  offrira  h  Dieu  ;  et 
on  ne  songe  pas  qu'il  ne  veut  rien  d'im- 
parfait qui  approche  de  ses  autels,  qu'il  re- 
jette les  présents  et  les  victimes  qui  ont 
quelque  tache  ou  quelque  défaut,  et  que  le 
sacrifice  d'Abel  lui  fnt  agréable,  et  non  pas 
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Relui  de  Cain,  à  cause  de  la  dilTéren'^e  des 
victimes  qu'ils  prèseataienl  k  Dieu.  Ll  c'est 
ce  qui  me  fait  craindre  qu'il  ne  veuille  poiot 
de  vos  présents,  qu'il  ne  répudie  vos  sacri- 
fices, el  qu'il  ne  vous  perde,  à  cause  de  ces 
viclimes  imparfaites  que  vous  lui  présente/ 
<'omme  Ciilo.  hh  quoil  si  daos  l'ancienne 
loi,  où  on  n'offrait  k  Dieu  dans  le  temple 
que  des  animaux  et  des  bétes,  et  où  la  re- 
ligion n'Était  qu'une  figure  de  la  nôtre,  il 
était  expressément  ordonné  que  les  prêtres 
n'eussent  aucun  défaut  en  leur  corps,  que 
ne  doit-on  point  faire  maintenant  pour  ban- 
nir de  sa  maison  tout  ce  qui  peut  y  être  de 
messëaatT  11  demande  assurément  plus  de 
circonspection  el  plus  de  révérence  des 
adorateurs  en  vérité,  qu'il  n'en  demandail 
autrefois  de  ceux  qui  ne  l'adoraient  qu'eu 
Ognre. 

Souvenez-vous  en  particulier  de  ce  que 
vous  avez  fait  autrefois,  quand  vous  avez 
offert  vos  enfants  BU  roi  pour  Sire  ses  pages. 
N*avez-vouB  pas  choisi  les  plus  beaux  et 
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les  mieux  failB  de  votre  famille!  Pourquoi 
donc  re[uaerez-vous  la  ui&ane  chose  à  Dieu, 
qui  est  le  Dieu  de  la  beaolé,  el  celui  qui  les 
conservera  bien  mieux  que  les  rois  de  la 
lerre7  Noire  Dieu  veul  être  adoré  inlérieu- 
rement  et  exlérieurement;  il  veut  élre 
servi  et  de  corps  et  d'esprit;  il  veut  un  culte 
extérieur  et  un  intérieur,  une  beauté  spi- 
rituelle et  une  corporelle.  Il  faut  donc  que 
la  beauté  du  corps  et  la  bonne  grice  en 
ses  serviteurs  soit  accompagnée  d'une 
beauté  intérieure;  car  tous  les  Pères  re- 
marquent que  ces  défauts  extérieurs  ne  sont 
que  des  ligures  de  défauts  intérieurs  quil 
ne  peuteouiïrir  dans  ses  prêtres.  Ainsi  ayez 
soin,  avec  la  bonne  grâce  extérieure,  de 
leur  procurer  par  une  sainle  éducation  la 
beauté  de  t'&me ,  qui  est  nécessaire  pour 
servir  aux  autels,  alin  de  ne  lui  présenter 
que  des  enfants  dignes  de  sa  grandeur, 
et  dont  vous  ne  receviez  point  de  re- 
{m)che.  Vous  craindriez  assurément  le  re- 
proche du  roi  si  vous  lui  présentiez  un  en- 


200  I^ETTRE  XLYII. 

fant  slupide  et  conlrefait  pour  le  servir.  Or 
vous  avez  iafiniment  plus  à  craindre  si  vous 
offrez  à  Dieu  des  enfants  qui  ne  soient  pas 
sains  et  nets,  qui  soient  souillés  et  poilus, 
qui  se  portent  à  l'impureté,  à  là  vanité  et 
à  Tavarice  ;  car  se  sont  ces  vases  souillés 
qui  irriteront  Dieu ,  et  qui  pourraient  bien 
attirer  sur  vous  la  malédiction  de  Bal- 
thazar. 

Veillez  donc  très- particulièrement  à  leur 
éducation  :  voyez  avec  quelles  gens  ils  sont 
élevés  :  prenez  garde  aux  sentiments  qu'on 
leur  donne  et  aux  maximes  qu'on  leur  in- 
spire. Surtout  ne  les  poussez  jamais  à  se 
faire  ecclésiastiques  par  aucun  intérêt. 
Failes-leur  connaître  que  ce  n'est  point 
pour  leur  acquérir  des  richesses ,  pour  les 
faire  entrer  dans  les  honneurs,  ou  pour  les 
mettre  à  leur  aise,  mais  pour  les  rendre 
plus  saints ,  et  pour  procurer  par  eux  la 
gloire  et  le  service  de  Dieu,  que  vous 
avez  en  vue  cet  élat.  Car,  si  vous  ne 
leur  proposez  point  les  intérêts  de  Dieu , 
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mais  les  vôtres,  mais  voire  avaDcement, 
mais  le  bien  de  la  famille ,  mais  leur  plaisir, 
vous  faites  de  vos  enfants  des  victimes  de 
vanité,  vous  immolez  à  Thonneur  et  aux 
richesses  les  hosties  qui  ne  sont  dues  qu'à 
Dieu,  présentant  à  des  idoles  des  Ames  qui 
lui  sont  consacrées  :  en  un  mot,  vous 
faites  des  sacrifices  aux  faux  dieux ,  au  lieu 
d'en  faire  au  véritable  Dieu.  C'est  à  quoi  je 
vous  conjure  de  faire  souvent  réflexion,  afin 
qu'en  gémissant  sur  votre  conduite  passée 
vous  agissiez  désormais  comme  un  père  chré- 
tien, qui  ne  veut  point  avoir  d'autres  vues 
ni  d'autres  desseins  que  ceux  de  Dieu  sur 
ses  enfants. 


LETTRE  XLVIII 

Il  conseiUe  à  nne  personne  de  ne  point  s'engager  dans 
le  sacerdoce ,  à  moins  qu'il  n'ait  dessein  de  renoncer 
à  tont  pour  y  servir  uniquement  Notre -Seigneur. 

Je  crois  que  vous  ne  devez  point  quitter 
l'étal  où  vous  êtes  pour  vous  engager  dans 
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le  sacerdoce ,  &  moins  que  vous  n'ayez  pris 
uo  temps  considérable  pour  vous  exercer 
à  la  sainteté  qu'exige  cette  professioii,  qui 
demande  un  grand  dégagement  du  siècle, 
un  grand  zèle  de  la  gloire  de  Dieu,  et  un 
désir  ardent  de  l'honorer  el  de  le  servir  in- 
cessamment dans  son  Église.  Il  me  semble 
que  c'est  là  le  grand  dessein  de  Dieu  dans 
la  vocaliQD  des  prêtres,  d'avoir  des  per- 
sonnes qui,  dégagées  de  toul,  vaquent  uni- 
queraent  et  sans  relâclie  à  son  culte  et  à  sa 
religion.  Comme  il  est  infiniment  saint  et 
parfait  eo  lui-même,  et  infiniment  bon  el 
libéral  envers  ses  créatures,  il  mérite  d'être 
lionoré  eu  sa  grandeur  et  reconnu  eu  toutes 
ses  bontés  :  et  comme  son  état  est  étemel, 
que  ses  perfections  ne  changent  point, et 
que  ses  bontés  envers  les  hommes  ne  sont 
jamais  interrompues,  Il  veut  aussi  être  glo- 
rifié incessamment  et  reconnu  continuelle- 
ment par  ceux  qui  se  ressentent  de  ses 
grâces. 
Dans  le  ciel  il  a:élabli  les  anges  pour  être 
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en  révérence,  en  respect,  en  louanges  con- 
tinuelles vers  sa  grandeur,  et  exercer  inces- 
samment leur  religion  envers  sa  majesté 
divine:  si  bien  que  non -seulement  ils  le 
louent  et  le  glorifient  pour  les  biens  qu'ils 
reçoivent  de  ses  bontés,  mais  encore  ils 
rbonorent  dans  sa  sainteté  et  dans  les  autres 
perfections  absolues  qui  n'ont  aucun  rapport 
à  la  créature.  Et  même  leur  soin  principal 
est  celui  d'adorer  Dieu  en  lui-même,  sans 
avoir  égard  aux  grands  bien  qu'ils  en  re- 
çoivent, qui  ne  sont  pas  considérables 
auprès  de  ce  qu'il  est.  D'où  vient  qu'ils 
chantent  incessamment  :  SanctuSj  SançtuSy 
Sanctus  Do  minus  Sabaoth  :  Sainte  Saint , 
Saint  le  Dieu  des  armées;  honorant  ainsi 
sa  sainteté,  qui  est  une  perfection  essen- 
tielle à  Dieu  et  absolue,  et  qui  ne  lui  donne 
aucun  rapport  aux  créatures  :  et  ils  sont 
si  assidus  à  ces  devoirs  qu'ils  lui  rendent 
et  pour  eux  et  pour  les  âmes  dont  ils 
ont  quelque  soin,  qu'ils  n'interrompent 
point  ces  divins  exercices  d'adoration,  d'à- 
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inour,  de  louange,  de  remercImeDls  et  de 
priëres. 

Or  Dotre  Dieu,  qui  désire  avoir  sur  la 
terre  une  religion  semblable  à  celle  qu'il  a 
dans  les  deux,  et  qui  veut  y  èlre  tioDorâ, 
et  pour  ses  grandeurs  adorables,  el  pour  les 
biens  qu'il  fait  continue  llem  en  ta  ses  créatu- 
res, voyant  que  la  plupart  des  tiomraes  ne 
voudraient  pas  y  satisfaire,  il  choisit  les 
prAIres  pour  tenir  leur  filace  et  pour  lui 
rendre  en  leur  nom  les  devoirs  d'une  reli- 
gion perpétuelle.  C'est  pourquoi  ils  sont 
aussi  appelés  les  anges  de  l'Église,  à  cause 
de  la  religion  continuelle  qu'ils  exercent 
envers  Dieu ,  el  des  louanges,  des  oraisons, 
des  adorations, du  culle,desvceux  et  du 
sarriflce  qu'ils  lui  rendent  incessamment. 
C'est  pour  cela  que  Dieu  même  se  choisit  de 
certains  prêtres  qui  vaquent  toujours  à  l'o- 
raison, d'aulres  qui  sont  appliqués  sans 
cesse  à  ses  louanges,  d'autres  qui  s'em- 
ploient coolinuellement  aux  aulres  Tonc- 
lioDB  de  l'Ëglise.  Et  c'est  aussi  pour  ce 
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même  sujet  qu^en  Tancienne  loi  il  y  avait 
un  sacriGce  conliouel  que  les  prêtres  de- 
vaient incessamment  olTrir  à  Dieu,  et  un 
feu  qui,  par  leurs  soins  et  leurs  veilles,  ne 
devait  jamais  s'éleindre,  ce  qui  marquait 
les  soins  continuels  et  assidus  qu'il  demande 
de  ses  ministres ,  qu'il  destine  dans  TÉglise 
à  son  culte  et  à  son  divin  service. 

Voilà  quel  est  le  grand  dessein  de  Dieu 
dans  la  vocation  des  prêtres ,  et  ce  qui  doit 
être  aussi  toute  votre  vue  dans  le  désir  que 
vous  avez  de  vous  approcher  de  ce  divin 
état.  Il  faut  que  vous  preniez  Dieu  pour 
votre  seule  occupation ,  et  son  culte  pour 
l'unique  emploi  de  votre  vie.  Il  faut  que 
vous  le  regardiez  comme  Celui  que  vous 
devez  incessamment  servir  et  honorer.  Il 
faut  que  vous  renonciez  pour  cela  aux  occu- 
pations séculières,  que  vous  retiriez  votre 
cœur  des  richesses,  de  l'honneur  et  de  la 
vanité  ;  enfin  que  vous  ne  fassiez  plus  état 
que  de  Dieu ,  le  regardant  comme  une  mer 
immense  et  comme  un  abîme  de  perfections 
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adorables,  où  on  De  peut  trouver  de  fond 
dans  les  devoirs  qu'on  lui  doit  rendre.  Il 
faut  que  vous  considériez  que  votre  vie 
étant  Irop  courte  et  votre  cteur  trop  petit 
et  trop  faible,  quand  même  il  y  en  aurait 
cinq  cent  mille  comme  le  vOtre,  pour 
rendre  à  Dieu  ce  qu'il  mérite,  vous  ne 
devez  point  partager  votre  esprit  et  vos 
soins,  pour  en  donner  une  partie  aux  baga- 
telles de  la  terre,  aux  sottises  du  siècle, 
aux  vains  amusemenls  du  monde.  Il  faut 
que  votre  âme  soit  toule  pénétrée  de  celle 
grande  maxime  de  l'ApAtre  :  Nemo  niUi- 
lans  Deo  implictU  se  negotiis  sœculaT'bus: 
Que  personne  de  ceux  qui  se  destinent  au 
service  de  Dieu  ne  ë' embarrasse  dans  les 
soins  terrestres  et  grossiers  de  ce  monde. 
Voyez  quels  sont  sur  cela  vos  senlimenta, 
et  sondez  votre  cœur.  Voyez  si  vous  voulez 
(Ire  appliqué  uniquement  à  liieu  ;  si  vous 
voulez  le  servir  en  tout  ce  que  vous  pourrez 
dans  son  Église;  si  vous  voulez  renoncer  à 
tout  autre  intérêt  qu'à  celui  de  sa  gloire; 
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si  VOUS  voulez  désormais  qu'il  vous  soit 
toutes  choses.  Si  vous  n'êtes  pas  dans  ces 
dispositions,  vous  ferez  mieux  de  de- 
meurer dans  la  condition  où  vous  Mes,  celui 
à  qui  Dieu  ne  suffit  pas  n*élant  pas  digne  du 
sacerdoce. 


LETTRE  XLIX 

Il  témoigne  sa  douleur  du  peu  de  respect  qu'on  por- 
tait à  de  bons  prêtres,  et  il  invite  une  personne  à 
les  retirer  chez  elle. 

J'ai  été  tout  à  fait  affligé  par  la  lecture 
de  votre  lettre,  et  je  ne  puis  me  consoler, 
voyant  les  mauvais  traitements  que  re- 
çoivent de  la  noblesse  et  du  peuple  les 
prêtres  de  vos  quartiers.  G*est  un  effet  de 
Taveuglement  dn  monde  sur  lequel  il  faut 
gémir.  Si  les  chrétiens  étaient  plus  éclairés 
dans  la  religion,  ils  en  auraient  bien  une 
autre  estime  ;  et  connaissant  à  quoi  leur 
servent  les  bons  prêtres,  et  de  combien  de 


âD8  LETTRE   SLIS. 

services  et  de  devoirs  envers  Dieu  ils  les 
déchaînent,  je  pense  qu'ils  les  voudraient 
toujours  avoir  avec  eux,  et  il  n'y  aurait 
point  de  témoignage  de  respect  et  d'amonr 
qu'iJs  ne  leur  rendisseDt.  Jésus-Clii'ist ,  qui 
salisrait  pour  nous  à  Dieu,  nous  est  si  cher, 
qu'il  n'y  a  point  de  seulimenla  de  respect 
et  de  reconnaissance  que  nous  ne  lui  ren- 
dioDS,  et  nous  ne  saurious  nous  contenter 
dans  nos  amours  qu'en  nous  unissant  à  lui 
et  nous  f  donnant,  afin  qu'il  nous  change 
en  lui-mËine.  Ne  lui  refusons  pas  de  l'ho- 
norer et  de  l'aimer  encore  dans  ses  prêtres, 
en  qui  il  veut  être  comme  dans  des  ciboires 
et  des  tabernacles  pour  y  recevoir  nos 
hommages.  Combien  d'âmes  fidËles  qui, 
connaissant  l'importance  de  leurs  devoirs 
envers  Dieu  et  leur  impuissance  à  y  satis- 
faire, seraient  ravies  d'avoir  cliez  elles  ces 
bons  pn'ires  vaquant  jour  et  nuit  à  les  en 
acquillerlOuellejoien'auraienl-elleB  point, 
en  consentant  intérieurement  et  s'unissant 
i.  tous  les  actes  de  religion  qu'ils  rendent  k 
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Ueu ,  de  M  voir  soulagées  et  décfatrgtes 
de  leurs  obligations  dans  l'état  où  l'impuis- 
sance  tes  réduit?  C'est  avoir  un  avantage 
bien  considérable  que  d'avoir  chez  soi  les 
amis  de  son  juge ,  et  de  pouvoir  gagner  ses 
bonnes  grtcea  par  le  bon  accueil  qu'on  leur 
fait.  Quel  bonheur  d'avoir  sa  cause  entre 
les  mains  d'un  avocat  qui  lui  est  agréable , 
et  qui  y  prend  intérêt  comme  l>  la  sienne 
propre?  Tels  sont  ces  bons  prêtre»  qn'on 
persécute,  qui  attirent  la  bénédiclion  de 
Dieu  par  leur  présence.  Je  vous  conjure 
dODC  de  les  retirer  chei  vous.  Ils  prendront 
vos  intérëta  auprès  de  Notre-Seigneur,  et 
ils  n'apporteront  pas  de  moindres  grflcos 
dans  votre  famille  qae  fit  aalrefois  l'arche 
dans  celle  d'Obededom.  Je  suis. 
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II  parle  d'âne  grâce  extraordinaire  qu'il  avait  reçue 
pour  lai  et  pour  le  bien  de  la  personne  à  qui  il 
écrit ,  dont  ils  doivent  ensemble  remercier  beaucoup 
Noire -Seigneur. 

Je  vous  écris  de  la  part  du  bien-aimé  Jé- 
sus, auprès  duquel  il  y  a  deux  heures  en- 
tières que  je  pleure  de  joie ,  et  que  je  m'é- 
panche en  bénédictions,  louanges  et  actions 
de  grâces  pour  la  chose  qu'il  m'a  ordonné 
d'écrire.  C'est  une  grâce  dont  je  m'estime 
si  heureux,  qu'il  me  semble  que  je  n'ai  plus 
rien  à  désirer  au  del  ni  en  la  terre,  et  que  je 
dois  dire  par  cette  expérience  ce  que  disait 
David  :  que  Dieu  fait  la  volonté  de  ceux  qui 
le  craignent  et  qui  le  cherchent,  et  qu'il  la 
fait  non-seulement  dans  les  petites  choses 
et  ordinaires,  mais  dans  les  plus  grandes. 
Car  enfin  la  chose  de  toutes  cellesque  notre 
Maître  me  pouvait  accorder  la  plus  pres- 
sante et  la  plus  forte  dans  les  désirs  de  la 
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cbarilé ,  ce  divin  et  suraimable  époux  des 
âmes,  ce  cher  lien  des  cœurs,  Jésus,  qui 
appelle  toute  l'Église  à  la  consommation 
universelle  de  son  amour  dans  les  cieux , 
m'a  fait  entendre  qu'elle  arriverait. 

Voici  ses  propres  termes.  Lisez-les  à  ge- 
noux, comme  je  les  écris  de  même,  croyant 
que  nous  ne  saurions  apporter  trop  de  res- 
pect et  de  religion,  trop  d'amour,  de  ressen- 
timents, de  louanges  et  d'actions  de  grâces 
pour  cet  insigne  don,  pour  lequel  la  vie  en- 
tière et  mille  vies  offertes  en  reconnaissance 
ne  pourraient  pas  suffire.  Mandez-lui,  me 
disait-il,  parlant  de  vous,  quelle  ne  soit 
pas  en  peine;  vos  degrés  de  gloire  seront 
égaux.  Et,  ajoutant  les  moyens  d'y  parve- 
nir, il  dit  :  Elle  priera  pour  vous,  vous 
agirez  pour  elle,  et  vos  souffrances  seront 
communes. 

Notre  divin  et  toujours  très-saint  et  ado- 
rable mattrc  m'a  confirmé  par  là  dans  ce 
qu'il  lui  avait  plu  autrefois  me  faire  en  ten- 
dre, que  toute  la  vie  chiélienne  et  intérieure 
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coiisiEte  en  IroU  choses  :  à  prier,  à  faire  el 
à^suulfrir.  Et  comme  il  veut  que-nouafas- 
sious  cela  dans  un  esprit  commun,  quoique 
extérieurement  nous  soyons  appliqués  avec 
diiïéreuce  aui  eiercices  de  noire  vocalion, 
il  prélend  qu'en  faisant  l'un  pour  l'autre, 
par  l'aulre  et  en  l'autre,  tout  ce  que  nous 
Tenons  et  BoufTriroDS  nous  servira  pour  ac- 
quérir une  gloire  et  unecouronne  commune. 
Qu'ilsoiL  béni  à  jamais  cet  aimable  Jésus, 
qui  appelle  après  lui  si  doucement  les  siens, 
qui  les  instruit  si  fortemeut,  et  qui  les 
ponsse  si  efflcacemenl  t  porter  sa  croii 
avec  lui.  Oh  l  qu'il  entend  à  merveille  à 
adoucirce  joug  si  pesant  en  lui-même,  mais 
si  léger  à  l'amour!  Qu'il  enlend  bien  li 
Taire  entrer  ses  victimes  par  d'agréables 
portes  dans  le  templel  II  me  semble  qu'il 
n'ï  a  rien  qui  ne  soit  très-doux  à  coufTiir 
mainlenant.  Nous  ne  pouvons,  ce  me  sem- 
ble, trouver  aucune  chose  qui  mérite  que 
nous  la  nommions  un  sacriQce,  nous  souve- 
nsut  de  la  promesse  laquelle  nous  est  Taite 
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aujourd'hui.  Il  me  semble  que  nous  serons 
désormais  ingénieux  à  trouver  des  moyens 
de  nous  crucifier,  et  de  sacrifier  les  choses 
qui  augmenteront  la  gloire  de  Jésus-Christ 
en  nous.  Oh  !  que  Fespérance  est  forte,  et 
que  c^est  avec  raison  que  Dieu  Ta  mise 
entre  la  foi  et  la  charité!  Jusqu'à  cette 
heure  je  n'avais  point  été  assez  convaincu 
de  ce  que  pouvait  Tespérance  sur  un  cœur 
chrétien;  et,  quoique  la  charité  pressante 
puisse  tout,  c'est  une  merveilleuse  prépara- 
tion à  la  très-sainte  charité  que  refifet  de  la 
sainte  espérance, qui  nous  rend  présentes 
ja  charité,  la  justice  et  la  miséricorde  de 
Dieu,  lequel  rend  à  chacun  dans  le  ciel 
selon  ce  qu'il  a  souffert  et  opéré  pour  son 
amour  sur  la  terre.  Je  me  suis  vu  si  fort 
rempli  d'obligation  à  Dieu  dans  cette  ren- 
contre, que  je  me  suis  engagé  pour  tous 
les  jours  de  ma  vie  à  offrir  le  divin  sacrifice 
et  des  prières  particulières  pour  cela.  Je 
crois  que  vous  en  ferez  de  même  de  tout 
votre  cœur,  lequel  se  trouvera  trop  petit 
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pour  aimer,  bénir,  louer  et  remercier  Dieu 
pour  relie  Taveui'.  Vos  yeux  auront  bien 
peu  de  taroKB  pour  satisfaire  à  l'étendue 
de  ce  bienfait;  et  de  ma  part  je  vous  puis 
dire  que  je  ne  pense  pas  que  les  miens 
s'élanclietit  jamais  daos  le  souvenir  de 
celle  grAce.  Je  ne  croyais  pas  même  que 
les  pleurs  me  dussent  permettre  de  vous 
écrire,  tant  j'en  étais  baigné  et  détrempé  en 
la  prière.  Je  vous  écrisceci  dès  les  six  heu- 
res du  matin,  pour  vous  Taire  savoir  le  plus 
tôt  que  je  puis  cette  bonne  nouvelle,  n'; 
ayant  point  de  teœpsàperdre  pour  commen- 
cer nos  actions  de  grâces,  el  Teiercice  de 
l'emploi  que  nieu  nous  prescrit  à  tous  deui. 
J'offrirai  demain  el  aprëa-demain  te  divin 
sacrifice  Bur  les  huit  heures,  pour  commen- 
cer ma  gratitude  et  la  vôtre  envers  Dieu,  en 
Jésus-Christ  son  fils  el  en  sa  divine  Mère. 
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11  marqae  ses  dispositions  dans  (pielqae  rebnt  qn'il 
reçnt  chez  nn  grand. 

Depuis  les  complots  qui  se  sout  faits  pour 
empêcher  Tœuvre  de  Dieu,  et  le  refus  que 
vous  savez  que  nous  avons  souffert,  j'ai 
reçu  un  honneur,  à  cette  occasion,  de  la 
part  de  notre  divin  Maître,  que  je  n'eusse 
jamais  osé  désirer.  Car  il  s'est  par  deux  fois 
rendu  présent  à  mon  esprit  en  la  mauière 
qu'il  parut  devant  Hérode.  Quoique  ce  roi 
eût  eu  tant  de  désir  de  le  voir,  néanmoins, 
après  sa  première  joie  passée,  il  se  moqua 
de  lui,  le  traitant  comme  un  innocent  et  un 
fou,  et  l'exposant  à  la  risée  de  toute  sa 
cour,  qui  s'en  moqua  comme  lui-même  avait 
fait  Ohl  quelle  sainte  innocence,  quelle  mo- 
destie notre  saint  Maître  ne  fît-il  pas  paraître 
en  cette  occasion,  quoiqu'il  ne  se  plaignit  pas 
et  qu'il  se  tût  I  II  voyait  en  son  esprit»  et  son 
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PËre  iDËmelui  laissait  ressenlireD  paix  tous 
ces  sujets  de  peine  qu'on  lui  donaait,  peD- 
danl  que  son  cœur  élail  en  joie,  en  bénédic- 
lion,  en  hommage  et  en  adoration  sous  ses 
oriiree  divins.  Cet  aimable  Sauveur  s'était 
rendu  présent  en  ce  lieu  pour  faire  du  bien 
à  ce  roi  et  à  toute  sa  cour;  et  il  voit  tout  se 
roidir  et  s'opposer  au  bien  qu'il  y  voulait 
Taire.  Il  faut  que  nous  apprenions  par  cet 
exemple  à  vivre  en  paix  et  en  patience  dans 
ces  occasions,  en  la  vertu  deaon  esprit.  Il  me 
suffit  pour  cette  heuredevousdonnercetle 
instruction,  vous  conBanl  encore  celle-ci, 
qui  m'a  été  donnée  sur  cette  vue  de  Nolrc- 
Seigneur,  Bavoir,  que  jen'avaia point  encore 
eu  Iji'u  d'imiter  cette  circonstance  de  la 
passion  du  divin  Mattre,  et  que  je  devais 
estimer  heureuse  celle  rencontre  qui  m'y 
donnait  quelque  part.  En  éiïet,  bien  loin 
d'avoir  peine  de  celle  conduite,  j'en  adore, 
bénis  et  loue  Dieu  de  tout  mon  cœur,  et, 
pour  la  personne  que  vous  savez,  je  ne  pou- 
vais pat  lai  avoir  plus  d'obligation  que  de 
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m^avoir  servi  à  un  si  grand  bonheur.  J*en 
porterai  toujours  la  reconnaissance  dans 
mon*  cœur,  et  je  promets  à  Dieu  que  je 
prierai  pour  elle  tous  les  jours  de  ma  vie. 
J'aurais  déjà  oublié  et  étouffé  le  souvenir 
de  ces  choses,  si  Dieu  ne  voulait  que  je  Gsse 
usage  en  loule  son  étendue  d'une  rencontre 
si  importante,  et  que  je  misse  ordre  aux  sui* 
tes  de  cette  affaire  dans  tes  voies  de  son 
esprit  et  de  son  Évangile. 


LETTRE  LU 

On  découvre ,  par  la  consolation  qa*il  donne  dans  cette 
lettre  à  une  personne  affligée,  sa  profonde  humilité 
et  sa  grande  charité  pour  le  service  des  âmes. 

N'accusez  point  si  fort  vos  péchés  sur  la 
rupture  de  l'affaire  qui  vous  aiQige,  que  vous 
ne  me  laissiez  la  liberté  de  croire  que  mes 
négligences  etlesinôdélitésen  ma  conduite, 
jointes  aux  crimes  de  ma  vie,  n'en  aient  été 
la  cause.  Dieu  veut  que  vous  leviez  les  yeux 
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vers  1  jj  pour  adorer  ses  desseins  et  ses  or- 
dres, el  que  ses  pauvres  serviteurs  el  Ber- 
vantes  marcbeot  sur  les  pas  de  leur  maître 
et  de  leur  mallresse.  Que  reste-t-il  au  Fils 
de  Dieu  de  tout  ce  qui  s'est  passé  ea  sa  vie 
sinon  ses  plaies,  ses  douleurs  et  ses  confu- 
sions? C'estce  qui  parait  main  tenant  de  plus 
glorieux  eu  lui,  et  ce  qui  reluira  à  toute 
éternité  sur  sa  personne.  Nous  sorainesdans 
le  temps  de  notre  sacriGce.  Plus  Notre-Sei- 
gneur  nous  aura  immolés,  plus  tôt  il  nous 
consommera  en  lui-même.  Poui'  ce  que  vous 
dites  que  vous  ne  trouvez  point  de  but  à 
voire  peine  et  à  votre  privation,  je  vous 
avoue  que  je  n'y  puis  penser  sans  on  saisis- 
sement capable  de  faire  des  elTels  de  mort 
el  de  langueur  perpétuelle,  si  Dieu  ue  sou- 
tenait ma  vie.  Notre-Seigneur  portait  tou- 
jours sa  mort  devant  sesyeun,  el,  si  son  Père 
ne  l'eût  soutenu,  il  eût  mille  fois  succombé 
BOUS  sa  peine  et  prévenu  ses  bourreaux  par 
une  soudaine  mort.  Notre  vie  est  en  Dieu,  et 
l'union  de  notre  cœuri  Jésus-Christ  anéao- 
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ti,  doit  être  le  soutien  de  nos  jours.  Toutes 
les  fois  que  vqus  aurez  besoin  de  moi,  tout 
inutile  que  je  suis,  «t  que  vous  trouverez 
votre  âme  trop  en  peine  et  absorbée  dans 
la  douleur  et  dans  la  croix,  comme  il  m^en 
vient  quelquefois  des  appréhensions,  ce  qui 
pourrait  abréger  votre  vie,  je  vous  prie  de 
me  faire  le  bien  de  me  le  mander.  Kien  ne 
m'empêchera  de  vous  aller  voir,  ayant  Toc- 
casion  de  nos  pèlerinages  en  vos  quartiers. 
Ce  m'est  assez  d'avoir  Thonneur  de  vous 
servir  en  Notre-Seigneur;  il  n'y  a  rien  que 
je  n'essuie  pour  cela.  Le  bien  que  j'ai  reçu 
dans  ce  dernier  pèlerinage  a  tellement  passé 
la  peine  des  épines  qui  se  sont  rencontrées 
en  chemin,  que  je  l'achèterais  encore  de 
mille  croix  et  de  mille  tortures.  Saint  Jean, 
vivant  pour  la  très-sainte  Vierge,  ne  pouvait 
rien  trouver  de  pénible  en  la  servant;  tout 
ce  qui  se  pouvait  présenter  de  plus  fâcheux 
lui  était  des  douceurs  et  des  joies  non- 
pareilles,  et  le  sacrifice  seul  eût  été  capable 
de  le  contenter  en  ce  service. 
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Seatimuils  d'uno  Tâtitable  homilité. 

Notre-Seigneur  m'ouvre  les  yeux  de  jour 
en  jour  pour  me  découvrir  ma  misère.  Je 
vouBconjure  de  iuidemauder  fidélité  àcelle 
grAce,  que  j'estime  entièreraenl,  aussi  bien 
que  beaucoup  d'autres,  doot  il  m'a  favorisé 
-^epuisquelquesmois,  qui  voat  toutes  à  mon  . 
BDéaDlissement.  Louez  Dieu  de  sa  bonté  sur 
moi;  remerciez-le  pour  moi,  et  le  priezqu"il 
me  continue  ses  grâces,  et  qu'enflo  il  me 
change.  Demandez-lai  aussi  ta  conduite  de 
son  esprit  et  quan  tité  de  choses  que  je  con- 
nais m'ëtre  nécessaires  et  qu'il  sait;  mais 
surtout  l'humilité,  à  laquelle  sa  bonté  m'ap- 
plique conslammenL  Le  déraul  de  cetlever- 
lu  m'a  fait  perdre  cent  mille  biens,  que  sa 
bonté  me  peut  rendre  s'il  veut,  et  dont  sa 
justice  me  doit  priver.  Je  connais  mainte- 
nant que  je  suis  si  rempli  d'amour-propre, 
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que  j'y  suis  comme  assujetti;  et  depuis  que 
Dieu  m'a  retiré  les  mouvements  sensibles, 
qui  ne  servaient  que  de  couverture  à  mes 
vices,  je  me  suis  trouvé  si  nu  de  vertu  et  si 
rempli  de  désordres,  que  je  ne  puis  eiprimer 
la  moindre  partie  de  mes  défauts.  Priez  et 
faUes  prier  extraordinairement  pour  moi, 
car  je  vous  ferais  pitié  si  je  vous  faisais 
voir  qui  je  suis.  J'espère  maintenant  de 
commencer  solidement  la  pratique  des  ver- 
»  tus,  si  la  bonté  de  Notre-Sei^neur  m'en  fait 
la  grâce,  car  je  commence  à  la  connaître.  . 


LETTRE  LIV 

Son  estime  et  son  zèle  poar  les  missions  de  la  Chine. 

J 'aurai  le  bien  au  premier  jour  de  conférer 
seul  à  seul  avec  ce  grand  apôtre  dont  je  vous 
ai  écrit,  afin  de  voir  ce  qui  se  pourra  faire 
pour  la  gloire  de  Dieu  en  ces  royaumes  éloi- 
gnés. Dieu  y  verse  tant  de  bénédictions  et 
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jts  à  Notre-Seigneur,  et  qui  souffrit  en 
i^sence  de  son  père  d^étrauges  tourments 
jkc  une  constance  merveilleuse.  JeTaiprié 
ée  nous  donner  pari,  et  à  vous  et  à  moi,  à 
sa  vie  et  à  son  esprit,  pour  dilater  son  zèle, 
luiofTrant'môme  nos  cœurs  pour  multiplier 
son  martyre.  Je  lui  ai  aussi  demandé  qu'il 
nous  obtint  par  Notre- Seigneur  cette  grâce, 
que  nous  fussions  présents  en  esprit  à  tous 
ces  saints  ouvriers  qut  travaillent  en  ces 
royaumes  avec  tant  de  charité,  etqu'il  nous 
obtint  société  et  part  à  leur  grâce  et  à  leur 
amour,  pour  servir  Dieu  en  tout  et  partout. 


LETTRE  LV 

Son  zèle  pour  la  coQTersion  des  infidèles. 

Il  faut  que  je  vous  fasse  part  de  la  con- 
solation et  de  la  joie  que  je  reçus  le  jour  de 
la  Purification  de  la  sainte  Vierge ,  enten- 
dant le  récit  de  ce  qui  se  passe  dans  la 
Gbine ,  dans  le  Tonkin  et  dans  la  Gocbin^ 
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Chine.  H  me  semblait  que  ce  récit  était 
raccomplissemeut  de  la  prophétie  de  saint 
Siméon  et  d^Anne  la  prophélesse,  dont  Dieu 
se  servit  pour  relever  Thumiliationde  Jésus- 
Christ  et  de  sa  sainte  Mère;  et  il  me  venait 
en  Tesprit  que  ce  que  Ton  nous' disait  du 
christianisme  parmi  ces  royaumes  gentils, 
qui  font  confusion  à  nos  chrétiens  et  aux 
plus  spirituels  de  ce  royaume,  nous  donnait 
lieu  de  nous  écrier  :  Lumen  ad  revelatfonem 
gentium  ;  quod  parasti  ante  facieîn  omnium 
populorûm.  Mais  ce  qui  me  faisait  soupirer 
est  la  disette  d'ouvriers  en  ces  lieux ^  où, 
dans  un  royaume  entier,  il  n*y  en  a  que  neuf 
pour  trois  cent  mille  personnes.  Il  y  en  a  un 
autre  où  quatre  cent  mille  Ames  n'ont  pas 
un  prêtre  ni  un  évéque.  On  vient  chercher 
en  France  des  ouvriers,  et  je  me  sentirais 
bien  porté  à  secourir  ces  pauvres  mais  riches 
États  en  Jésus  et  Marie,  selon  les  ancienaes 
espérances  que  j'en  ai  toujours  eues.  Mais 
je  n'ai  que  des  larmes  de  douleur  pour  cette 
affaire,  craignant  que  l'indignité  et  Pinfi- 
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id  la  tsr&ce  de  Jésus  el  Marie  ne  me 
^nl  indigne  de  ce  bonheur;  et,  si  l'on 
Al  obstacle  à  œa  senlimenls  de  miséri- 
corde et  de  grâce,  je  ne  serais  pas  conso- 
lable  toute  ma  vie.  Je  tous  dirai,  quand 
j'aurai  le  bien  de  vous  voir,  depuis  quel 
temps  j'aspire  à  cette  grice  et  à  l'honneur 
d'aller  donner  ma  vie  el  mou  sang  pour  le 
salut  de  ces  pauvres  genlils.  Je  me  Bouviens 
que  vous  me  mandiez  aulrefois  que  vous 
étiez  tellement  disposé  à  Ions  les  saints  or- 
dres de  Dieu,  que  vous  consentiriez  de  bon 
CŒur  de  me  voir  aller  au  bout  du  monde, 
pourvu  que  l'espj'il  saint  de  Jésus-Christ 
conservât  l'union  de  nos  imes.  C'est  ce  que 
tout  le  monde  ensemble  ne  saurai!  altérer, 
el  ce  que  les  grands  sacrifices  peuvent 
beaucoup  augmenter.  Demandons-  lui  que 
sa  trËs-4ainte  volonté  et  tous  ses  adorables 
desseins  sur  nous  s'accomplissent  en  loute 
la  manière  qu'il  le  désire. 
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LETTRE  LVI 

Son  sèle  pour  aller  trarailler  à  la  coDTersion  des  in- 
fidèles. —  Son  hnmilité  et  son  attrait  pour  la  rie 
cachée. 

Il  y  a  huit  jours  que  je  vous  fis  paraître 
la  superbe  de  mon  cœur,  vous  témoignant 
le  désir  que  j^avais  de  suivre  ce  grand  apôtre 
du  Tonkin  et  de  laCochinchine.  Mais,  après 
lui  avoir  parlé  à  fond  de  ce  dessein  ou  plu- 
tôt de  ce  projet,  ce  saint  homme,  ou  Nptre- 
Seigneur  en  lui ,  m'a  jugé  indigne  de  cette 
gr&ce.  Ainsi  je  me  vois  obligé  de  demeurer 
ici  dans  mon  néant,  attaché  à  l'emploi  que 
la  divine  Majesté  m'a  donné,  où,  rempli 
de  la  vue  de  ma  misère  et  de  mon  indignité, 
je  gémirai  et  soupirerai  toute  ma  vie  pour 
m'ètre  rendu  par  mes  infidélités  si  indigne 
de  cçt  honneur.  Si  dans  le  néant  où  la  grâce 
me  retire  et  me  renferme,  j'osais  encore  as- 
pirer et  regarder  quelque  chose  de  la  so- 
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lide  gloire  qu'on  peut  li'ouver  dans  le  ser- 
vice du  diviD  Mallre  eu  donnant  sa  vie  et 
répandant  son  sang  pour  lui,  je  regarde- 
rais l'Angleterre  comme  une  espérance.  Bt 
comme  ce  grand  ap4lre  dont  je  vous  parle 
me  dit  que  toutes  ses  intentions  avaient 
toujours  éié,  dès  sa  jeunesse,  d'aller  ou  du 
côté  de  la  Cliine,  ou,  s'il  ne  le  pouvait  ob- 
tenir, d'aller  au  moins  dans  l'Angleterre, 
je  m'offris  à  lui  pour  accomplir  son  zèle  en 
ce  royaume  par  tous  les  services  que  je 
pourrais  lui  procurer,  el  ^  toute  l'Ëglise; 
le  priant  que  de  son  cûté  il  nous  associât  à 
ses  travaux,  el  me  parlai  en  esprit  en  tous 
ces  lieux  éloigaés,  où  l'Ëglise  est  si  magni- 
fique en  dons,  en  grftces  et  en  richesses  du 
5aint-Espril.  Mais,  après  lout,  je  vois  qu'il 
faut  nous  tenir  dans  noire  néant,  recevant 
avec  amour  et  avec  joie  les  croii  et  les  souf- 
frances qui  se  renconlrent  dans  le  service 
du  Seigneur.  La  charité  crucihée  esl  la  plus 
ibre.  Toutes  choses  en  ces  lieux  de  lan- 
gueur s'opposent  i  la  charité  el  à  la  splen* 
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deur  de  TËglise;  mais  il  faut  gémir  en  se- 
crel  el  faire  pénilence  en  notre  cœur,  vi- 
vaiils  marlyrs  de  Jésus  en  l'Église.  Cette  vie 
cachée  a  quelque  chose  qui  me  lient  da- 
vantage en  mon  centre,  qui  est  la  petitesse 
d'esprit  et  le  néant.  Ces  autres  emplois  ont 
quelque  chose  d'éclalaot  que  j'appréhen- 
derais. Mais  celui  oii  Noire-Seigneur  a  fait 
la  grâce  a  ce  pauvre  péclieur  de  l'appeler 
est  plus  caché,  plus  inconnu,  et  a  plus -de 
rapportàl'anéanliasement  de  noire  Maître; 
car  il  n'est  point  sorti  de  la  Judée  pour 
faire  tout  le  bien  qu'il  aurait  pu  par  la  pré- 
dicatiun  de  l'Évangile;  mais  laissant  à  ses 
dis<^iples  à  accomplir  le  zèle  caché  et  In- 
connu-de  son  âme  pour  la  gloire  et  la 
louange  de  Dieu,  il  s'est  contenté  de  tra- 
vailler dans  ce  petit  paf  s,  et  parmi  ce  peuple 
où  il  avait  été  envoyé.  Demandez  i  Notre- 
Sejgneur  qu'il  me  rende  fidèle  b  ma  voca- 
tion. Adieu. 
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LETTRE  LVII 

Ses  grands  souhaits  pour  l'esprit  apostolique. 

Je  VOUS  écris  ce  mot  sur  mon  départ  pour 
une  mission  où  l*on  m'envoie.  Je  vous  con- 
jure de  demander  pour  moi  fortement  et 
souvent  l'esprit  apostolique,  car  le  Ciel  me 
donne  de  puissants  désirs  pour  cette  grâce. 
Je  vous  regarde  comme  la  personne  qui  êtes 
destinée  à  prier  sans  cesse  pour  tous  mes 
besoins.  Celui  que  je  >*ous  expose  ici  est 
mon  plus  grand;  car,  si  j'obtiens  cette  fa- 
veur, je  ne  désire  ni  ne  demande  plus  rien 
à  Notre-Seigneur  que  de  la  conserver.  Quels 
biens  ne  serons- nous  pas  capables  de  faire 
avec  cet  esprit?  Que  de  cœurs  seront  con- 
verlis!  que  d'âmes  reviendront' à  Dieu! 
que  de  bénédictions  partout  où  nous  irons  ! 
Il  faut  employer  toutes  nos  forces  pour  ob- 
tenir ce  don.  Voici  la  fête  qui  approche  où 
cette  grâce  se  distribue.  Levez  les  mains  au 
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ciel,  ouvrez  votre  poitrine,  et  fendez  votre 
cœur.  Il  ne  faut  rien  épargner  pour  cela. 
Je  vous  le  rendrai  bien  après,  et  vous  en 
sentirez  avantageusement  les  effets.  Mais 
quand  vous  n*y  auriez  pas  dMntérét  parti- 
culier, la  pure  gloire  de  Dieu,  qui  y  est  in- 
téressée, vous  oblige  à  le  faire. 


LETTRE  LVIII 

Il  montre  à  nne  Ime  trop  timide  les  sujets  qu'elle 
a  de  se  confier  en  Dieu. 

La  vue  de  vos  faiblesses  vous  décourage 
trop.  Il  faut  avoir  plus  de  confiance  en  la 
bonté  de  Dieu.  Ce  qu'il  a  fait  poiir  votre 
salut  est  une  marque  qu'il  vous  aime ,  et 
ses  miséricordes  sont  plus  grandes  sur 
vous  que  vous  ne  le  concevez.  Si  vous 
aviez  les  yeux  aussi  ouverts  à  son  amour  et 
aux  motifs  qui  vous  devraient  obliger  de 
vous  confier  en  lui,  comme  vous  les  avez 
ouverts  à  vos  misères  et  à  ces  sujets  qui 
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VOUS  abattent,  tous  seriez  bientôt  délivré 
de  vos  peines.  Car,  soit  qu'elles  naissent  de 
votre  propre  infirmité  ou  de  la  multitude 
de  vos  péchés ,  tout  cela  ne  vous  paraîtrait 

m 

rien  auprès  de  l'étendue  des  biens  qu'une 
foi  vive  et  constante  vous  ferait  trouver  en 
Jésus -Christ. 

Je  vous  conseille  d'avoir  souvent  en  vue 
sa  miséricorde  infinie,  qui  absorbe  tout 
péché,  comme  une  fournaise  ardente  con- 
sume en  un  moment  un  brin  de  paille ,  ou 
comme  le  vaste  Océan  absorbe  dans  son 
sein  un  grain  de  sable  qu'on  y  jette.  La  mi- 
séricorde de  Dieu  n'a  point  de  bornes  :  elle 
est  immense,  et  nos  péchés  devant  elle  ne 
sont  rien  qu'un  atome.  Sa  grande  gloire 
est  d'engloutir  les  plus  grands  crimes.  Plus 
elle  en  absorbe,  plus  elle  parait  éclatante. 
De  la  multitude  de  nos  péchés  et  de  nos 
misères  immenses  il  prend  sujet  de  faire 
éclater  sa  puissance  et  d'exalter  la  gran- 
deur infinie  de  sa  bonté.  C'est  là  le  grand 
fondement  de  la  confiance  chrétienne,  dont 
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VOUS  devez  vous  servir  souvent  pour  vous 
soutenir  dans  vos  abattements,  et  pour 
vous  fortifier  contre  vos  craintes. 

Vous  pouvez  encore  regarder  l'inOnité 
des  satisfactions  et  des  mérites  de  Jésus- 
Christ,  qui  a  plus  satisfait  à  Dieu  que  nos 
péchés  n'ont  démérité,  et  qui  lui  a  rendu 
plus  de  gloire  que  les  crimes  de  tout  le 
monde  ne  lui  avaient  fait  de  déshonneur. 
L'offrande  que  Ton  fait  à  Dieu  de  Jésus- 
Christ  son  Fils  est  d'un  prix  et  d'une  va- 
leur infinis.  Elle  contient  de  quoi  payer 
toutes  nos  dettes  et  de  quoi  lui  satisfaire  en 
justice  pour  tous  nos  péchés;  en  sorte  que 
nous  lui  pouvons  dire  en  toute  confiance  : 
Mon  Dieu,  je  vous  paie  tout  ce  que  je  vous 
dois,  et  au  delà.  Il  est  vrai  que  pour  cela 
il  faut  se  mettre  en  grâce  ;  il  faut  se  récon- 
cilier avec  lui  ;  il  faut  s'unir  à  Jésus-Christ 
par  le  sacrement  de  pénitence,  afin  qu'il 
nous  revête  de  sa  mort  et  de  sa  passion. 
Mais  ayant  dans  votre  pauvreté  un  si  puis- 
sant secours,  et  trouvant  dans  ce  divin 
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^veur  de  quoi  suppléer  a  voire  indigence 
t  il  vos  iuRriDÎtée,  ne  devez-vous  pas  vous 
Jtnlîer  en  lui  et  vous  abandonner  A  son 
,  amour? 

Jetez  aussi  les  ;eui  sor  l'immensilé  des 
mofens  que  Jésus-Cbrist  nous  a  mérilés 
dans  l'Église,  son  corps,  son  sang ,  ses  sa- 
crements et  sa  parole,  avec  les  opérations 
si  puissanles  de  son  divin  esprit.  Tant  de 
secours  et  de  remèdes  divins  pourraient- 
ils  bien  vouslalsserencorequelque  défiance 
et  quelque  doute  de  son  amour  ï  11  a  vu 
trois  ennemis  capitaux  qui  assiégeaient 
noire  âme  :  la  chair,  le  diable  et  le  monde. 
Contre  la  chair  il  a  mis  en  nous  son  esprit, 
qui  est  tout  contraire,  qui  la  combat  sans 
cesse,  et  qui,  avec  notre  consentement,  est 
inlînimeni  plus  fort  qu'elle  ne  l'est  dans 
«es  plus  violentes  agilations  et  ses  plus 
grandes  révoltes.  Contre  le  diable  qui  nous 
assiège,  il  nous  a  donné,  entre  mille  au- 
tres secours, les  anges  qui  nousem  brassent, 
nous  protègent  et  nous  élèvent  au  -  dessus 
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de  toutes  les  tentations.  Il  leur  a  même 
commandé,  comme  dit  le  Prophète,  d^avoir 
soin  de  nous  et  de  nous  garder  en  toutes 
nos  voies;  et  ils  nous  portent  en  leurs 
mains  et  nous  soutiennent,  pour  nous  em- 
pêcher, non-seulement  de  tomber,  mais  de 
faire  aucun  faux  pas.  Contre  le  monde  il 
nous  a  mis  en  son  Église ,  qui  est  une  for- 
teresse invincible  et  un  rempart  d*une  der- 
nière sûreté,  où  se  trouvent  la  force  des 
saints  du  ciel,  l'exemple  de  leur  vertu,  le 
secours  de  leurs  prières  et  la  faveur  de  leurs 
influences;  la  société  des  justes  en  la  terre, 
qui  nous  relèvent  par  leur  zèle ,  qui  nous 
excitent  par  leur  parole^  qui  nous  entraî- 
nent dans  la  foule  de  leurs  bonnes  œuvres, 
et  qui  nous  donnent  part  à  leurs  sacriGces 
et  à  leurs  mortifications  continuelles.  Ces 
avantages  sont  si  grands,  que,  si  vous  y^ 
voulez  faire  de  temps  en  tenaps  quelque 
peu  d'attention,  et  ouvrir  les  yeux  aux 
biens  immenses  que  la  foi  vous  promet , 
vous  serez  bientôt  délivré  de  vos  défiances 
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et  de  vos  peines.  C'est  la  ^râce  que  je  de- 
manderai pour  vous  à  Notre -Seigneur. 


LETTRE  LIX 
De  l'enfance  chrétienne. 

Je  prie  Notre -Seigneur  de  vous  remplir 
de  Tesprit  de  sa  sainte  enfance,  dans  ce 
temps  ou  TÉglise  se  propose  à  honorer  cet 
aimable  mystère.  C'est  une  des  grâces  que 
les  chrétiens  doivept  le  plus  souhaiter  pour 
vivre  selon  Dieu,  et  elle  leur  est  même 
d'une  telle  nécessité,  que^  comme  Jésus- 
Christ  nous  marque  dans  TËvangile,  si 
nous  ne  devenons  semblables  à  de  petits 
enfants,  nous  n'entrerons  jamais  dans  le 
royaume  des  cieux.  Ce  que  vous  m'avez 
écrit  de  ces  vains  respects  qui  vous  tour- 
mentent, et  de  cette  sagesse  trop  humaine 
qui  se  mêle  dans  votre  conduite,  vous  peut 
faire  connaître  le  besoin  très-grand  que 
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voua  en  avez.  Car  renfance  chrétienne  por- 
tera en  vous  un  oubli  total  des  lois  du 
monde  et  de  sa  sagesse,  et  elle  établira 
votre  âme  dans  un  état  si  dégagé  du  siicle, 
qu'elle  ne  pourra  plus  se  conformer  en  rien 
à  ses  mœurs,  ni  prendre  pour  sa  conduile 
aucune  de  ses  règles.  C'est  être  enfant  que 
de  n'avoir  point  de  prudence  et  de  sagesse 
liumalne ,  et  d'aller  où  portent  l'obéissance 
et  le  mouveinenl  de  rEsprit-Saînl.  L'en- 
fant va  sans  retour  partout  où  on  le  mène  ; 
et  les  enfants  de  Dieu  vont  partout  où  l'es- 
prit de  Dieu  les  conduit.  Ils  ne  s'amusent 
point  à  regarder  si  ce  qu'ils  font  est  selon 
les  lois  du  monde,  et  s'il  est  conforme  à  ses 
coutumes;  mais  se  contentant  de  la  sagesse 
de  la  foi,  qui  est  la  sapsse  de  Dieu  même, 
qu'il  donne  à  ses  enfants  pour  règle  et  pour 
lumière,  ils  s'abandonnent  purement  et 
sans  retour  à  sa  sainte  conduite;  ils  évi- 
tent ainsi  tout  le  mélange  de  la  lumière  hu- 
maine, qui,  par  son  impureté,  éteint  sou- 
vent en  nous  celle  de  Dieu;  et  considérant 
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que  les  rois  qui  furent  adorer  Notre -Sei- 
gneur sous  la  conduite  de  Téloile,  qui  fi- 
gurait la  lumière  du  paradis,  furent  privés 
de  sa  clarté  durant  qu'ils  furent  chez  flé- 
rode  et  qu'ils  consultèrent  d'autres  prin- 
cipes que  la  foi ,  ils  ne  veulent  point  cher- 
cher en  leur  propre  esprit  ni  en  leur  pro- 
pre jugement  ce  qu'ils  doivent  faire,  mais 
dans  ce  que  la  lumière  de  Dieu  leur  en  dé- 
couvre et  que  l'obéissance  leur  en  apprend. 
Ils  ne  font  plus  aussi  de  retour  sur  eux,  ni 
de  réflexions  sur  ce  qu'on  en  dira  dans  le 
monde;  et  comme  ils  ne  s'arrêtent  plus  h 
cette  prudence  dont  l'Écriture  sainte  dit 
que  toutes  les  pensées  sont  vaines  et  les 
prévoyances  incertaines,  vanœ  sunt  cogita- 
Hones  hominum  et  provideniiœ  incertœ,  ils 
tiennent  les  yeux  fermés  à  ces  vaines  lu- 
mières, afin  d'avoir  la  sagesse  divine  et 
adorable  qui  les  conduise  en  tout,  et  qui, 
remplissant  toujours  leur  esprit  des  vérités 
divines  et  de  la  foi ,  leur  serve  de  règle  en 
toute  leur  vie.  Ils  ne  se  contentent  pas 
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même  d'éviter  en  général  la  sagesse  hu- 
maioe  en  ce  qu'elle  a  de  malicieux,  mais 

encore  en  ce  qu'elle  adel'bomme.pourne 
se  point  porter  aux  choses  de  la  piété  seu- 
lement par  un  principe  général  d'un  es- 
prit bien  intenlionné,  mais  par  le  mouve- 
ment du  Saint-Esprit  et  par  sa  divine  lu- 
mière, qui  leur  Tait  regarder  en  chaque 
chose  le  bon  plaisir  du  Mallre  et  du  Cèie 
céleste.  Voilà  quelle  est  la  conduite  des  en- 
fants de  Dieu  possédés  de  son  divin  esprit, 
qui,  tout  enfants  qu'ils  sont,  ont  une  sa- 
gesse mille  Tois  plus  solide,  plus  sévère  et 
plus  réglée  que  tout  le  monde  ensemble, 
puisqu'ils  ont  la  sagesse  de  la  foi,  qui  esl 
la  sagesse  de  Dieu  même,  pour  règle  et 
pour  lumière. 

Or,  Don-seulemenl  cet  espiil  d'enfance 
donne  lumière  à  l'àme  pour  la  conduire  en 
tout,  mais  encore  il  donne  doucement  le 
branle  à  la  volonté  pour  faire  ce  que  Dieu 
veut.  Car  nous  ne  pouvonsopérer  sans  mou- 
vement, non  plus  que  sans  lumière;  nous 
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ne  pouvons  agir  sans  volonté  et  sans  incli- 
nation amoureuse,  douce  et  agréable,  qui 
nous  attire  et  qui  nous  porte  à  la  chose  que 
Dieu  nous  fait  vouloir.  Et  même,  comme 
Dieu  est  un  agent  parfait,  et  qu*ii  remplit 
toutes  les  facultés  etles  puissances  de  Tâme, 
agissant  en  cbacun  selon  sa  disposition  et 
son  état,  non -seulement  il  remplit  notre 
esprit  de  lumière,  et  notre  volonté  de  mou- 
vements suaves  et  amoureux ,  mais  encore 
il  anime  de  sa  vigueur  et  de  sa  force  le  reste 
de  nos  puissances,  pour  les  porter  à  ce 
qu'il  veut  qu'elles  accomplissent,  en  sorte 
que  sa  présence  auguste  donne  à  Tâme  une 
telle  confiance,  qu'elle  se  porte  sans  hésiter 
à  tous  les  devoirs  que  Dieu  exige  d'elle  avec 
une  facilité  merveilleuse,  jusqu^à  eùtrer 
dans  une  sainte  audace  de  tout  faire  pour 
Dieu,  trouvant  tout  très-petit  auprès  de  lui, 
et  considérant  toutes  les  entreprises  qui  se 
présentent  comme  des  choses  de  rien  au- 
près du  sentiment  qu'elle  a  de  sa  grandeur. 
Voyez ,  Monsieur,  quel  serait  votre  bon- 
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heur  si  vous  étiez  bien  possédé  de  cet  es- 
prit. Quelle  serait  la  paix,  le  calme  et  la 
joie  de  votre  cœur  dans  cet  état?  Avec 
quelle  pureté,  quelle  force,  quel  dégage- 
ment et  quelle  fidélité  n'agiriez  -  vous 
point  en  toutes  choses?  C'est  la  grâce 
que  vous  devez  demander  à  Dieu  en  ce 
saint  temps,  renonçant  à  votre  propre  es- 
prit, condamnant  votre  propre  jugement, 
mourant  à  tout  vous-même,  pour  vous 
laisser  à  la  conduite  de  Notre  Seigneur, 
qui  vous  avertira  en  temps  et  lieu  de  vos 
devoirs.  Soupirez  tous  les  jours  après  cette 
grâce,  et  soyez  dans  une  disposition  conti- 
nuellement aspirante  à  cet  état  d'enfance , 
qui  est  si  utile  et  si  nécessaire  à  la  perfec- 
tion de  Pâme. 
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n  conseille  à  une  personne  de  lire  la  Tie  de  M.  de 
Renty,  et  d'imiter  sa  déyotion  envers  Notre -Sei- 
gnenr. 

Vous  ayant  offert  souvent  à  Notre -Sei- 
gneur depuis  votre  départ,  je  vous  dira 
simplement  une  pensée  qu'il  a  plu  à  notre 
Maître  me  mettre  dans  Fesprit  pour  vous  la 
faire  savoir.  C'est  de  vous  conseiller  la 
lecture  de  la  Vie  de  M.  de  Renty,  où  tout 
est  solide  et  saint,  et,  entre  ses  autres  dé- 
votions, de  vous  exciter  parliculièrement 
à  celle  qu'il  portait  à  Notre-Seigneur  Jé- 
sus-Christ. 

C'est  ce  que  je  vous  prie  d'étudier  atten- 
tivement en  la  lecture  de  sa  Vie,  parce 
que  c'a  été  tout  le  fondement  de  sa  sainteté 
et  de  ses  solides  vertus;  et  lui  -  même  m'at 
autrefois  fait  entendre  que  c'était  là  tou 
son  fort.  Tàhez  de  vous  y  conduire  comme 
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lui  et  de  marcher  sur  ses  pas,  puisque  le 
divin  Maître  est  encore  dans  FÉglise  avec 
les  mêmes  moyens  qu'il  lui  a  donnés,  et  qui 
vous  sont  ouverts  comme  à  tous  les  chré- 
tiens. Fortifiez- vous  et  croissez  en  lui,  et 
prenez  garde  à  la  curiosité  de  l'esprit  pro- 
pre. L'amour  de  Jésus  veut  l'humilité  et  la 
simplicité.  Je  m'en  vais  à  Notre-Dame  du 
Puy  prier  pour  vous,  et  demander  à  Dieu 
qu'il  lui  plaise  vous  ouvrir  les  yeux  à  ces 
vérités  et  vous  donner  toute  la  fidélité  que 
son  Fils  Jésus  exige  de  vous.  C'est  le  très- 
indigne  serviteur  de  Jésus. 


LETTRE  LXI 

Qu'il  ne  faut  rien  précipiter  dans  les  œuvres  de  Dieu  ; 
et  qu'il  faut  attendre  en  patience  les  ouvertures  qii'ii 
donne  pour  l'exécntioa  de  ses  desseins. 

Je  vous  prie  de  ne  rien  précipiter  en  votre 
affaire,  mais  d'honorer  et  d'attendre  les 
saints  ordres  de  Dieu.  Il  sera  garant  de  votre 
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attente  et  de  votre  patieDce,  laquelle  sera 
devant  ses  yeux  une  excellente  prière, 
puisque  vous  n'attendez  que  dans  sa  vue 
et  dans  le  dessein  de  connaître  sa  volonté, 
et  que,  de  plus,  vous  faites  en  cela  un  sa- 
crifice de  voire  propre  volonté,  qui  est  im- 
patiente de  voir  réussir  ses  propres  des- 
seins. Vous  savez  qu'il  ne  faut  rien  mêler 
de  propre  en  cet  œuvre  divin,  et  moins  à 
cette  heure  que  jamais,  puisqu'il  y  va  de 
la  décision  des  volontés  suprêmes.  Il  y  a 
longtemps  que  le  grand  Mailre  a  com- 
mencé cet  œuvre,  et  qu'il  a  promis  de 
l'achever  en  sa  sainteté.  L'empressement 
et  l'inquiétude  feraient  voir  que  Dieu  ne 
régnerait  pas  absolument  dans  le  cœur; 
car  il  est  un  Dieu  de  paix,  et  son  royaume, 
comme  dit  saint  Paul,  consiste  dans  la  joie 
et  dans  la  paix.  Ce  grand  Matti-e  agira  en 
nombre,  poids  et  mesure,  et  il  fera  mieux 
qu'on  ne  peut  désirer.  Ce  n'est  pas  à  nous 
à  lui  donner  la  loi,  mais  à  la  recevoir  de 
lui,  quand  même  elle  serait  contre  notre 
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raison  et  contre  notre  volontâ.  Je  prie 
Aotre- Seigneur  d'accomplir  ses  desseins 
en  vous,  et  qu'il  ne  vous  laisse  jamais  faire 
votre  propre  volonté,  pour  saiule  qu'elle 
pHraisse,  et  dans  quelque  circonstance  que 
ce  BoiL  Notre -Seigneur,  plus  saint  que 
toute  la  créature,  Taisait  cette  prière  i 
Dieu  son  Père  :  Mon  Père ,  je  vous  supplie 
non-seulement  d'accomplir  votre  volonté 
sur  moi  et  sur  ma  mort,  mais  que  cela  se 
passe  en  toute  la  mauiere  qu'il  vous  plaira, 
pour  les  personnes,  pour  le  temps,  et  ponr 
toutes  les  circonstances  que  vous  voudrez: 
Pater,  non  sicut  ego  voto,  fed  sicul  tu. 
Offrez  vous  bien  à  Notre-Seigneur,  et  vous 
donnez  à  sa  grâce,  pour  faire  les  choses 
en  sa  lumière  et  en  sa  charité,  selon  qu'il 
vous  les  dictera  Allez  aussi  avant,  mais 
n'allez  pas  aussi  plus  loin  qu'il  vous  pous- 
sera. Ce  que  vous  ne  ferez  pas  en  un  jour, 
TOUS  le  ferez  en  un  autre.  Il  suffit  si  vous 
le  faites  dans  le  moment  de  Dieu  et  d'ans 
SB  conduite.  Je  laisse  le  tout  au  divin  Mal- 
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tre  en  vous,  qui  veut  et  qui  doit  être  votre 
voie,  votre  vérité  et  votre  vie,  et  princi- 
palemeot  dans  ces  choses  importantes  de 
votre  conduite,  où  vous  ne  voulez  rien 
que  lui  et  Taccomplissement  de  ses  divines 
volontés. 
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Il  témoigne  nn  grand  désir  de  voir  un  jour  la  vie 
commane  de  Jésus  eC  de  Marie  renouvelée  sur  la 
terre. 

Je  n'ai  jamais  été  plus  consolé  ni  plus 
rempli  de  joie  qu'en  faisant  lecture  de 
votre  chère  lettre.  Je  suis  dans  un  désir 
aussi  pressant  que  vous  de  voir  la  vie 
commune  de  Jésus  et  de  Marie  pratiquée 
snr  la  terre.  Rien  ne  m'a  pressé  le  cœur 
plus  ardemment  et  plus  fortement  que  cette 
charité  de  Jésus.  Autant  que  la  séparation 
m'en  serait  dure,  autant  la  vue  de  ce  bon- 
heur me  ferait  bienheureux.  Ce  matin, 
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dans  la  prière  mon  cœur  s'est  vu  renou- 
velé si  puissament  dans  cette  volonté,  qu'il 
n'yasortedeliens  dont  que  je  n'aie  souhaité 
d'être  attaché  indissolublement  à  Dieu  et 
à  son  œuvre  en  Jésus  et  Marie.  J'ai  eu 
l'honneur  de  voir  la  disposition  admirable 
de  Jésus -Christ  envers  Dieu,  et  comme 
il  n'avait  de  joie  que  de  se  voir  lié,  engagé 
et  obligé  à  lui  par  tous  les  liens  imagi- 
nables de  l'amour  et  de  la  religion.  Il  me 
semblait  voir  ce  désir  répandu  en  lui- 
même  et  en  tous  ses  membres,  pour  être 
avec  eux  totalement  attaché  et  amoureuse- 
ment lié  à  son  Père.  J'y  ai  appris  que  les 
liaisons  et  les  engagements  d'amour  sont 
des  décharges  et  des  soulagements  à  l'âme 
bien  disposée  et  remplie  de  ferveur  ;  et,  au 
contraire,  à  l'âme  tiède  et  languissante ,  et 
à  la  nature  quifuit  la  liaison  à  Dieu,  ce  sont 
des  embarras,  des  gênes  et  des  contraintes 
très-pénibles.  Je  voyais  alors  deux  différents 
états  de  notre  âme  :  l'un  de  langueur,  et 
l'auti^e  de  ferveur;  et  je  reconnaissais  la 
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dispositiOD  d'amour  et  de  zèle  poDr  Dieu 
qui  vous  faisait  senlirl'étatque  vous  me  dé- 
peignez par  votre  lettre.  Ce  que  je  voyais  en 
vous,  je  le  portais  en  moi  ;  et  celte  cbarilé 
commune,  qui  doit  animer  les  chrétieni, 
viviflait  mco  âme  conjointement  avec  vous. 
Biui  soit  de  tout  Celai  qui  fait  avec  poids 
et  mesure  les  démarches  admirables  et  les 
progrès  de  sa  famille  el  de  tous  ses  enfants. 
Il  manifestera  un  jour  dans  sa  vérité  ce  que 
l'œil  ne  peut  voir,  l'oreille  ne  peut  enten- 
dre, ni  le  coeur  concevoir,  des  choses  qu'il 
opère  dans  les  siens.  Laissons  tout  à  l'a- 
mour et  au  zèle  qu'a  ce  grand  Dieu  de  se 
gloriSerenson  œuvre.  Jésus-Christ  et  Marie 
seront  daas  l'éternilé  les  objets  principaux 
de  sa  complaisance,  après  la  communica- 
tiou  éternelle  des  trois  personnes  divîoes; 
et  au-dessous  de  ces  mersetdecesocéans 
d'amour,  tout  ce  que  Dieu  aura  rempli  et 
animé  de  son  amour  céleste,  paraîtra  pour 
jamais  aux  yeux  des  justes  pour  leur  joie , 
«t  aux  yeux  des  maudits  amateurs  du  siècle 
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pour  leur  confusion.  Vive  l'amour  de  Dieu 
en  Jésus  et  Marie.  Je  prie  sa  bonté  quMl 
veuille  consommer  en  lui  TÊglise  et  ses 
plus  chers  enfants.  Adieu. 
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Comma  il  faut  recevoir  de  la  main  de  INen  toutes 
les  peines  qni  nous  arriyent. 

Je  ne  puis  vous  celer  les  sentiments  de 
ma  douleur  et  de  ma  compassion  sur  votre 
état  ;  et ,  voyant  ce  que  vous  m'en  mandez 
par  votre  dernière  lettre,  il  me  semble  que, 
comme  Notre-Seigneur  souffrait  plus  des 
maux  de  sa  très  sainte  Mère  que  de  ses  pro- 
pres peines,  les  peines  que  vous  souffrez  me 
sont  mille  fois  plus  sensibles  que  tous  mes 
propres  maux.  Mais,  après  avoir  considéré 
toutes  ces  choses  dans  Tesprit  de  la  foi,  et 
avoir  mis  sous  les  pieds  tout  ce  que  peut 
souffrir  la  nature  attendrie,  qui  ne  doit  es- 
pérer ni  attendre  autre  chose  en  ce  monde 
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|e  la  croix,  puisque  la  souffrance  est  tout 
à  qu^elIe  mérite,  je  vous  dirai  que  je  me 
trouve  comme  un  père  qui  voit  les  incisions 
des  rasoirs  que  Ton  fait  sur  les  apostumes 
de  son  enfant.  D'une  part,  il  en  souffre  lui- 
même  et  en  ressent  de  vives  douleurs  ;  mais 
deFautreil  se  voit  obligé  de  souffrir  que  ces 
plaies  lui  soient  faites  pour  lui  sauver  la  vie 
et  lui  procurer  la  santé.  Ma  ûUe,  il  faut  por- 
ter la  croix.  Vous  êtes  entre  les  mains  de 
chirurgiens  fâcheux ,  je  le  confesse  ;  ils  ne 
savent  eux-mêmes  ce  qu'ils  font;  mais  la 
main  savante  et  experte  de  la  sagesse  de 
Tesprit  qui  les  conduit  sans  qu'ils  y  pensent 
ni  qu'ils  le  voient^  vous  fait  c^s  maux  pour 
le  bien  de  votre  âme,  et  pour  faire  sortir  la 
boue  etl'apostume  de  votre  intérieur.  Oma 
filles,  que  d*ulcères,  d'ordures  et  de  maux 
]  cachés  nous  portons  dans  n<^tre  intérieur , 
îjque  Dieu  seul  connaît  et  veut  guérir  I  Notre 
hou  Dieu,  ce  père  si  aimable,  dont  la  na- 
ture est  la  bonté  même,  et  qui  n'use  de  sé- 
ante qu'avec  peine  et  douleur,  voit  sans 
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doute  la  nécessité  des  souffrances  qu'il 
nous  fait  endurer  par  sa  sagesse  inexpli- 
cable. Prêtons  le  cou  au  joug  de  Dieu, 
portons  avec  respect  les  coups  de  sa  di- 
vine providence  9  et  nous  assurons  qu'ils 
sont  tous  nécessaires,  puisqu'il  ne  met  pas 
son  plaisir  à  affliger  ni  à  tourmenter  ses 
pauvres  créatures.  La  première  condition  de 
Tbomme  était  un  état  de  béatitude  dans  le 
paradis  terrestre;  ce  qui  marque  la  première 
inclination  de  Dieu  sur  les  hommes  ;  mais 
la  seconde  a  été  de  croix.  Le  premier  étal  a 
perdu  lous  les  hommes,  mais  le  second  les 
a  sauvés;  en  sorte  que  maintenant  plus  la 
croix  est  sévère,  plus  le  salut  et  la  gloire 
est  certaine.  Notre  grand  Père  fait  sur  nous 
comme  il  a  fait  sur  son  premier-né  :  il  Fa 
le  plus  affligé  de  tous,  pour  le  rendre  le  plus 
glorieux  de  tous.  C'est  ainsi  qu'il  en  use 
envers  les  autres.  Ce  Père  adorable,  qui  vou- 
lait rendre  son  Fils  l'ornement  et  la  lumière 
du  ciel,  la  gloire  et  l'éclat  de  tous  les  bien- 
heureux, l'a  traité  de  la  même  manière 
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qu'ungrandorrévre  Irai  teitne  belle  pièrrede 
diamant,  sur  laquelle  avec  mille  coupa  dif- 
férents il  forme  mille  faces  pour  la  rendre 
plus  brilianle  et  plus  belle.  Ce  divin  Père 
de  l'amour,  qui  vous  a  tirée,  comme  dit 
l'ApÛtre,  de  la  pierre  angulaire,  c'est-à-dire 
de  son  Fils,  veut  faire  sur  vous  ce  qu'il  a  fait 
Burlui;  il  vous  veut  donner  mille  coups, 
afin  de  vousdonner  mille  beaux  jours  pour 
le  temps  et  pour  rélemité.  Demeurez  seu- 
lement en  patience,  et  laissez- vous  entre 
les  mains  de  cet  orfèvre  charitable  et  bien- 
aimé ,  qui  sait  la  place  et  le  lieu  qu'il  vous 
destine,  pour  voUs  enchâsser  en  la  couron- 
ne de  son  Fils.  Ne  refusez  pas  des  coups  BJ 
pi'écieux ,  qui  ne  vont  qu'à  ôter  devous  le 
superQu,  et  h  vous  rendre  polie,  unie, 
agréable  et  belleaux  jeux  de  ce  divin  époux, 
1 1  faut  donner  le  temps  à  Dieu  de  faire  son 
ouvrage.  Il  a  présentement  en  main  le  mar- 
teau et  le  ciseau  qu'il  a  préparés  sur  voua 
de  toute  éternité,  et  il  s'en  sert  d'une  ma- 
nière sortable  à  votre  condition  et  à  votre 
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étal.  Il  ;  en  a  fea  d'aulres  au  monde  qui 
vous  fusseal  ai  convenables,  et  qui  pussent 
servir  plus  avanlageusement  et  plus  utile- 
ment à  TOtre  saluU  Ce  n'est  pas  à  nous  6 
choisir  noire  croix,  ce  n'est  pas  à  nous  à 
choisir  lesinstruments  de  noire  passions  ce 
n'esl  pas  à  nous  adonner  ni  à  aiguiser  les 
lancelles  ou  les  rasoirs  des  chirurgiens  : 
c'est  à  nous  â  soulTrir  et  à  porter  en  patience 
les  plaies  qui  nous  sont  faites  et  tes 
coups  qui  nous  sont  imposés  par  la  jus- 
tice divine ,  sous  le  voile  et  l'eilérieur  des 
créatures  qui  nous  exercent  Respectez 
en  ces  personnes  Jésus-Cbrisl  et  son  Père, 
qui  sous  eux  vous  crucifient,  et  qui  sous 
eux  vous  font  beaucoup  de  bien.  Kegardez 
les  choses  en  la  foi;  oubliez-vous  vous- 
mËme  :  quittez  tout  regard  des  créatures. 
el  vivez  comme  s'il  n'y  avait  que  Dieu  et 
vous  au  monde,  pour  ne  voir  en  toutes 
choses  que  lui  seul ,  de  qui  vous  voulez 
tout  recevoir  avec  respect.  Que  la  justice 
ou  l'amour,  que  la  sagesse  ou  la  puissance. 
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que  la  miséricorde  ou  la  rigueur  de  Dieu 
agissent  surnous,  tout  est  également  ado- 
rable ;  car  toutes  les  grandeurs  et  les  per- 
fections de  Dieu  sont  Dieu  même.  Ainsi, 
ma  fille,  pour  peu  de  temps  que  nous  avons 
à  vivre  soyons  toujours  en  Jésus  r  Christ 
soumis  au  Père  pour  porter  avec  vénération, 
amour,  louange  et  souveraine  religion, 
tous  les  états  où  il  nous  met.  C'est  ce  divin 
Tout  qui  vous  a  mise  en  celui  où  vous  êtes, 
il  vous  a  donné  quelque  lieu  de  croire  par 
des  raisons  très-pures  et  très-saintes  qu'il 
voulait  que  vous  en  sortissiez.  Vous  avez 
fait  pour  cela  vos  efforts  et  votre  tentative. 
Demeurez  maintenant  en  paix,  jusqu'à  ce 
qu'il  vous  manifeste  par  d'autres  ouvertu- 
res plus  fortes  et  plus  évidentes  sa  sainte 
volonté.  C'est  assez,  ma  chère  fille,  qui 
m'êtes  mille  fois  plus  tendre  et  plus  chère  à 
#cette  heure  que  je  vous  vois  dans  la  pressure 
et  dans  la  tribulation.  Ce  temps-ci  est  pré- 
cieux :  c'est  le  temps  des  richesses  chré- 
tiennes; c'est  le  temps  de  la  moisson  éternelle 
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et  divine;  c'est  le  temps  de  nous  préparer 
à  Tunion  parfaite  du  paradis.  Il  me  semble 
que  vous  êtes  comme  la  croix  de  Notre- 
Peigneur,  de  laquelle  on  ôle  l'écorce  pour 
Taplanir,  afin  que  notre  divin  Maître  y  fût 
uni  plus  intimement.  Notre  divin  Tout  ôte 
de  vous  présentement  le  superflu  et  Tinu- 
tile,  pour  vous  mettre  en  état  d'être  unie 
plus  intimement  à  son  cher  Fils.  L'honneur 
est  grand,  la  disposition  en  est  pénible; 
mais  la  possession  un  jour  en  sera  très-heu- 
reuse. 


LETTRE  LXIV 

Qu'il  ne  faut  point  quitter  le  lieu  oh  Dieu  nous  met 
pour  les  croix  que  l'on  y  trouve. 

Après  avoir  béni  et  glorifié  Dieu  par 
Jésus  et  Marie  de  toutes  les  bénédictions 
et  de  toutes  les  grâces  dont  il  a  comblé 
votre  âme  pendant  cette  oxîtavede  notre  di- 
vin Maître,  qui  a  toujours  promis  ses  con> 
solationsà  proportion  de  la  part  qu'on  aura 
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eue  à  ses  souffrances  et  à  sa  croix,  je  vous 
dirai  comme  j'ai  lu  la  lettre  de  votre 
bonne  sœur,  qui  accompagnait  la  simple 
et  cordiale  expression  des  miséricordes  de 
Dieu  sur  vous.  Je  vois  par  les  choses  qu'elle 
mande,  qu'il  serait  à  propos  de  soulager  ce 
bon  enfant  qui  s'embarrasse  dans  ses  liens 
et  qui  s'embrouille  dans  sa  croix.  C'est  ce 
qui  vous  doit  obliger  de  lui  écrire  en  sœur 
chrétienne,  pour  lui  faire  connaître  l'usage 
qu'elle  doit  en  faire ,  en  attendant  que  la 
providence  divine  vous  donne  le  moyen  et 
les  ouvertures  de  la  servir.  Il  y  a  de  l'ap- 
parence qu'il  sera  utile  de  la  retirer  du  mi- 
lieu de  ces  esprits  rudes  et  fâcheux  avec 
lesquels  elle  vit.  Car  les  esprits  de  la  R... 
sont  forts  rudes  et  difficiles,  surtout  à  des 
personnes  douces  et  délicates,  comme  est 
l'esprit  de  votre  bonne  sœur.  Mais  il  faut 
qu'elle  attende  la  miséricorde  de  Dieu  en 
patience,  et  cependant  qu'elle  se  soumette 
avec  humilité  à  sa  justice ,  de  laquelle  elle 
doit  porter  les  effets  avec  douceur  et  avec 
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joie  selon  Tesprit»  adorant  toas  ses  des- 
seins sur  elle.  Notre-Seigneur  vous  don- 
nera suffisamment  pour  elle  ce  qui  lui  sera 
utile.  Vous  êtes  nouvellement  sortie  de  cet 
état  :  ainsi  vous  êtes  tout  instruite  par  vos 
expériences  de  Tusage  quMl  faut  en  faire 
pour  Dieu,  et  de  la  conduite  qu'il  faut  te- 
nir durant  ce  temps  avec  les  créatures.  Si 
elle  agit  de  la  manière  que  je  vous  ai  écrit 
lorsque  vous  étiez  dans  ces  états,  où  je  vous 
conseillais  des  choses  qui  n'étaièntque  pour 
vous,  j'ai  peur  qu'elle  ne  s'embarrasse  à 
un  point  qu'elle  sera  ensuite  bien  marrie 
d'avoir  usé  de  son  esprit  et  de  ses  mouve- 
roetits  propres,  qui  pendant  ces  temps  sont 
fort  vifs  et  peu  réglés. 

Il  y  aurait  encore  à  souhaiter  une  chose 
du  côté  de  votre  sœur  :  c'est  qu'elle  eût  avec 
elle  des  religieuses  de  conduite  et  de  sain- 
teté, pour  être  utile  à  l'œuvre  de  Dieu  et  à 
elle-même.  Car,  comme  elle  est  fort  jeune, 
il  ne  faut  pas  l'exposer  à  avoir  aucun  com- 
mandement dans  la  faiblesse  de  son  âge,  et 
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peut-être  de  sa  vertu,  qui  doit  être  forte  et 
très-bien  établie  avant  que  de  conduire  les 
autres  et  avant  que  de  se  voir  exposée  à 
un  emploi  si  dangereux,  il  vaudrait  bien 
mieux  qu'elle  fût  embarrassée  dans  son 
couvent,  où,  par  la  patience  et  par  Thumi* 
lité  véritable,  elle  pourrait  profiter  beau- 
coup, que  de  la  tirer  de  là  pour  exposer 
son  salut  dans  ce  changement,  en  la  mettant 
dans  un  lieu  où  peut-être  serait-il  difficile 
d'établir  une  communauté  entière  avec  la 
clôture,  et  les  choses  nécessaires  à  sa  dé- 
fense et  à  sa  sûreté  contre  les  embûches  du 
siècle  et  de  Satan.  Vous  savez  ce  que  c'est 
que  la  créature,  quelle  est  son  infirmité,  et 
ce  qu'elle  doit  appréhender,  si  elle  est  vrai- 
ment convaincue  de  ce  qu'elle  est.  Combien 
de  rixes  et  de  faiblesses  en  ce  sexe?  Com- 
bien de  tentations  et  d'occasions,desquelles 
Dieu  n'est  pas  le  garant,  quand  par  soi* 
même  on  s'expose,  et  on  se  retire  du  lieu 
et  de  l'engagement  où  il  nous  avait  atta- 
chés ?  La  croix ,  la  persécution  et  la  peine 
T.  ï.  17 
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sont  des  voies  de  bénédiction  pour  mourir 
à  soi-même  et  pour  être  enseveli  comme  le 
grain,  afin  de  ressusciter.  Il  n'est  pas  utile 
de  retirer  le  grain  de  la  terre  quand  il 
pourrit  :  c'est  lui  ôter  le  moyen  de  germer 
et  de  prendre  une  nouvelle  vie  ;  c'est  le 
moyen  de  le  faire  mourir  et  de  ne  porter 
jamais  aucun  fruit  solide  et  véritable.  Quand 
vous  lui  écrirez,  mandez-lui  quelque  chose 
de  ceci  pour  la  faire  penser  à  elle^  et  pour 
l'obliger  beaucoup  à  prier,  afin  qu'elle  ne 
s'expose  pas  en  sortant  à  perdre  beaucoup 
de  grâces  et  à  faire  sa  propre  volonté,  pour 
chercher  son  soulagement  et  sa  délivrance, 
qui  peut-être  un  jour  lui  pourrait  être  pé- 
rilleuse. 


LETTRE  LXV 

U  console  une  âme  dans  ses  peines ,  en  lui  en  montrant 

Tutilité. 

J'ai  reçu  une  de  vos  lettres,  qui  m'ap- 
prend que  votre  amour-propre  est  crucifié 
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fiea  tndneB  choses  qui  vous  consolaient 
itrefois.  C'est  justice  et  miséricorde  tout 
ensemble  de  la  part  de  votre  époux ,  qui 
'  veut  que  vous  n'ajez  plus  de  joie  qu'en  lui, 
et  que  vous  ne  soyez  pas  partagé  par  d'au- 
tres sujets  qui  vous  consolent.  Cette  voie 
est  rigoureuse  à  la  nature;  car  elle  se  trouve 
par  là  crucifiée  en  tous  ses  désirs,  même  en 
ceux  qui  sont  innocents  et  qui  pourraient 
la  satisfaire  ;  mais  c'est  un  temps  où  l'amour 
divin  s'augmente  et  l'intérieur  se  Torlifie, 
se  puriBe ,  se  saaclilie,  et  s'unit  plus  inti- 
mement à  Jésus.  Lui-même  se  présente 
alors  avec  plus  de  salisfaclion  de  sa  part 
et  plus  de  consolation  pour  l'Ame,  qui  se 
sentlibreetdégagéede  toutes  choses,  pour 
posséder  uniquement  son  tout. 

C'est  ici  le  temps  de  votre  sacriQce  et  de 
votre  dernier  abandon  à  Jésus ,  qui  est  ja- 
loux que  cela  soit  ainsi ,  aBn  que  rien  ne 
prétende  à  vous  et  que  vous  ne  prétendiez 
à  rien  qu'Alul  tout  seul.  C'est  aussi  le  temps 
de  votre  sûreté,  et  c'est  même  le  temps  de 
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la  préparation  pour  accomplir  les  desseins 
de  Jésus-Christ  sur  vous ,  lorsque  les  mo- 
noients  de  la  divine  providence  seront  ve- 
nus. Dieu  vous  en  ouvrira  la  porte  quand 
il  voudra.  Elle  vous  est  encore  fermée;  il 
faut  attendre  ses  ordres  en  patience  et 
avec  grande  joie. 

Cependant  soyez  toujours  égale,  comme 
je  vous  Tai  mandé,  et  ne  témoignez  rien 
de  votre  peine  qu'à  Jésus -Christ,  votre 
époux  et  votre  médecin ,  qui  guérira  fort 
doucement  vos  plaies;  ce  ne  sont  que  des 
plaies  de  douleur  et  d'amertume,qui  ne  sont 
nullement  périlleuses,  et  qui  seront  même 
utiles  à  la  vie  de  votre  âme.  Mais  il  faut 
que  vous  empêchiez  l'adresse  impercepti- 
ble de  Tamour-propre ,  qui,  sous  quelque 
prétexte  de  charité  ou  de  dévotion,  vous 
ferait  faire  quelque  avance  et  rechercher 
quelque  propre  satisfaction.  Vivez  en  paix 
en  ce  martyre,  et  demeurez  intérieurement 
occupée  de  l'époux,  votre  tout,  pour  porter 
avec  amour  cette  privation. 
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Dq  martyre  de  la  sainte  charité,  et  comme  on  doit 
tonjonrs  vivre  en  crainte  et  en  défiance  de  soi- 
même. 

Notre-Seigneur ,  qui  opère  toutes  les 
saintes  dispositions  du  cœur  et  quilescom- 
mu  nique  et  les  fait  sentir  aux  âmes  qu'il 
unit  entre  elles,  n'a  pas  caché  à  votre  pau- 
vre serviteur,  cette  après -dtnée,  les  senti- 
ments qu'il  opérait  en  vous.  Il  a  plu  à  ce 
Matlre  adorable,  exposé  sur  le  saint  autel, 
me  faire  ressentir  votre  cœur  humilié  et  di- 
laté dans  la  profondeur  de  son  anéantisse- 
ment, ce  qui  était  une  ouverture  pour  rece- 
voir les  saintes  grâces  que  la  plénitude  de 
vous-même  aurait  pu  éloigner.  J'en  ai  reçu 
beaucoup  de  joie  et  de  soulagement,  comme 
étant  le  souhait  de  mon  cœur  et  le  désir 
plus  pressant  de  mon  âme,  qui  souffrira  tout 
ce  qu'on  peut  endurer  en  la  vie,  quand  il 
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ae  verra  pas  votre  intérieur  vide  de  tout  et 
ouvert  à  la  plénitude  de  Jésus-Christ 

C'est  un  martyre  qui  ne  se  peut  com- 
prendre ,  que  celui  dont  la  charité  est  le 
principe.  Les  tourments  et  les  supplices 
extérieurs  ne  vontpoint  jusqu'au  lieu  où 
la  charité  règne  et  réside  ;  mais  c'est  elle 
qui  sait  tourmenter  Pâme  par  la  même  force 
qui  la  rend  maîtresse  de  notre  cœur.  Que 
je  serais  heureux  avec  Jésus-Christ,  mon 
maître,  d'être  mille  fois  marlyr  pour  la 
gloire  d'une  âme  qu'il  a  acquise  par  son 
sang  I  Plût  à  Dieu  que  je  souffrisse  conli- 
nuellement  pour  cela  en  la  manière  dont 
mon  Maître  a  souffert,  et  dont  il  m'a  laissé 
l'exemple  pour  le  suivre  ! 

La  charité  qui  se  nourrit  dans  le  cœur 
est  ingénieuse  à  trouver  les  moyens  de 
souffrir,  pour  rendre  à  Jésus-Christ  et  à  son 
Église  des  témoignages  de  sa  vérité.  Si  les 
âmes  dont  elle  prend  un  soin  particulier 
s'appesantissent,  elle  souffre  pour  leur  état; 
si  elles  croissent  en  la  grâce  et  qu'elles  fas- 
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sent  quelques  progrès,  elle  souffre  aussi 
beaucoup,  dans  la  crainte  que  leurs  démar- 
ches ne  soient  trop  lentes  et  qu'elles  ne 
puissent  voir  la  consommation  parfaite  de 
son  œuvi*e.  Oh  1  que  la  charité  aime  à  soufr 
frir,  et  qu'elle  se  sent  heureuse  en  ses  tour- 
ments! Elle  ne  changerait  pas  ses  maux 
pour  toutes  les  délices  du  monde  ;  et  si  elle 
n'endure ,  elle  ne  croit  pas  vivre.  Ma  fille, 
au  nom  de  Dieu,  ouvrez  voli-e  cœur  à  Té- 
poux  ;  dilatez,  comme  dit  le  saint  Apôtre, 
les  espaces  de  la  sainte  charité;  ne  souffrez 
point  de  tristesse  pour  votre  état  passé;  Dieu 
Ta  permis  pour  votre  bien  et  pour  sa  gloire; 
il  fait  estimer  aux  siens  les  trésors  de  sa 
présence  et  en  fait  appréhender  la  perte  ;  il 
veut  qu'on  vive  en  crainte  et  en  défiance 
perpétuelle  de  soi,  pour  obliger  la  créature 
de  recourir  toujours  à  lui  et  de  ne  se  fier 
jamais  sur  son  état  présent,  jx)mme  sur  une 
chose  sûre  et  qui  lui  soit  appropriée. 

Tout  est  en  dépendance  continuelle  de 
Dieu,  et  doit  rendre  un  hommage  perpétuel 
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à  sa  bonté,  Finvoquant  incessamment  sur 
soi  contre  soi-même.  Il  est  adorable  en 
toutes  ses  conduites,  et  tire  ses  avantages 
de  tout;  il  tire  le  bien  des  Ames  qu'il  ché- 
i;it  de  leurs  propres  maux ,  et  c'est  une 
merveille  de  lui  voir  convertir  le  péché 
même  en  notre  sanctification,  lorsqu'il 
nous  choisit  pour  sa  gloire. 

Il  me  semble  que  je  n'aurai  jamais  assez 
de  temps  pour  vous  parler  des  intérêts  de 
votre  âme.  Je  n'ai  pas  encore  commencé, 
et  je  crois  que  l'éternité  me  surprendra  sans 
que  j'aie  pensé  avoir  satisfait  au  moindre 
devoir  qu'elle  me  demande.  Jésus  -  Christ 
a  fait  peu ,  à  Tégard  de  la  charité  infinie 
qu'il  nous  a  portée.  Qu'il  me  fait  expéri- 
menter de  choses  en  l'intérieur,  que  la 
parole  ni  l'écriture  ne  peuvent  exprimer  I 
silence,  ma  fille;  silence,  pour  la  gran- 
deur du  saint  amour  de  Jésus- Christ.  Je 
suis  en  lui,  etc. 
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Qae  la  mortification  do  propre  esprit  est  nécessaire 
poar  le  rendre  sonple  au  service  de  Dien. 

Jevoas  écris  une  seconde  lettre,  pour 
vous  dire  que  vous  aviez  besoin  que  Notre- 
Seigneur  vous  renversât  Tesprit,  ainsi  qu'il 
fait  à  toutes  ses  grandes  servantes.  Gomme 
Tesprit  est  la  partie  la  plus  utile  à  son  ser- 
vice, il  faut  qu'il  le  rende  souple  pour  lui 
être  fidèle.  Par  la  génération  d'Adam ,  et 
depuis  le  péché,  l'âme  est  comme  ensevelie 
dans  la  chair:  elle  lui  obéit,  elle  écoute 
ses  sollicitations  et  elle  lui  est  assujettie. 
Mais  Notre -Seigneur  veut,  au  contraire, 
qu'elle  soit  soumise  à  son  esprit,  et  que, 
n'écoutant  plus  la  chair,  elle  adhère  aux 
conseils  de  Dieu.  C'est  pourquoi  il  permet 
qu^elle  soit  renversée,  afin  que,  ne  tirant 
plus  sa  nourriture  et  son  entretien  de  la 
terre,  elle  reçoive  son  aliment  du  ciel.  II 


y-!^ 
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fait  en  cette  rencontra  comme  Ton  ferait 
d'un  arbre  que  l*on  déracinerait  de  la  terre, 
d'où  les  racines  tiraient  leur  nourriture, 
pour  les  tourner  vers  le  ciel  et  leur  faire 
recevoir  sa  rosée  et  ses  influences.  C'est  ce 
qui  coûte  à  Pâme ,  mais  c'est  ce  qui  lui  est 
nécessaire  ;  car  sans  cela  elle  ne  peut  être 
parfaitement  assujettie  à  l'esprit  de  son 
Dieu,  et  elle  ne  le  sert  qu'à  demi.  Aujour- 
d'hui elle  obéit,  et  non  pas  demain; 
aujourd'hui  elle  écoute  la  voix  de  son 
époux,  et  demain  elle  n'y  pensera  pas; 
si  elle  s'y  soumet  en  une  cho$e,  elle  ne 
s'y  soumet  pas  en  l'autre,  parce  qu'elle 
n'est  pas  totalement  déprise  et  détachée 
d'elle-même.  C'est  pourquoi  il  faut  que 
Dieu  fasse  ce  coup,  afin  d'avoir  une  Ame 
également  ûdèle  en  tous  temps  et  en  toutes 
rencontres  ;  c'est  une  grâce  à  désirer  et 
non  pas  à  appréhender  ;  grâce  qui  tout  d'un 
coup  détache  et  dépouille  l'âme  de  toutes 
choses,  et  la  dégage  de  toute  servitude  ;  car 
d'autant  pins  que  Dieu  prétend  de  fidélité 


LETTRE  LXVm,  267 

d'une  persoone,  d'autant  plus  fortement 
renverse-t'il  Tesprit  humain  pour  le  rendre 
plus  souple,  plus  libre  et  plus  dégagé.  Qu'il 
soit  béni  à  jamais,  et  qu'il  opère  puissam- 
ment dans  les  âmes  selon  ses  divines  con- 
duites, et  non  pas  selon  les  nôtres,  dont 
nous  devrions  nous  confondre,  nous  qui 
sommes  si  tendres  à  nous-mêmes,  que  nous 
ne  pouvons  soulTrir  une  saignée  pour  gué- 
rir d'une  paralysie. 

LETTRE  LXVIII 

Il  exhorte  des  religieases  à  faire  quelques  ouvrages 
pour  le  service  des  saints  autels. 

Ne  trouvez  pas  mauvais  si  je  vous  ren- 
voie vos  belles  dévotions;  j'ai  pensé  qu'il 
serait  mieux  d'en  user  ainsi  pour  la  charité 
de  votre  pauvre  communauté.  J'ai  pour- 
tant pris  deux  croix  pour  servir  de  patron 
il  des  filles  que  j'emploie  pour  les  petits 
enfants.  Je  vous  supplierais  bien  de  me 
faire  encore  la  même  charité,  si  je  ne 
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croyais  qu'il  fût  plus  expédient  que  vous 
employassiez  votre  temps  de  travail  à  orner 
vos  autels  et  à  faire  quelques  ouvrages 
pour  honorer  la  personne  de  Notre- Sei- 
gneur. C'est  de  quoi  je  vous  supplie,  et 
dont  je  conjure  vos  sœurs  qui  travaillent  à 
l'aiguille.  Pour  moi,  je  vous  avoue  que  je 
serais  ravi  si  je  pouvais  m'occuper  à  quel- 
que petit  travail  extérieur  qui  dût  ser\'ir 
à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qui  daigne 
venir  parmi  nous  et  se  servir  de  nos  pe- 
tits ouvrages.  Quelle  joie  à  Notre-Dame, 
quand  elle  faisait  les  langes  et  les  linges 
de  son  cher  Fils!  On  regarde  dans  l'Église 
les  corporaux  et  les  autres  linges  comme 
les  langes  de  Jésus;  et  pour  cela  même 
les  diacres,  dans  les  offices  célèbres  et 
aux  grandes  messes,  portent  les  corporaux 
dans  les  bourses  à  la  hauteur  de  leurs  tètes, 
sur  leurs  deux  mains,  avec  tant  de  révé- 
rence et  de  religion.  Que  ce  soit  là  désor- 
mais l'esprit  de  votre  travail,  de  servir 
Notre-Seigneur  et  son  Église. 
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p.  donne  quelques  avis  à  une  âme  sur  l'état  d'obscurité 
où  elle  se  trouve,  et  il  lui  parle  de  l'amour  de  la 
croix. 

Ne  soyez  point  en  peine  de  votre  voie , 
dont  vous  êtes  incertaine.  Il  faut  vous  en 
remettre  à  Dieu.  Il  ne  faut  pas  que  la 
créature  ait  cette  certitude;  c'est  la  chose 
qui  nous  est  la  plus  importante.  Gomme 
Dieu  veut  que  nous  vivions  dans  sa  dé- 
pendance, il  veut  aussi  nous  laisser  en 
ténèbres,  pour  nous  tenir  totalement 
abandonnés  à  sa  bonté.  Je  vous  dirai  néan- 
moins une  règle  dont  vous  pouvez  vous 
servir  au  milieu  de  cet  abandon,  pour  être 
dans  rétat  où  Dieu  vous  peut  vouloir. 
C'est  d'y  éviter  la  trop  grande  activité  d'es- 
prit, l'oisiveté  et  la  distraction,  et,  sans 
vous  laisser  aller  à  aucun  de  ces  trois  dé- 
fauts, de  vous  tenir  dans  un  état  milieu, 
qui  est  celui  où  Dieu  vous  veut;  c'est  là  la 
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règle  de  votre  très-cher  père.  Nous  expli- 
querons un  jour  ces  choses  plus  au  long 
quand  Dieu  l'ordonnera,  quoique  ce  ne 
soit  point  de  ce  néant  si  orgueilleux  dont 
vous  deviez  en  attendre  la  connaissance. 
Je  prie  Notre  -  Seigneur  quMl  vous  fasse 
croître  en  lui,  selon  le  souhait  de  saint 
Pierre,  dont  nous  honorons  demain  les 
liens  avec  FÉglise.  Elle  apprend  à  tous  ses 
.enfants,  par  Thon neur  qu'elle*  rend  à  ses 
sacrées  chatnes,  Testime  qu'ils  doivent 
faire  de  la  croix  ^  comme  du  plus  cher  tré- 
sor de  cette  vie ,  dont  nous  serons  privés 
dans  le  ciel,  mais  non  pas  du  regret,  pour 
ainsi  dire,  de  n'avoir  pas  assez  souffert 
Malheur  à  nous,  dit  l'Apôtre,  si  nous  met- 
tons la  gloire  de  cette  vie  en  quelque  autre 
chose  qu'en  la  croix  de  Jésus-Ghrist,  notre 
grand  tout,  par  lequel  et  pour  lequel  le 
monde  nous  crucifie,  et  nous  crucifions 
le  monde.  Adieu.  Notre  -  Seigneur  vous 
veuille  consommer  entièrement  en  son 
divin  amour. 
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LETTRE  LXX 

Il  donne  à  une  âme  qnelqaes  avis  ntiles  ponr 
les  tentations. 

Vous  vous  donnez  en  vain  beaucoup  de 
peine  pour  faire  un  sacrifice  que  Dieu  ne 
demande  pas  de  vous.  C'est  une  tentation 
du  diable  pour  vous  peiner  et  vous  tra- 
verser en  la  paix,  que  Dieu  vous  demande 
pour  lui.  Usez  toujours  avec  sobriété  du 
don  que  Dieu  vous  a  fait  :  il  le  veut  de  la 
sorte.  Si  je  croyais  le  contraire,  je  vous  le 
dirais  simplement;  car  vous  savez  que  je 
ne  veux  amuser  personne,  ni  que  personne 
m'amuse.  Mgr  de  P***  m'a  dit  un  exemple 
de  Mgr  de  Genève,  répondant  à  des  peines 
de  M"^  de  Chantai  bien  plus  périlleuses  que 
les  vôtres,  et  il  pourra  lui-même  vous  le 
dire.  Ne  vous  amusez  point  à  d'autres  exer- 
cices qu'à  ceux  de  Dieu.  Le  diable  est  un 
faux  mattre  et  un  faux  directeur  et  con- 
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seiller,  qu'il  ne  faul  pas  écouler  en  nos 
troubles,  au  lieu  de  Jésus,  dont  les  voies 
sont  claires  et  paisibles.  Lisez  le  psaume  liv 
de  David ,  qui  est  prophétique  des  tenta- 
tions du  Fils  de  Dieu  :  vous  y  verrez  plu- 
sieurs sortes  d'attaques  et  de  tentations, 
qui  faisaient  divers  effets  en  son  âme  dé- 
laissée de  Dieu  à  la  faiblesse  humaine.  Il 
y  a  des  craintes  et  des  terreurs,  il  y  a  des 
sentiments  de  pusillanimité  et  de  découra- 
gements sensibles  sous  les  délaissements 
et  les  menaces  de  Dieu ,  à  cause  des  pé- 
chés des  hommes  dont  il  était  chargé.  Et 
dans  toute  cette  diversité  de  mouvements 
qui  agitaient  son  âme  et  son  esprit  inté- 
rieur, il  avait  entre  autres  dispositions 
saintes ,  selon  que  le  dit  le  prophète  David, 
une  humble  et  confiante  patience ,  qui  lui 
faisait  attendre  le  secours  de  son  Père,  pour 
le  délivrer  en  son  temps  de  Tagitation  du 
malin ,  qui  est  le  tentateur  du  chef  et  des 
membres.  Liez -vous  souvent  en  esprit  nu 
divin  intérieur  de  cet  adorable  Sauveur. 
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H  suffit  de  le  faire  eo  désir,  non  pas  pour 
en  recevoir  consolation ,  mais  pour  y  rece- 
voir force  et  sainteté  chrétienne.  Unissez- 
vous  aussi  en  foi  et  en  charité  à  celte 
douce  attente  de  Dieu  où  était  Jésus-Christ 
dans  ses  peines,  et  dans  l*état  où  il  vous 
tient.  Soyez  particulièrement  liée  au  Fils  de 
Dieu  tenté  dans  le  désert,  et  adorez  ce 
grand  Dieu,  Père  de  Jésus-Christ  et  Dieu 
de  toute  consolation ,  qui  vous  apprend, 
par  Texenaple  de  Jésus  et  de  Marie,  que 
lès  croix  et  les  privations  de  la  vie  pré- 
sente sont  les  voies  pour  parvenir  à  Tac- 
croissement  des  jouissances  futures  de 
Télernité,  qui  s^approche  tous  les  jours. 
Ceux  qui  sèment  en  larmes  recueilleront 
en  bénédictions. 


V^ 
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LETTRE  LXtl 

Il  conseille  à  une  personne  qui  avait  fait  quelque 
faute  de  recourir  à  la  miséricorde  de  Dieu,  et  de 
s'appliquer  au  pur  amour 

J'ai  reçu  deux  de  vos  lettres,  et  j'ai  déjà 
répondu  à  la  première.  Pour  ce  qui  me  re- 
garde, vous  avez  tout  pardon.  Vous  avez 
offensé  un  plus  grand  que  moi,  lequel  est 
plus  juste  et  aussi  plus  rempli  de  bonjlé 
pour  laisser  efTacer  vos  fautes  à  vos  larmes. 
Soyez  contente  de  faire  ce  qui  est  contenu 
dans  ma  dernière,  qui  est  de  redoubler 
votre  ferveur  et  votre  courage  pour  aimer. 
Votre  péché  est  grand,  mais  auprès  de  la 
miséricorde  de  Dieu  il  est  petit.  Qu'est-ce 
que  cette  bonté  n'a  pas  déjà  consommé  et 
de  vous,  et  de  moi,  et  du  reste  du  mon- 
de? Aimons,  aimons,  et  ne  craignons  plus 
rien.  L'amour  efface  tout;  tout  cède  à  ses 
sacrées  inventions.  L*enfer  n'oserait  l'a- 
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border,  le  ciel  De  saurait  s'en  défendre  ;  et, 
quelque  meDace  qu'il  nous  Tasse,  quelque 
justice  qu'il  nous  montre,  je  défîe  ses  armes 
avec  le  saint  amour. 

Brûlons  donc,  chère  Hlte,  et  mourons  de 
n'aimer  qu'à  demi,  né  I  quand  sera-ce  que 
nous  aimerons  tout  notre  soûl?  Ce  sera, 
épouse  de  Jésus,  quand  tout  vous  sera  petit 
et  que  tout  ne  vous  sera  rien  auprès  de  l'a- 
inour.  Ce  sera  quand  l'amour  surmontera 
la  mort,  el  qu'elle  vous  sera  douce  de  la 
main  de  l'amour.  Ce  sera  quand  ce  saint 
charme  vous  fera  oubher  tous  vos  sens, 
qu'il  les  fera  tous  mourir  à  leurs  objets,  et 
que  vous  serez  ravie  de  les  cmcifier.  Â.imez 
donc  la  croix,  el  chérissez-la  jusqu'à  ce  que 
vous  en  fassiez  votre  félicité. c'a  été  celle  de 
l'amant,  c'a  été  l'objet  de  ses  désirs  les  plus 
puissants  et  de  ses  saintes  impatiences,  et 
il  n'a  été  à  la  croix  qu'après  l'avoir  inces- 
samment désirée.  Il  est  pour  cela  sorli  du 
sein  du  Père,  et  il  n'a  voulu  avoir  de  vie  en 
ce  monde  que  pour  f  élre  attaché  el  y  mou* 
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rîr  à  la  gloire  de  son  Père.  Je  ne  sais  quand 
vous  ferez  de  même,  et  que  votre  amour- 
propre  et  votre  orgueil  sera  cruciGé,  soit  par 
vos  mains,  soit  par  celles  de  Dieu.  Si  vous 
aimiez  comme  il  faut,  vous  seriez  bientôt 
en  cet  état;  failes-le  donc,  et  rendez  votre 
amour  le  plus  fervent  et  le  plus  actuel  quMl 
vous  sera  possible.  Aimez  incessamment. 
C'est  ce  que  je  désire  par-dessus  tout,  et  ce 
que  je  demande  à  ce  divin  amour  du  cœur 
de  Madeleine,  que  nous  honorons  en  ce 
jour. 


LETTRE  LXXII 

II  exhorte  une  dame  de  condition  à  avoir  charité  pour 
une  personne  qu'elle  avait  auprès  d'elle. 

Oubliant  comme  je  dois,  et  comme  tout 
chrétien  le  doit  faire,  tous  les  sentiments 
qui  ne  sont  pas  de  Tesprit,  afin  que  rien  ne 
nous  remplisse  que  le  divin  amour,  je  vous 
dirai  que,  m'étant  retiré  après  votre  départ 
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en  notre  solitude,  le  divin  Pfere  me  donna 
de  la  joie  dans  le  cœur,  me  faisant  entendre 
que  ce  me  devail  être  une  grande  consola- 
tion de  voir  partir  mon  cher  enfant,  et  de 
savoir  qu'il  allait  servir  et  glorifier  Noire- 
Seigneur  de  son  cûté,  pendanlque  du  nôtre 
j'irai  travailler  à  l'honorer  et  à  lui  préparer 
des  serviteurs  fidèles. 

Je  me  suis  bien  laissé  au  divin  Maître, 
afin  qu'il  prit  un  nouveau  domaine  sur 
moi,  pour  en  user  selon  son  bon  plaisir, 
et  afin  que,  n'étant  plus  du  tout  en  moi, 
je  fusse  absolument  à  lui,  en  tout  el  pour 
toutes  choses.  Je  vous  laisse  iucessamment 
•i  la  divine  Mère  pour  être  toute  en  son 
Fils  et  vous  remplir  tout  d'elle. 

Je  vous  prie  en  son  nom  de  faire  encore 
(lour  quelque  temps  la  chariléà  cette  bonne 
fille  que  vous  avez  auprès  de  vous,  afin 
d'éprouver  si  elle  ne  se  mettra  point  à  son 
devoir.  If  Ile  vous  supplie  de  lui  faire  ta  grAce 
de  lui  dire  absolument  les  choses  que  vous 
désirez  d'elle,  Ke  lui  refusez  pas  cette  cha- 
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rite ,  et  agissez  envers  elle  comme  vous 
m'avez  dit  que  vous  aviez  agi  envers  vos 
autres  domestiques  dans  leurs  défauts.  Il 
est  certain,  et  je  le  sais  par  ma  propre  ex- 
périence, que  le  déplaisir  qu'on  a  de  voir 
des  chutes  et  des  fautes  si  ordinaires  af- 
flige l'esprit,  resserre  le  cœur,  ferme  la 
bouche  et  ôte  la  parole  ;  mais  il  faut  nous 
anéantir  devant  Dieu  et  nous  laisser  à  son 
divin  esprit,  afin  qu'il  règne  sur  nous. 
Comme  c'est  un  esprit  de  douceur  et  de 
miséricorde  qui  surnage  par -dessus  toute 
humeur  et  tout  propre  sentiment,  il  nous 
ouvrira  le  cœur  pour  le  prochain ,  et  nous 
fera  entrer  dans  la  disposition  de  Dieu 
même  sur  nous,  qui,  au  milieu  de  ses 
justes  colères  et  de  ses  équitables  aver- 
sions, ne  laisse  pas  de  nous  parler  avec 
tant  d'amour  et  de  nous  instruire  avec 
tant  de  bonté  dans  nos  faiblesses.  Ména^ 
gez,  je  vous  prie,  cet  esprit,  selon  la  dou- 
ceur, la  prudence  et  la  force  que  vous 
devez. 
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LETTRE  LXXIII 

Il  parle  à  une  âme  fort  élevée  de  l'entière  consommation 
en  Dien  où  elle  doit  vîTre. 

Je  prie  la  souveraineté  de  Dieu  de  tenir 
votre  âme  en  soumission  parfaite,  et  d'a- 
chever en  vous  ce  qu'il  désire  pour  Taccom- 
plissement  de  son  œuvre.  Il  ne  prétend 
pas  vous  laisser  dans  l'état  où  vous  êtes , 
mais  il  veut  vous  établir  en  sa  consomma- 
tion divine.  C'est  beaucoup  d'être  soumise 
à  Dieu  ;  mais  cet  état  peut  compatir  encore 
avec  la  propre  vie,  et  laisser  les  puissances 
entières  en  elles-mêmes  et  en  leur  propre 
vigueur.  H  faut  que  l'esclave  périsse,  et 
qu'il  se  change  en  victime  d'amour.  Il 
faut  que  l'être  propre  soit  détruit  pour 
être  anéanti  en  Dieu,  qui  seul  doit  être 
tout  en  vous.  Plus  de  fonds  propre  en  vou9; 
il  doit  être  absorbé  par  état  en  Dieu.  Plus 
de  puissance  propre  ni  de  propre  activité. 
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Les  puissances  divines,  ses  opérations  et 
ses  vertus,  doivent  être  en  vous,  pour  ainsi 
dire,  comme  dans  leur  fonds  naturel.  Dieu 
ne  veut  plus  d'autre  usage  de  liberté  ni  de 
vie  en  vous  que  celle  que  vous  donne  sa 
grâce.  Sa  sainte  liberté  et  sa  vie  doit  être 
votre  tout.  Si  vous  sentez  en  la  soumission 
divine  la  douce  captivité  de  vos  puissances 
et  de  votre  liberté,  c'est  signe  qu'elles  sont 
encore  vivantes,  et  que  le  respect  les 
retient  en  leur  devoir.  Il  y  a  un  autre  état 
où  il  vous  appelle,  où  on  ne  sent  plus  rien 
de  propre.  Il  veut  que  vous  soyez  divine, 
et  que  par  conséquent  il  n'y  ait  rien  de 
reste  intérieurement  en  vous  de  tout  votre 
fonds  propre.  Que  Dieu  est  adorable  en  ses 
desseins,  de  vouloir  former  avec  soin  et 
avec  plaisir  une  de  ses  créatures,  et  de 
vouloir  après  cela  qu'elle  périsse  et  qu'elle 
s'anéantisse  en  tout  ce  qu'elle  aura  reçu  de 
lui ,  quoique ,  à  le  bien  prendre,  elle  ne  pé- 
risse pas!  Car  elle  entre  par  là  dans  un 
nouvel  être;  elle  s'avance  en  Dieu,  et  s'é- 
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lablJt  dts  la  vie  présente  daos  s<i  fin  der- 
nière, fie  grand  Tout,  quicbérilavecexcës 
les  siens,  Qe  soufîre  pas  qu'ils  atteodeDt 
après. la  mort  à  se  consommer  en  lui.  Il 
commeitce  dès  ft  présent  à  les  abîmer  en 
lui-même,  autant  que  l'élat  de  la  chair  et 
de  la  vie  présente  peut  le  permellre.  Il 
Taut  laisser  à  Dieu  le  temps  pour  opérer 
ses  grAces,  el  nous  tenir  en  confusioD  en 
la  vue  de  nous-même  et  de  tout  ce  que 
nous  sentons  de  propre  vivant  en  nous. 
Que  tout  talent  et  que  toute  capacité 
propre  soient  changés  en  l'Être  éminent 
du  Tout  qui  remplit  tous  les  saints.  Que  les 
trois  puissances  de  l'Sme  soient  comme 
ces  trois  enfauls  dans  la  fournaise  que  le 
leu  engloutissait.  Que  la  plénitude  de  la 
Divinité  sacrifie  tout  en  vous  et  consume 
tout  eo  loi. 
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LETTRE  LXXIV 

Il  encourage  ane  personne  persécntée ,  £t  l'exhorte 
à  bien  aimer  la  croii. 

Si  je  ne  craignais  d'appesantir  vos  chaînes 
et  d'augmenter  vos  peines,  je  m'offrirais  h 
vous  pour  vous  aller  secourir  et  porter  avec 
vous  le  joug  de  Dieu ,  comme  mon  obliga- 
tion y  est  entière.  J'en  ressens  même  un 
désir  extrême  dans  mon  cœur,  et  il  n'y  a 
rien  au  monde  qui  m*eû)^  empêché  de  le 
faire  et  de  me  rendre  auprès  de  vous  pour 
vous  assister,  que  la  seule  crainte  de  sur- 
charger vos  maux  dans  la  disposition  des 
choses  présentes;  car  on  ne  manquerait 
pas  de  redoubler  les  violences  contre  vous, 
et  on  allumerait  de  nouveau  les  passions 
qui  tourmentent  vos  ennemis,  que  vous 
devez  regarder  comme  vos  bienfaiteurs  en 
Jésus -Christ.  Je  vous  dirai  pour  cela  que 
notre  divin  Maître,  le  bon  des  bons  et  la 
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bonté  auréminente.quiest  induetileux  b 
secourir  les  âmes  et  très -ingénieux  dans 
l'art  d'airoer,  pour  ne  laisser  point  sa  cha- 
rité oisive  et  sa  grice  inutile  m'a  fait  une 
miséricorde  ce  matin  que  j'espère  qu'il  me 
continuera  le  reste  de  ma  vie.  C'est  de  mr 
rendre  sensiblement  présent  à  votre  esprit. 
pour  me  tenir  uni  à  votre  intérieur  et  pour 
porter  en  vous  e1  avec  vous  vos  peines. 

C'est,  ce  me  semble,  la  grSce  la  plus 
heureuse,  la  bénédiction  la  plus  grande,  la 
consolation  la  plus  solide,  la  justice  la  plus 
équitable,  l'obligation  la  plus  raisonnable, 
lactiarité  la  plus  souhaitable,  en  un  root, 
le  bien  le  plus  universel  qui  me  pùtarriver, 
et  qui  peut-élre  me  soit  jamais  arrivé  en 
ma  vie.  tiélas  1  il  me  semble  que  j'ai  main- 
tenant tout  ce  que  je  demande  en  ce 
monde,  qui  est  de  satisfaire  à  celle  obli- 
gation si  pressante,  et  que  Notre -Seigneur 
m'a  imposée  avec  plus  de  soin  et  plus  d'a- 
mour; car  lui-même,  en  sa  bienheureuse 
Mère,  me  parlant  de  nos  souffrances  corn- 
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111  unes,  m'obligeait  à  cela.  Et  il  me  semble 
que  cet  aimable  Sauveur,  ce  divin  époux 
des  âmes,  n'a  point  de  joie  plus  forle  et 
plus  tendre  que  celle  de  se  rendre  présent 
aux  âmes,  pour  porter  eq  elles  et  avec* 
elles  le  joug  que  son  Père  daigne  leur  im- 
poser. 

Lorsque  les  pasteurs  avertissent  les  per- 
sonnes qui  se  marient  qu'elles  sont  les  ima- 
ges de  Jésus-Christ  et  de  TÉglise,  et  qu'ils 
leur  expliquent  le  mot  latin  œnjugium,  qui 
signifie  mariage,  ils  leur  disent  qu'elles  doi- 
ven  t  porter  un  joug  commun  en  Jésus-Christ . 
Notre-Seigneurestau  milieu  des  âmes,  por- 
tant en  sa  vertu,  qu'il  répand  en  ses  épouses, 
le  joug  de  Dieu  son  Père,  c'est-à-dire  la 
croix  qu'il  leur  a  préparée,  et  qu'un  chacun 
doit  porter  comme  chrétien;  car  nous  y 
sommes  tous  engagés  par  le  baptême,  où 
nous  chargeant  de  la  croix  à  l'extérieur, 
on  nous  a  fait  connaître  l'obligation  que 
nous  avions  à  la  mort  et  au  crucifiement 
intérieur. 
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Je  me  sens  obligé  à  Jésus-Cbrisl  de  me 
trouver  lié  eo  lai  à  voire  intérieur,  pour 
porter  ave«  lui  tous  vos  maui;  et  je  me 
sens  en  même  temps  dans  te  désir  de  me 
voir  encore  en  lui  autant  qu'il  lui  plaira, 
au  milieu  de  tous  ceux  qu'il  m'a  unis, 
pour  porter  leur  joug  et  leurs  fatigues.  Je 
souhaitais  autrefois  d'élre  présent  en  Jésus- 
Ciirist  en  tous  les  lieux  où  il  repose  en 
son  saint  Sacrement,  pour  louer  et  glori- 
fier Dieu  son  Père  avec  lui  et  en  lui-même; 
mais  c'est  UD  IrAne  de  gloire  et  un  lit  de 
délices  qu'il  ne  faut  pas  espérer  d'occuper 
que  par  l'étendue  de  la  croii  et  par  la 
sDulîrance  universelle  de  tous  maux. 

.le  vois  qu'on  veut  vous  dépouiller  de 
vos  biens.  Cest  à  présent  qu'il  faut  vous 
dènuer  en  esprit  de  toutes  choses.  Vous 
voyez  les  désirs  que  Jésus  votre  époux 
vous  a  mis  dans  le  cœur  par  avance  :  c'est 
maintenant  qu'il  veut  que  vous  fassiez 
usage  de  ses  dons  et  de  ses  grâces;  c'est 
A  présent  qu'il  veut  que  vous  pratiquiez 
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la  pauvreté  en  esprit  en  la  manière  qu'il 
le  désire,  et  que  vous  n'aviez  pas  prémé- 
ditée. 

Vous  la  vouliez  universelle,  il  la  veut  en 
partie.  Il  la  veut  en  un  sens  et  d'une  façon 
qui  vous  confonde  et  vous  charge  de  honte. 
Il  faut  vouloir  cette  façon  de  pauvreté,  qui 
est  mille  fois  plus  pénible  que  celle  de 
notre  choix,  lequel  rend  toutes  choses 
aisées  et  même  glorieuses  en  sa  façon. 

Oh!  que  Tamour-propre  est  pris  et  serré 
de  près  dans  les  ordres  de  la  sagesse  de 
Dieu,  qui  voit  où  nous  tenons,  ce  que  nous 
ne  voyons  pas!  Oh!  que  la  conformité 
universelle  à  tous  les  ordres  de  Dieu,  et 
dans  toutes  leurs  circonstances,  est  une 
chose  difficile!  On  ne  peut  les  subir  sans 
de  grandes  peines  et  sans  déraciner  tous 
nos  vouloirs  et  les  désirs  de  notre  propre 
volonté,  laquelle  est  infinie  en  ses  propres 
souhaits  et  en  ses  convoitises  ! 

Le  bien  que  fait  à  Tâme  la  persécution 
du  siècle  est  incroyable.  Outre  qu'elle  nous 
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fait  mourir  au  inonde  et  qu'elle  nous  donne 
sa  haine,  elle  nous  fait  aussi  mourir  à  nous. 
Le  siècle  aussi  bien  que  les  diables  sancti- 
fient les  membres  de  Jésus -Christ,  de 
même  qu'ils  Tout  glorifié.  La  charité  de 
Jésus-Christ  nous  fait  miséricorde,  et  la 
haine  de  ses  ennemis  nous  fait  grâce ,  en 
nous  donnant  sujet  de  souffrir  pour  son 
amour. 

Le  siècle  nous  maltraitant,  comme  dit 
l'Écriture ,  témoigne  que  nous  ne  sommes 
plus  à  lui;  car,  si  nous  lui  appartenions,  il 
aurait  amour  pour  nous,  et  nous  ferait  du 
bien.  Ce  siècle,  dit  saint  Jean,  nous  hait, 
parce  que  nous  sommes  transportés  de  la 
mort  à  la  vie,  à  cause  que  nous  aimons 
ce  qu'il  ne  voit  pas  et  ne  sait  pas  ;  et  il 
nous  voit  jouir  d'un  bien  intérieur,  qui  est 
la  paix,  qui  lui  donne  une  jalousie  insup- 
portable. Regardons  cette  séparation  par 
avance,  comme  celle  que  Jésus-Christ,  par 
les  saints  anges,  au  jour  du  jugement,  doit 
faire  de  vous  d'avec  les  amateurs  du  siècle. 
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Prenez  le  temps  en  celte  sainte  saison  de 
bien  mourir  à  tout  vous-même,  vous  lais- 
sant porter  tous  les  coups  de  mort  jusqu'au 
fond  du  cœur  sans  vous  plaindre,  quoique 
vous  en  souiîriez;  car  c'est  la  voie  divine 
pour  entrer  dans  la  vie  de  Dieu,  laquelle 
doit  succéder  à  cette  mort. 

Je  vous  vois  trop  seule  en  ce  rude  com- 
bat pour  ne  pas  vouloir  être  en  Jésus  avec 
vous,  afin  d'y  avoir  part.  Je  sais  que  vous 
n'avez  que  faire  de  moi;  car  votre  Tout  est 
tout  en  vous;  mais  pensez  que  Jésus,  tout 
rempli  de  la  divinité,  a  été  secondé  et  visité 
par  l'ange  confortant.  Dieu  me  fasse  cette 
miséricorde  de  n'être  pas  absent  de  vous 
un  seul  moment,  comme  Dieu  par  ma  charge 
m'oblige  à  cela. 

Avec  ces  préparations  et  ces  dispositions 
de  cœur,  ne  laissez  pas  de  vivre  en  sim- 
plicité et  de  dire  les  choses  en  liberté,  sans 
crainte  et  en  esprit  de  charité,  de  douceur 
et  d'humilité.  Désintéressez-vous  en  tout 
devant  Dieu.  Entrez  dans  l'intérêt  spirituel 
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de  la  personne  qui  vous  persécute,  et  faites 
tout  ce  que  vous  pourrez  pour  son  bien, 
soit  par  prières  en  votre  esprit,  soit  par  dou- 
ceur, humilité  et  patience  en  votre  exté- 
rieur, soit  même  par  de  douces  et  humbles 
remontrances  que  vous  lui  pourriez  faire, 
mais  seulement  dans  la  nécessité.  Du  reste, 
vivez  en  paix.  Pour  moi,  je  ne  puis  croire 
que  cet  excès  et  ces  violences  puissent  durer 
longtemps.  C'est  un  orage  et  une  saison 
fâcheuse  ;  mais  après  Thivcr,  comme  dit 
Tépoux,  doit  venir  le  printemps,  auquel 
succéderont  les  autres  saisons  plus  favo- 
rables de  Tannée.  Dans  la  rigueur  de  Fhiver 
on  se  tient  caché  et  retiré  auprès  du  feu. 
Il  faut  vous  tenir  retirée  en  vous  auprès  de 
votre  époux,  qui  est  pour  vous  tout  amour 
et  toute  charité,  qui  est  pour  vous  tout  feu 
et  toute  ardeur,  ainsi  quMl  est  descendu  en 
ces  jours  sur  ses  apôtres.  Vous  me  demandez 
des  ouvertures  pour  votre  délivrance.  Vous 
voyez  bien  que  présentement  les  portes  sont 
fermées,  et  que  vos  grilles  sont  remplies  de 

1^ 
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pointes  de  fer  qui  vous  eii9|)écheut  de  tenter 
votre  sortie,  ni  d'approcher  de  là.  Il  faut 
partir.  J'aurai  Thonneur  de  vous  voir  inces- 
samment au  travers  de  votre  grille  par  les 
yeux  de  la  foi,  et  d'entrer  même  en  votre 
cloître  par  l'union  et  le  lien  intime  de  la 
divine  charité,  pour  partager  avec  vous  le 
fardeau  de  votre  croix. 

Vous  me  priez  de  ne  m'aiHiger  pas  et  de 
ne  pas  souffrir  avec  vous.  Je  vous  répondrai 
que  Notre-Seigneur  fit  bien,  la  charité  à  Si- 
mon  le  Cyrénéen  de  souffrir  qu'il  portât  une 
partie  de  sa  croix.  Notre-Seigneur  ne  m'a 
pas  fait  l'honneur  de  m'unir  et  de  m'appro- 
cher  de  vous,  pour  avoir  seulement  part  à 
vos  consolations  et  à  vos  grâces  sensibles, 
mais  aussi  pour  me  faire  le  bien  d'avoir 
part  aux  grâces  purement  de  l'esprit,  grâces 
nobles,  riches,  précieuses  et  glorieuses,  qui 
sont  les  qualités  de  la  croix  de  Jésus-Cbrist, 
quoique  dans  le  siècle  on  la  regarde  avec 
honte,  horreur,  dédmn,  rebut  et  anathème. 

Dites  souvent  avec  saint  Paul,  et  moi  de 
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ms  pari  je  le  dirai  avec  vous,  qu'il  nem'ar- 
rive  jamais  que  je  me  glorifie  qu'en  la  croix 
de  Jésus-Chiisl;  car  autrement  je  serais  dé- 
laissé de  Ih  vraie  lumière  desalut  Patelle, 
dil  encore  saint  Paul,  le  monde  m'est  un 
crucifix,  et  je  suis  le  crucifix  du  uioude; 
car  il  me  regarde  avec  mépris  et  confusion, 
comme  les  Juirs  regardaient  le  gibet  du  di- 
vin Mallre,  qne  lui-même  r«nsidérait,  eu 
sa  bassesse  et  en  son  ignominie,  comme  le 
trùne  de  sa  grandeur  et  de  sa  gloire.  Adieu. 
Je  ne  puis  cesser  de  vous  écrire  el  de  vous 
exhorter  à  la  croix;  et  vous  voulez  bien  me 
le  permettre,  puisque  c'est  mon  devoir  et 
celui  de  la  charité. 
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LETTRE  LXXV 

Il  conseille  à  ane  dame  de  piété  de  la  cour  qai  avait 
longtemps  souffert  quelque  calomnie ,  de  se  justifier. 
—  Il  l'exhorte  à  parler  pen  des  choses  relevées,  et 
à  être  simple. 

On  m'a  averti  d'un  nouveau  vacarme 
qui  s'élève  contre  vous  à  la  cour,  pour  fa- 
voriser et  flatter  la  peine  de  M***,  qui  ne 
se  ramollit  point.  On  m'a  aussi  témoigné 
que  vous  éclairciriez  ces  personnes ,  si  je 
vous  le  disais.  Je  crois  qu'après  avoir  assez 
longtemps  rendu  hommage  aux  humiliations 
de  Jésus*Christ  vous  devez  cet  éclaircisse- 
ment à  la  charité  du  prochain  qui  se  peine. 
Vous  honorerez  en  cela  la  vérité  de  Jésus- 
Christ  et  sa  candeur.  . 

Il  y  a  bien  du  temps  que  je  remets  a 
vous  découvrir  une  malignité  du  diable, 
qui  vous  veut  attaquer  de  toutes  parts.  Il 
veut  secrètement  et  imperceptiblement 
vous  remplir  d'estime  de  votre  propre  ca- 
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pacité  dans  l'exercice  des  dons  du  SaiDt- 
Esprit.  Je  vois  déjà  dee  préparatifs  pour 
vous  engager  à  des  choses  qui  sont  au- 
dessus  de  voire  coodilion  ,  de  votre  ftge 
et  de  voire  seie,  et  même  contre  l'ordre 
de  l'Église  et  de  son  Esprit-Saiat.  Il  nous 
défend  par  saint  Paul  d'avoir  des  senti- 
ments qui  tendent  aui  choses  hautes  et 
qui  soient  au-dessus  de  nous,  et  il  veut, 
au  conlraire,  qu'on  les  redoute  comme  des 
pièges  et  qu'on  s'en  éloigne,  pour  se  porter 
aux  basses  et  auxhumiliantes.  Saint  Joseph, 
que  nous  honorons  aujourd'hui,  nous  ex- 
horte au  profond  et  religieux  silence  en 
la  présence  de  Dieu  et  des  choses  saintes 
et  divines.  Demandez  cettegrdce  à  ce  grand 
saint,  qui  aélé  profondément  attaché  à  la 
contemplation  des  grandeurs  de  Jésus  et 
des  perfections  de  Marie,  mais  qui  a  été 
daus  un  si  grand  silence ,  que  nous  ne 
voyons  pas  dans  l'Évangile  une  seule  pa- 
role sortie  de  sa  houche.  t'aites-moi  savoir 
de  vos  nouvelles;  car  je  serai  bien   aise 
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d'apprendre  les  seDtiroeDts  de  votre  cœur, 
el  de  savoir  que  vous  êtes  résolue  à  ne  par- 
ler, ni  de  bouche,  ni  par  écrit,  des  choses 
relevées. 

Pour  vos  sécheresses,  ne  vous  étonnez 
pas  si  elles  continuent.  Plus  vous  commu- 
nierez au  saint  sacrifice  de  Jésus,  plus 
vous  serez  participante  de  ses  peines  inté- 
rieures. A  Pâques  vous  pourrez ,  dans  la 
communion  à  Jésus-Christ  ressuscité,  avoir 
quelque  relâche,  et  communier  à  sa  joie 
divine,  Nous  sommes  dans  le  temps  du 
sacrifice  sanglant,  dans  lequel  il  s'est  rendu 
répoux  de  sang  à  toute  son  Église. 

Examinez  pourtant  si  en  votre  esprit  ou 
en  vos  paroles  il  ne  se  serait  point  passé 
quelque  infidélité  contre  le  divin  époux; 
car,  Texcès  de  son  amour  croissant,  Texcès 
,  aussi  de  sa  jalousie  et  de  sa  sévérité  croîtra 
sur  votre  âme. 

Je  vous  dirai  ce  qui  arriva  dernièrement 
à  un  saint  homme  de  mes  amis,  directeur 
d'une  âme  considérable  devant  Dieu  et  de- 
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vant  sa  Irès-saiole  Mère.  Comme  il  prlMt 
pour  elle,  il  vit  la  trËs-eaiDle  Vierge  des- 
cendre sur  cette  âme  bieD-aimée  de  Dieu, 
maJB  qui  s'arrêta  lout  proche  de  sa  (été  sans 
entrer  en  elle.  Et  cette  divine  Mère  St  en- 
teodre  à  ce  bon  directeur  que  le  défaut  de 
candeur,  de  simplicité  et  d'eafance  ea  cette 
âmequ'elleluiavaitcoDQée,reQipèchaitd'jr 
entrer;  en  sorte  qu'elle  se  trouva  soufTrir 
d'extrëineB  peines  et  de  Irèa-^randea  séche- 
resses. Voyez  donc,  ma  Tille ,  si  votre  pro- 
cédé est  rempli  de  candeur,  de  simplicité  et 
d'eorance,  que  la  très-sainte  Vierge  vous 
demande  pour  imiter  sa  vie  et  participer  à 
sa  grfice  avec  Notre-Seigneur.  Point  de  res- 
pects humains,  mais  simplicité  partout.  Ne 
craignez  rien  :  devant  Dieu  rien  ne  vous 
doit  toucher.  Je  ne  puis  vous  cacher  que 
depuis  quelque  temps  je  souffre  beaucoup 
pour  vous  auprès  de  Notre-Seigneur,  el 
surtout  depuis  que  vous  me  mandates  de 
prier  pour  vos  peines,  qui  vous  environ- 
nent avec  grande  malignité.  C'est  ce  que 
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Notre-Seigneur  n'avait  poinl  eocoi-e  permis 
au  malin  depuis  que  je  vous  connais.  Car 
vous  n'avifz  que  des  lentalions  humaines, 
lesquelles  seules  saint  Paul  souffrait  dans 
les  premiers  chrétiens.  Tentatioy  dit-il,  vos 
non  appréhendât  nisi  humana.  Vous  m'en 
expliquerez  un  jour  avantage  ,  étant  bon 
que  je  connaisse  nettement  les  voies  que 
Dieu  tient  sur  votre  âme,  parce  qu'il  faut 
veiller  beaucoup  plus  sur  vous  que  sur  d'au- 
tres, à  cause  de  Tenvie  et  de  la  rage  du 
diable,  qui  est  plus  grande  sur  votre  Ame; 
et  il  n'oubliera  rien  pour  vous  perdre ,  si 
vous  n'êtes  fidèle  et  exacte  à  l'imitation  de 
la  très-sainte  Vierge. 


LETTRE  LXXVI 

Il  parie  dn  mystère  et  de  ia  fête  de  la  Visitation. 

Étant  absent  et  retiré  dans  notre  petit 
désert,  où  la  charité  de  Jésus-Christ  me 
rend  votre  âme  présente,  il  m'est  venu  en 
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peosée  que,  comme  vous  serez  obligée  iJe 
vaquer  ce  malin  aux  affaires  séculiËres,  et 
qu'ainsi  vous  feriei!  peut-être  avec  précipi- 
lalion'volre  sainte  commuiiioa,  vous  pour- 
rez, par  respect  pour  !e  saint  époux,  vous 
abstenir  de  sou  sacrement,  mais  doq  pas  de 
J'onioD  à  lui,  eu  qui  et  par  qui  il  faut  tou- 
jours vivre  et  agir  saintement  en  toutes 
clioses.  Voici  la  fête  et  le  mystère  fidorahle 
de  Jésus  en  Marie  qui  s'appftxrhe;  car  c'est 
dimanche  le  jour  de  la  Visitation,  et  je  suis 
d'avis  que  vous  et  moi  nous  nous  y  prépa- 
rions par  un  jeune.  Ce  matin  j'ai  été  averti 
intérieurement  que  c'était  en  ce  jour  solen- 
nel que  nous  devions  honorer  cette  vie  in- 
térieuie  de  Jésus  en  Marie,  et  ses  opérations 
merveilleuses  en  elle  et  par  elle  en  l'Église, 
dont  les  prémices  ont  été  si  augustes  et  si 
éclatantes  en  saint  Jean.  MaGUe,  cette  fête 
demande  de  moi  un  renouvellement  de 
cœur;  car  c'est  pour  cela  que  les  saints  et 
les  mystères  nous  sont  présentés.  Tenons- 
nous  donr.  unis  à  l'esprit  de  l'Ëglise,  tou- 
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jours  féconde  en  Jésus-Christ  pour  nous 
renouveler  en  charité  et  en  tous  les  dons 
de  Dieu.  Tout  vôtre,  tout  en  Jésus  et  en 
Marie. 


LETTRE  LXXVII 

De  la  Yi«)  de  Jésas  en  Marie. 

Voyant  l'obligation  particulière  où  Dieu 
vous  met  d'honorer  la  vie  de  Jésus  en  Marie , 
et  que  vous  croissez  tous  les  jours  dans 
le  désir  de  vous  consacrer  à  ce  divin  mys- 
tère pour  l'adorer  et  pour  lui  rendre  tous 
les  devoirs  de  votre  religion,  je  dois  vous 
aider  en  cela,  vous  déclarant  les  senti- 
ments que  j'ai  de  cette  piété,  et  l'estime 
singulière  que  vous  en  devez  faire.  Jésus- 
Christ,  pour  avoir  sacrifié  sa  vie  humaine 
à  Dieu  son  Père,  a  reçu  de  lui  ce  privilège 
d'être  dans  l'Église  une  source  de  vie  di- 
vine, dont  il  porte  en  soi  la  plénitude, 
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pour  enreDdre  parUcipaDts  tous  ses  enfants . 
C'est  pourquoi  le  Sain t-Espril,  dans  TÉcri- 
ture  aalnle.  Tait  entendre  à  (dus  les  chré- 
tiens, qui  sont  les  membres  de  Jéaus-ChrisI, 
qu'ils  oot  reçu  la  grâce  de  vivre  de  celte 
première  pléuitude ,  et  qu'ils  n'ont  rien 
eu  eux  de  la  vie  de  Dieu  que  ce  qu'ils  en 
leçoivent  de  Jésus-Chrisl,  el  selon  la  me- 
sure qu'il  la  leur  veut  dispenser  et  les  en 
rendre  participants.  Et  l'apAtre  saint  Paul 
precliant  toujours  la  vie  de  son  Matlre  et 
annonçant  ce  que  Jésus-Christ  est  à  l'Église, 
il  dit  en  plusieurs  lieux  que  Jésus  est  la 
plénitude  non-seulement  de  la  loi,  mais  de 
toute  l'Église,  soit  dans  la  terre,  soit  dans 
le  ciel.  Car  il  remplit  tout  seul  de  sa  grâce 
et  de  sa  gloire  tous  les  justes  et  tous  les 
saints  :  il  est  en  eui  toute  leur  vie ,  leur 
grâce  et  leur  vertu;  il  est  en  eux  tout  ce 
qu'ils  ont  de  Dieu ,  lequel  est  en  Jésus  le 
tout  en  toutes  ctioses,  consommant  en  soi 
toute  sa  créature. 
Ce  qu'est  Notre-Seigneur  â  son  Église, 
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ii  Test  par  excellence  à  sa  très-sainte  Mère. 
Ainsi  il  a  sa  plénitude  intérieure  et  divine; 
et  comme  il  s'est  sacrifié  plus  particulière- 
ment pour  elle  que  pour  toute  TËglise,  il 
lui  donne  la  vie  de  Dieu  plus  abondamment 
qu'à  toute  TËglise;  et  il  la  lui  donne  même 
par  gratitude,  et  en  reconnaissance  de  la 
vie  qu'il  a  reçue  d'elle.  Car,  comme  il 
promet  à  tous  ses  membres  de  leur  rendre 
au  centuple  de  ce  qu'il  aura  reçu  de  la  cha- 
rité en  la  terre,  il  veut  aussi  rendre  à  sa 
Mère  le  centuple  de  la  vie  humaine  qu'il 
a  reçue  de  son  amour  et  de  sa  piété  ;  et  ce 
centuple  est  la  vie  divine,  infiniment  pré- 
cieuse et  estimable.  Et  comme  elle  a  tenu 
sur  lui  la  qualité  de  père  et  de  mère  tout 
ensemble,  lui  fournissant  toute  la  substance 
de  sa  vie,  Jésus  est  maintenant  en  elle,  lui 
donnant  toute  la  plénitude  et  la  surabon- 
dance de  vie  convenable  à  un  si  vaste 
sujet  d'amour  et  à  une  capacité  si  grande 
de  sa  dilection  et  de  sa  vie  divine. 
Il  faut  donc  considérer  Jésus-Christ  notre 
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toulvivanlea  la  Irès-saiDte Vierge  en  la  plé- 
nitude de  la  vie  de  Dieu,  tant  de  celle  qu'il 
a  reçue  de  bod  Père  que  de  celle  qu'il  a  ac- 
quise et  mérilée  aux  hommes  par  le  minit- 
tÈra  de  la  vie  de  sa  Mëre.  C'est  en  elle  oii 
il  fait  voir  tous  les  trésors  de  ses  rictiesseE, 
l'éclat  de  sa  beauté  et  les  délices  de  sa  vie 
divine.  C'est  là  où  l'on  voit  en  raccourci  lu 
gloire  que  ses  ignominies  ont  attirée  sur 
l'Église,  toute  la  joie  et  la  félicité  qu'il  lui 
a  acquise  par  ses  souffrances,  et  toutes  les 
richesses  qu'il  nousa  méritées  par  la  misËri! 
et  par  la  pauvreté  de  la  croix. 

Là  Jésus-Christ  triomphe  eu  ses  dons;  là 
il  est  glorieux  du  chef-d'œuvre  qu'il  fait;  là 
il  est  en  sa  joie  et  en  la  couche  des  délices 
qu'il  s'est  acquise  et  qu'il  s'est  préparée.  O 
séjour  adorable  quecelui  de  Jésus  enMariel 
0  secret  digne  du  silence!  O  mystère  pro- 
fond digne  d'adorationlO  commerce  incom- 
préhensible 1 0  société  de  Jésus  et  de  Marie, 
inacc^eible  aux  ;eux  de  toute  créature  !  Si 
les  anges,  selon  sainl  Paul,  ne  peuvent  voir 
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ni  coDtempler  la  résidence,  la  communion 
et  le  mystère  de  la  société  spirituelle  de  Jé- 
sus avec  son  Église;  si  Jésus  même  dit  aux 
apôtres  qu'ils  n'entendront  que  dans  le  ciel 
sa  demeure  en  eux  et  leur  résidence  réci- 
proque en  lui,  qui  seront  ceux  qui  pourront 
voir  cette  demeure,  cette  habitation  céleste 
et  divine  de  Jésus  en  Marie,  et  de  Marie  en 
Jésus?  Cette  demeure  est  semblable  à  celle 
de  Jésus  en  Dieu  son  Père,  et  de  don  Père 
en  lui.  Gomme  je  suis,  dit-il,  en  mon  Père, 
et  mon  Père  est  en  moi,  de  même  vous  êtes 
en  moi,  et  je  suis  en  vous.  S'il  dit  cela  de 
l'âme  des  fidèles  et  de  tout  le  commun  de 
l'Église  universelle,  combien  plus  le  doit- 
on  dire  de  sa  divine  Mère,  qui  surpasse  au- 
tant le  reste  de  TÉglise  que  la  lumière  du 
soleil  surpasse  celle  de  tous  les  astres. 

Sachez,  ma  très-chère  et  très-honorée 
fille,  que  vous  ne  pouvez  avoir  en  partage 
un  mystère  à  adorer  plus  glorieux  à  Dieu, 
plus  agréable  à  Jésus-Christ,  plus  utile  et 
plus  précieux  à  votre  état.  Souvenez-vous 
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qu'eo  toute  la  couroAvousëleB,loulce  que 
vous  pourriez  recevoir  d'honneurs  et  de 
bieuH  est  si  bas,  si  vil  et  si  abject,  que  ce 
n'est  rien  qu'une  faible  figureauprès  de  cet 
aaguBteet  solide  mystère,  et  auprès  decel 
honneur  sublime  que  Dieu  vous  Tait  de  vous 
;  appliquer.  Qu'y  e-t-il  de  plus  doux  et  de 
plus  agréable  à  Jésus-Christ  que  de  l'aller 
chercber  dans  le  lieu  de  ses  délices,  sur  ce 
trône  de  grice,  au  milieu  de  cet  adorable 
fournaise  du  saint  amour  pour  le  bien  de 
tous  les  hommes?  Quelle  source  plus  abon- 
dante de  grâce  et  de  vie  que  ce  lieu  où 
liabile  Jésus  comme  en  la  source  de  la  vie 
des  hommes  et  en  la  mère  nourrice  de  toute 
son  Église  ï  Allons  ensemble  jouir  de  ce 
bonhenr,  et  profiter  des  ouvertures  que  son 
amour  nous  y  donne. 
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LETTRE  LXXVIII 

Il  exhorte  une  personne  au  sacrifice  d'elle-même , 
et  à  Tamour  de  la  croix. 

Je  béDis  Dieu  que  sa  bonté  vous  délivre 
en  sa  sainteté  des  choses  que  j'appréhende- 
rais le  plus  pour  vous,  et  qui,  ne  servant 
qu'à  flatter  la  nature  et  contenter  les  sens, 
seraient  aussi  les  plus  périlleuses  pour  votre 
âme.  C'est  maintenant  le  temps  de  vous  ré- 
jouir et  de  vous  glorifier,  puisque  la  retraite 
des  créatures  continue ,  que  la  persécution 
s'approche,  et  que  la  divine  croix  du  Mattre 
prépare  ainsi  votre  sanctification.  11  est  si 
doux  au  pur  amour  de  faire  en  cette  vie  les 
plus  violents  et  les  plus  rudes  sacrifices,  et 
de  se  jeter  en  esprit  dans  les  fournaises  ar- 
dentes, de  s'exposer  aux  roues  et  aux  gibets, 
pour  ne  vouloir  vivre  que  dans  Texercice 
perpétuel  du  solide  amour,  qui  consiste  en 
ces  œuvres  pénibles  !  C'est  ce  qui  maintient 
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l'Ame  en  état  il'hoalie ,  et  ce  qui  la  prépare 
à  loua  les  sacrifices  qu'il  plaira  à  Dieu  de 
lui  présenter  ud  jour  eu  vérité.  Je  ne  sais 
ce  que  nous  ne  devrions  pas  Mk  pour  ex- 
citer le  bon  plaisir  de  Dieu  à  nous  donner 
occasion  de  mourir  un  jour  martyrs,  et  de 
linii'  nos  jours  par  la  consommation  d'un 
véritable  sacrifice,  pour  ue  pas  porter  en 
vain  cette  glorieuse  qualité  d'iioslie  vivante 
à  Dieu  et  mourante  k  tout  moment  à  soi- 
même  et  au  monde.  Je  prie  ce  grand  Tout 
que  c«lte  auguste  qualité  et  son  immense 
libéralité  sur  nous  ne  dous  soieut  pas  un 
jour  un  sujet  de  reproche,  mais  que  ce  nous 
soit  plutôt  une  matière  de  louange  et  de 
gloirer  en  la  bouche  de  noire  Maître  et  de 
notre  divin  Sacrificateur.  La  mort  perpé- 
tnelte  et  la  vie  à  Dieo  seul  en  Jésns-CbriBl 
est  la  vraie  vie  du  baptême;  et  noua  avons 
été  oints  de  l'esprit  de  mort  el  de  vie  du 
FilsdeDien,  pour  nous  porter  et  Dousaider 
continuellement  à  mourir  k  nous  comme 
Jésus  et  k  vivre  de  la  vie  de  Dieu  en  son 
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esprit,  comme Notre-Seigneur  même  ressus- 
cité, qui  ne  vit  plus  de  la  vie  humaine  en 
son  infirmité,  mais  de  la  vie  divine  de  Dieu 
son  Père,  qui  le  consomme  et  qui  absorbe 
par  son  Esprit  divin  tout  ce  qui  était  en  lui 
de  mortel  • 

Ayez  bon  courage  :  le  temps  de  ce  sacri- 
fice sera  court.  Notre-Seigneur  Ta  pratiqué 
trente-trois  ans,  portant  une  contradiction 
perpétuelle  en  soi-même,  et  n'ayant  jamais 
rien  fait,  comme  dit  T Apôtre,  par  propre 
complaisance.  Pour  ce  sujet  il  a  été  couron- 
né de  gloire  et  d'honneur  pour  une  éterni- 
té ;  et  nous  ayant  une  fois  sanctifiés  avec 
lui,  il  nous  veut  aussi  consommer  en  lui  et 
avec  lui,  dans  le  sein  de  son  Père,  qui  sera 
le  lieu  de  la  consommation  parfaite  du 
sacrifice.  La  gloire,  la  joie  et  la  béatitude 
y  seront  d'autant  plus  grandes,  que  les 
sacrifices  auront  été  grands  et  sensibles  en 
cette  vie.  Dès  ce  moment  je  me  plonge  avec 
vous  en  la  mort  jusqu'à  la  mort,  et  désire 
en  la  très-sainte  Vierge,  dont  TÉgUse 
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honore  en  ce  jour  et  la  mort  et  la  vie,  de 
trouver  en  elle  et  l'une  et  l'autre.  Car,  dans 
celle  adhérence  à  son  esprit  de  vie  auguste 
el  maguifique  en  Dieu,  j'espère  qu'il  n'y 
aura  plus  moyen  de  vivre  â  la  vie  de  soi- 
même,  mais  que,  vivant  eu  elle  hors  de 
nous,  nous  nous  perdrons  enlièremenk  en 
Dieu,  notre  tout  pour  jamais.  Adieu.  L'es- 
pérance de  la  vie  future  est  mon  entier  SOU' 
lagemenl  el  mon  parfait  repos  en  la  vie 
présente,  laquelle  j'espère  heureuse  el 
pleine  de  joie  et  de  bonheur  par  la  croix 
et  par  la  privation  de  toutes  choses  en  ce 
monde. 


LETTRE  LXXIX 

pnHléfs  ptr  lu  croii ,  desquelles  il  montre  l'otilité. 

Il  me  semble  que  je  sens  bien  de  la  julc 
de  vous  parler  de  Dieu,  et  que  mon  cœur  se 
console  quand  il  voas  rappelle  à  Jésus  votre 
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époux.  Vous  sentez  et  vous  voyez  bien 
comme  tout  est  fade  et  obscur  à  votre  cœur 
et  à  votre  esprit  hors  de  votre  Jésus.  Il  ne 
vous  manquera  pas  à  la  sainte  communion, 
et  vous  n'y  serez  pas  trompée,  y  allant  avec 
l'assurance  qui  vous  en  sera  donnée  de  la 
part  de  ceux  qui  vous  conduisent,  dans  les- 
quels Notre-Seigneur  vivra  toujours  pour 
vous,  ainsi  que  vous  l'avez  expérimenté 
jusqu'à  cette  heure  avec  consolation. 

Ck)mme  j'ai  remarqué  le  grand  secours 
que  vous  retirez  de  vous  en  approcher 
souvent ,  je  vous  prie  de  recevoir  encore 
cette  grâce  que  vous  offre  la  sainte  Église, 
et  de  solenniser  les  octaves  de  saint  Jeaii 
et  de  saint  Pierre ,  comme  vous  avez  fait 
celle  du  très-saint  Sacrement  Vous  pourrez 
aussi  en  faire  une  de  la  visite  de  Notre- 
Dame  à  sainte  Elisabeth  pour  la  sanctifica- 
tion de  saint  Jean ,  et  une  autre  de  sainte 
Madeleine  dans  le  mois  de  juillet,  afin  que 
vous  puissiez  voir  les  desseins  de  Dieu  sur 
votre  Ame,  qui,  ayant  pris  ces  mois  passés 
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pour  labourer  et  défricher  avec  le  hoc  de  la 
crois  l'intérieurdevolre  cœur,  veut  ensuite 
VOUE  faire  recevoir  la  semence  de  la  vie 
divloe  par  la  bénédiction  du  très-saint  Sa- 
crement. 

J'ai  pris  la  plume  au  sortir  de  l'oraison , 
avec  intention  de  ne  vous  écrire  que  ces  pa- 
roles suivantes,  pour  vous  remplir  et  vous 
occuper  de  leur  vérité  loute  une  octave  en- 
tière. La  croii  est  la  vie,  la  nourriture,  la 
force  et  la  perfection  du  pur  amour.  La  con- 
solation des  sens  ou  de  l'esprit  sert  à  entre- 
tenir la  corrupIioD  de  l'amo or-propre^  et, 
au  contraire,  la  privation  et  l'abstinence  de 
toute  consolation  fait  la  santé  de  Tâme  et 
entretient  la  pureté  du  saint  amour,  sans 
mélange  de  propre  recherche  et  de  propre 
satisfaction. 

Il  facerlainsfmils  qui  perdent  leur  goût 
et  leur  saveur  quand  ils  croissent  dans  des 
fonds  de  terre  grasse.  11  en  est  de  même  de 
l'amour  de  Dieu.  Les  fruits  n'en  sont  excel- 
lents et  merveilleux  que  quand  ils  viennent 
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dans  des  terres  sèches  et  sablonneuses.  Les 
œuvres  du  saint  amour  perdent  leur  agré- 
ment et  leur  pureté  quand  ils  sont  accom- 
pagnés de  consolations  et  de  délices,  soit 
temporelles,  soit  spirituelles.  Je  ne  pourrais 
pas  vous  exprimer  ce  que  j'en  concevais  à 
Toraison  ,.et  le  grand  désir  que  j'avais  que 
toute  ma  vie  fût  en  croix,  et,  comme  dit 
saint  Cyrille  de  Jérusalem,  que  je  fusse 
couvert  de  croix  depuis  les  pieds  jusqu'à  la 
tête,  comme  le  baptême  le  demande.  J'es- 
timerais ce  trésor  le  plus  grand  de  la  terre, 
étant  vrai  que,  par  là,  toute  la  créature 
corrompue  qui  ne  vit  que  pour  elle  serait 
suspendue  en  ses  affections,  interdite  dans 
le  rassasiement  de  ses  cupidités,  et  ne  trou- 
verait pas  de  quoi  se  satisfaire. 

La  créature,  qui  est  toute  née  pour  la  béa- 
titude, et  qui  ne  cherche  que  son  plaisir, 
est  dans  la  faim  et  dans  la  soif  de  la  consola- 
tion perpétuelle;  mais  Noire-Seigneur  lui 
donne  la  croix,  qui,  étant  comme  cet  ange 
qui  est  à  la  porte  du  paradis  terrestre,  tient 
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le  glaive  de  feu  à  la  main  pour  en  iuterdire 
l'entrée.  La  croix  est  le  glaive  dont  Jésns- 
Cbrjst  se  sert  pour  réprimer  tous  les  dé- 
sira du  paradis  terrestre  de  nos  sens  et  de 
noB  âmes,  qui  sont  la  consolation  et  la  satiB- 
faclîon;  et,  pour  tout  appui  de  l'esprit,  il 
vient  nous  communiquer  sa  foi,  laquelle  n'a 
rien  que  la  force  à  donner  el  la  voie  à  nous 
montrer  pour  notre  direclioa.  Et  même  les 
moyens  dont  il  se  serlpour  nous  donner  et 
nouaeccroltre  cette  foi  sont  si  purs  et  si  éloi- 
gnés de  toute  consolation ,  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  simple  et  de  moins  capable  de  saUs- 
faire  les  sens  et  de  les  consoler.  C'est  ce  que 
nous  voyons  dans  les  simples  éléments  qui 
couvrent  nos  sacrements ,  où  rien  ne  parait 
d'éclatant  et  de  délicieux,  rien  de  riche  ni 
de  superbe,  tout  pauvre,  tout  nu,  tout 
simple^  ce  qui  montre  combien  Notre-Sei- 
gneur  est  soigneux  de  sevrer  cette  nature 
maligne,  qui  ne  travaille  qu'àsa  consolation 
et  ftsapropre  recherche.  Adteu.  Lezëlepour 
la  croix  a  été  ce  matin  dans  l'oraison  suivi 
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de  sa  matière.  Béni  soit  le  divin  amour,  et 
qu^à  jamais  il  soit  aimé,  de  vouloir  visiter 
les  siens,  les  privant  de  leurs  attentes  et  de 
leurs  désirs.  La  sécheresse,  la  privation  et 
la  soustraction  divine  soit  l'entretien  et  la 
nourriture  de  notre  foi.  Jésus  crucifié,  faites- 
moi  cette  grâce ,  qu'à  jamais  votre  amour 
me  cloue  à  votre  croix,  et  que  jamais  je  n'en 
sois  séparé  que  pour  entrer  en  jouissance 
de  votre  béatitude,  en  laquelle  je  ne  puis 
avoir  droit  d'entrer  que  par  la  communica- 
tion de  vos  souffrances  et  de  vos  peines,  et 
par  votre  crucifiement,  votre  mort  et  votre 
sépulture  mystérieuse. 


LETTRE  LXXX 

Sa  douleur  snr  l'égarement  d'une  âme  qu'il  conduisait, 
et  la  consolation  qu'il  reçut  au  tombeau  de  sœur 
Marie  de  Valence. 

J'ai  été  voir  ta  personne  que  vous  savez, 
et  j'y  ai  trouvé  ce  que  j'avais  toujours  ap- 
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préhendé  :  c'est  une  personDe  pleine  d'arlî- 
Tices  et  de  conduite  humaine,  et  séparée  de 
la  siinpticf  lé  et  de  l'anéantissement  que  Jé- 
sns-ChrJst  Notre- Seigneur  nous  fait  pa- 
raître. Après  lui  avoir  reproché  ses  défauts 
et  fait  connaître  visiblement  son  manque  de 
vertu,  son  dénûment  de  grâce,  et  la  néces- 
sité de  s'abandonneren  sincérité  à  une  con- 
duite chrétîenneetdivine  pour  s'élablirdane 
les  vertus  de  Jésus-Christ,  je  lui  disponr 
tout  remède  que  je  lui  conseillais  de  se  sou- 
mettre à  son  prélat,  qui  est  un  très-grand 
personnage,  et  de  quitter  la  personne  qu'elle 
avait  auprès  d'elle ,  que  ce  prélat  condamne. 
Mais  comme  je  la  vis  aheurtée  à  n'en  rien 
faire ,  je  la  priai  de  souffrir  que  je  me  reti- 
rasse et  que  je  lui  disse  le  dernier  adieu.  Je 
lui  dis  aussi  de  ne  m'écrire  plus ,  cela  ne  loi 
servant  que  de  matière  defeintise;  après 
quoi  je  m'en  revins.  Jugez  où  j'en  puis  être, 
et  quelle  est  ma  désolation  de  voir  une  âme 
courir  le  risque  que  fait  dans  le  monde  un 
esprit  propriétaire.  J'appréhende  pour  elle 
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quelque  chute  fâcheuse  et  presque  inévi- 
table ,  vu  la  manière  où  elle  me  parait  mar- 
cher et  se  conduire.  Je  vous  dis  ceci  pour  vous 
prier  de  la  recommander  à  Dieu ,  comme 
une  âme  immorlifîée,  et  qui  deviendra  le 
jouet  des  démons,  si  Dieu  n^y  met  la  main  ; 
elle  en  prend  le  train.  Voyez  quelle  obliga- 
tion vous  avez  à  la  bonté  de  Dieu  et  à  la 
puissance  de  sa  grâce ,  de  vous  avoir  donné 
Tamour  des  vertus  chrétiennes  et  le  désir 
d'y  profiter. 

Que  béni  soit  Pamour  qui  vous  donne  les 
mêmes  sentiments  et  dispositions  en  m'écri- 
vaut  vos  lettres,  que  je  reçois  en  les  lisant. 
On  vient  de  m'en  rendre  une  que  j'ai  lue  à 
la  hâte ,  mais  pourtant  en  goûtant  avec  plai- 
sir et  avec  joie  les  dispositions  de  votre  âme, 
qui  est  l'unique  consolation  sensible  que 
notre  divin  Mattre  me  laisse  goûter  en  cet 
exil  d'amertume  et  de  désolation.  Autrefois 
saint  Paul  voyant  redoubler  le  soin  de  Dieu 
et  de  sa  providence,  lui  envoyant  à  l'ar- 
rivée de  saint  Antoine  une  double  pitance , 
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il  s'écria  :  Dieu  a  multiplié  et  augmenté  A 
ses  pauvres  serviteursie  soutien  de leurïie. 
J'en  dis  de  même  au  sujet  de  voire  cbëre 
elplus  que  Irës-chËre  lettre,  qui  est  pins 
ample  au  double  qu'à  l'ordinaire.  Car  il  me 
semble  que  Notre-Sfigneur  m'ayantreconnn 
désolé  au  double,  par  la  rencontre  fScheuse 
decetle  pauvre  Ame  indisposée  qu'il  m'avait 
aufrefois  conflée ,  a  voulu  me  eoulenir  et  re> 
doubler  ma  joie  et  ma  consolation  par  celle 
qui  rae  tient  lieu  de  toutes  les  autres,  et  qui 
toute  seule  me  donne  plus  de  joie  que  tout 
le  reste  ensemble. 

Je  vous  dirai  aussi  que  j'ai  été  visiter  le 
tombeau  de  sœur  Marie  de  Valence,  laquelle 
m'a  reçu  selon  sa  bonté  ordioaire.  J'eus 
assez  de  peine  a  me  retirer  de  dessus  sa 
tombe,  oii  elle  m'occupait  fort  suavement 
etforlement.  EnBn,  m'en  étant  séparé,  je 
m'en  allai  en  passant  cbez  un  peintre ,  où 
l'on  me  faisait  espérer  que  j'y  trouverais  son 
portrait  fort  bien  fait  ;  mais  j'y  trouvai  une  ' 
autre  chose,  pour  laquelle  sans  doute  cette 
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bonne  âme  m'y  conduisait;  car,  outre  que 
je  ne  rencontrai  point  de  ressemblance  en 
son  portrait ,  dont  je  n'étais  pas  beaucoup 
en  peine,  aimant  mieux  son  esprit  et  Tex- 
pression  de  sa  grâce  que  son  extérieur ,  j'y 
trouvai  un  grand  tableau  qui  était  fort  dés- 
honnête.  Ce  qui  fit  que,  m'adressant  au 
peintre  pour  lui  montrer  sa  faute,  je  lui 
parlai  avec  tant  de  force  dans  le  zèle  de  cette 
grande  servante  de  Dieu ,  que ,  s'étant  sou- 
mis à  tout  ce  que  je  désirais,  il  me  vendit 
ce  tableau,  quoiqu'il  eût  déjà  reçu  desarrhes 
d'une  autre  personne  qui  le  voulait  avoir, 
et  sur  l'heure  l'ayant  mis  en  pièces  et  ayant 
fait  allumer  du  feu  pour  le  brûler  en  sa  pré- 
sence, ce  bon  homme  en  fut  tellement  tou- 
ché, que,  nous  souhaitant  mille  bénédic- 
tions, il  protesta  que  jamais  pour  qui  que 
ce  pût  être  il  ne  ferait  de  ces  infâmes  pein- 
tures. Gomme  je  m'en  allais  ensuite  à  l'église 
pour  prendre  congé  de  notre  divin  Maître, 
cette  sainte  âme  se  rendit  présente  à  mon 
intérieur  ;  je  ne  voyais  et  ne  reconnaissais 
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rien  en  elle  que  Dieu ,  «n  qui  elle  était  tuut 
abîmée  et  cousommée.  Elle  me  congratula 
d'avoirbilcetleaclion,  et  me  promit  qu'elle 
me  serait  intérieuremsut  présente  toute  ma 
vie,  et  qu'elle  me  rendrait  participant  de  sa 
force  et  de  sa  sainteté.  Béni  soit  Dieu  de 
toal.  Excusez  la  précipitation  de  mon  dé- 
part, qui  m'arrache  la  plume  et  me  la  Tait 
quitter  avec  peine,  me  laissant  tout  entier 
avec  voue  pour  le  tempe  et  pour  l'éternité. 


LETTRE  LXXXI 


Je  n'ai  pas  donné  votre  lettre  à  H.  N***,  à 
cause  qu'il  m';  a  paru  quelque  chose  qui 
demandait  plus  de  réserve  sur  le  jugement 
d'un  prËtre  et  d'un  grand  serviteur  de  Dieu, 
que  les  personneB  de  votre  âge  et  de  votre 
condition  peuvent  admirer,  et  non  pas  con- 
damner, il  fautse  moins  abaDdoQoerauzÈle 
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de  ses  amis  et  se  tenir  toujours  en  réserve 
dans  le  fond  de  la  grâce  et  de  Tesprit  de 
Jésus-Christ.  On  doit  conserver  son  juge- 
ment pour  se  condamner  soi-même,  et 
s^abstenir  de  juger  ceux  qui  sont  plus  que 
nous.  Il  ne  faut  pas  entrer  dans  le  siège  de 
Jésus-Christ,  à  qui  seul  Dieu  a  donné  le 
jugement  du  monde.  Vous  savez  combien 
de  fois  vous  m'avez  ouï  dire  de  quelle  im- 
portance était  la  mort  à  son  propre  juge- 
ment et  à  sa  propre  volonté.  Vous  savez 
que  ces  deux  puissances  doivent  être  a- 
néanties  en  elles-mêmes ,  pour  être  vivifiées 
et  animées  par  Tesprit  de  la  foi  et  de  la  cha- 
rité ,  afin  que  tout  soit  divin  en  nous  et  que 
rien  ne  mette  obstacle  à  Jésus-Christ  en 
notre  intérieur.  Je  suis  si  aise  quand  je 
trouve  dans  vos  lettres  des  occasions  d'exer- 
cer la  charité  envers  votre  âme  I  et  je  crois 
que  vous  en  êtes  aussi  contente.  Aimez  Thu- 
miliation,  qui  vous  attire  la  lumière  et  Tin- 
struction  pour  les  devoirs  chrétiens.  Je  prie 
Notre -Seigneur  que  l'effet  et  Timpression 
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de  ce  billet  demeure  éternellement  en  votre 
cœur.  Adieu  à  jamais. 


LETTRE  LXXXII 

Il  exhorte  une  personne  à  faire  faire  quelques  aam6nes 
à  un  prince,  et  à  les  lui  faire  régler. 

Je  me  joins  à  la  prière  que  vous  doit 
faire  M***,  afin  que  vous  obteniez  la  grâce 
qu'il  demandera  à  Son  Altesse  pour  le 
soulagement  des  pauvres,  selon  l'ouver- 
ture quMl  lui  en  doit  faire  par  sa  requête. 
Ce  lui  est  un  bonheur  de  trouver  partout 
de  quoi  faire  du  bien  et  de  recevoir  des 
occasions  de  la  main  de  Jésus -Christ, 
pour  le  soulager  et  le  secourir  dans  la 
langueur  et  la  misère  de  ses  membres. 
Quelle  grâce  un  Dieu  nous  fait,  quMl 
veuille  bien  recevoir  du  pain  de  notre  main 
pour  se  rassasier  et  se  nourrir  !  Et  si  Son 
Altesse  a  aidé,  quoique  contre  son  gré,  à 
faire  des  misérables,  la  justice  et  la  péni- 
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tence,  aussi  bien  que  la  religion  et  l^amour 
de  Jésus,  ne  le  doivent-ils  pas  obliger  à 
travailler  désormais  ^  faire  des  aumônes? 
J'ai  oublié  deux  ou  trois  fois  à  vous  dire  quMl 
serait  à  souhaiter  qu'il  eût  quelques  per- 
sonnes zélées  et  entendues  en  ces  commen- 
cements, qui  vissent  et  examinassent  la  ma- 
nière d'entreprendre  et  de  régler  les  œuvres 
importantes  de  piété  et  d'aumône  qu'il  vou- 
dra faire.  Il  n'est  pas  imaginable  combien 
de  biens  se  perdent  et  se  dissipent,  faute 
de  les  bien  ordonner  ;  et  pour  cela  l'épouse , 
qui  représente  l'Église,  disait:  le  Seigneur 
a  ordonné  en  moi  la  charité;  et  saint  Paul , 
qui  en  voyait  l'importance,  donnait  ce  con- 
seil à  ses  enfants  :  Pow  le  mal ,  soyez  stm- 
ples  à  le  fuir  ;  mais  pour  le  bien ,  soyez 
prudents  et  avisés  à  le  faire ,  afin  qu'il  ait  sa 
subsistance  et  sa  durée,  comme  aussi  afin 
qu'en  joignant  le  spirituel  au  temporel,  il 
soit  fait  dans  l'assaisonnement  deTespritet 
de  la  grâce.  Et  Dieu  même  a  fait  connaître 
combien  cette  prudence  était  nécessaire , 
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lorsqull  ordonna  autrefois  dans  la  loi  qu'on 
olTrirait  du  sel,  qui  est  la  figure  de  la  sagesse, 
dans  tous  les  sacrifices  ;  et  même  on  en  met 
encore  dans  la  bouche  des  enfants  qu'on 
baptise,  pour  leur  apprendre  qu'étant  faits 
victimes  de  Dieu  ils  doivent  être  abreuvés 
et  nourris  de  sa  sainte  sagesse  et  de  l'esprit 
de  Dieu ,  qui  les  conduise  en  sa  prudence. 
C'est  a  quoi  vous  veillerez  dans  tes  occa- 
sions, pour  y  agir  selon  les  ouvertures  que 
vous  aurez. 


LETTRE  LXXXIII 

Qa'il  faut  être  bien  aise  que  la  créature  se  retire 
de  nous,  poar  nous  appuyer  sur  Dieu  seul. 

Tenez-vous  hors  de  l'appui  et  de  la 
eomplaisance  en  vous  et  en  la  créaturtf« 
Lorsqu'elle  nous  prête  la  main ,  il  nous  est 
plus  aisé  de  nous  y  appuyer  que  lorsque 
tout  s'éloigne  et  se  retire  de  nous.  Le  pre* 
mier  étal  est  plus  ilottx,^mais  il  est  plus  dan- 
T.  I.  ai 
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gereqx;  le  second  est  plus  dur»  mais  il  est 
plus  assuré,  et  il  tient  Pâme  dans  la  dé- 
pendance continuelle  de  Dieu  et  dans  la 
nécessité  de  le  prier  et  d'aspirer  à  lui  per- 
pétuellement. 

C'est  dans  ce  temps  et  dans  ces  épreuves 
que  la  nature  meurt,  et  que,  n'ayant  rien 
qui  la  console  et  qui  la  soutienne,  Dieu  lui 
est  toute  chose,  c'est  alors  qu'il  se  fait  res- 
sentir davantage  en  nous  et  que  ses  opéi:a- 
tions  sont  plus  fortes,  plus  saintes  et  plus 
continuelles  dans  le  fond  de  notre  âme.  C'est 
alors  que  se  forment  les  plus  saintes  et  les 
plus  fortes  vertus;  que  Ton  devient,  comme 
saint  Paul,  puissant  dans  les  infirmités,  et 
que,  selon  ce  même  apôtre,  la  vertu  se 
rend  parfaite  et  consommée.  Vous  devez 
présentement  avoir  plus  de  soin  de  voqs  re- 
tirer en  votre  époux  et  en  la  très-sainte 
Vierge,  pour  vous  garantir  du  poison  de  la 
créature,  qui,  se  glissant  sans  y  penser,  à 
cause  de  sa  douceur  imperceptible,  se  mêle 
peu  à  peu  avec  la  douceur  de  i*e6prit  L'é* 
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poinedoit,  setoD  leccmseil(lerËcrUDre,se 
tenir  sor  ses  gardes,  et  séparer  avec  dilj- 
geoce  le  vil  d'avec  le  précieux ,  aBo  qu'elle 
aoilla  bouche  et  l'oi^aoe  de  son  époDi.et 
qu'il  j  prenne  sa  joie  et  ses  délices,  pour 
opérer  en  elle  et  par  elle;  car  aulrement  il 
retire  d'elle  ses  opérations  par  une  sainte 
jalousie;  il  ne  parle  plus  en  elle,  ni  parelle, 
et  elle  demeure  en  Btérililé. 

L'ami  de  l'époux,  dit  le  Cantique,  est  le 
lis  entre  les  épines  :  ce  qui  signifie  que  l'é- 
pouse doit  être  séparée  de  tout  commerce 
de  douceur  extérieure  et  de  tonte  t'approche 
des  créatures,  qui  pourraient  mettre  la  main 
sur  elle  ou  la  flétrir  et  la  ternir  de  leur  ha- 
leine, ce  qui  la  (erait  bientôt  mourir.  Le  lis 
eu  cetétatnese  penche  Di  de  cAté  uid'autre; 
il  sesoatienten  sa  droiture,  et  toute  l'ou- 
verture de  Bes  feuilles  et  de  son  cœur  est 
vers  le  ciel,  pour  en  recevoir  la  rosée  et  les 
influences,  de  peur  d'en  rien  perdre  en  se 
courbant.  C'est  pourquoi  le  Saint-Esprit, 
dans  l'Ecriture  sainte,  dépeignant  l'Ame  qui 
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comineoce,  en  s'appuyant  sur  les  créatures, 
à  décliner  de  Dieu  et  à  s'en  retirer,  lui 
donne  le  vœ  de  sa  malédiction.  Ce  n'est 
pas  que  ces  premiers  mouvements  d'épa- 
nouissement de  la  nature,  qui  viennent  pai* 
surprise  dans  ces  rencontres  d'accueil,  sur- 
tout après  les  disgrâces  etlesdélaissements, 
soient  des  fautes  bien  notables  devant  Dieu. 
La  chair  n'est  pas  tout  à  fait  morte;  l'amour- 
propre  a  toujours  faim  et  soif  de  tellescboses; 
et  bien  souvent  cela  se  passe  en  nous  dans 
de  premiers  instants;  mais  néanmoins  cela 
est  toujours  fort  dangereux,  si  on  ne  le  re- 
pousse en  Notre -Seigneur,  et  si  sur-le- 
champ,  ou  peu  après,  on  n'y  applique  le 
remède.  Quand  ce  poison  se  glisse  secrète- 
ment en  notre  cœur,  il  faut  aller  à  l'antidote 
et  au  contre-poison,  qui  est  Motre-Seigneur, 
devant  qui  il  faut  détester  cette  maudite 
nature,  qui  ne  vit  qu'à  elle,  qui  ne  veut 
rien  que  pour  elle-même,  et  qui  est  tout  op- 
posée à  l'esprit  d'hostie  qui  nous  doit  ani- 
mer :  esprit  qui  ne  veut  rien  pour  soi,  et  ne 
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désire  rien  que  Dieu  el  de  Dieu  et  pour  Dieu 
même,  fitudjons  bien  en  toutes  choses  te 
saJDt  vouloir  de  Dieu ,  qui  est  tout  uotre 
être,  toute  notre  vie  et  tout  notre  mouve- 
ment, et  liors  de  quoi  je  vous  avone  qu'il 
me  semble  que  je  ne  pourrais  être  ni  vivre 
on  seul  moment 


LETTRE  LXXXIV 

Il  eihorte  un  eceléiiiatigce  à  l'humilité,  d 


L'état  oii  la  providence  de  Dieu  vous  a 
mis  me  Tait  connaître  pius  ciaireinent  que 
jamais  le  besoin  que  vousavez  de  vous  l)u- 
milier.  C'est  de  quoi  je  vous  ai  souvent  en- 
tretemi ,  et  ce  que  je  ne  me  lasserai  point 
de  vous  dire  toute  ma  vie.  Anéantisseinent, 
abaissement  sincère,  humilité  profonde, 
voilà  quelle  doit  être  votre  grande  occupa- 
tion, et  ce  qui  sera  la  source  de  l'établisse- 
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ment  parfait  de  la  vie  de  Jésus-Christ  en 
vous.  L'humilité  donne  à  l'âme  la  vie  de 
toutes  les  vertus.  C'est  un  mystère  inconnu 
que  cette  vertu,  mais  un  mystère  résidant 
au  fond  de  Pâme,  qui  est  comme  infini  en  la 
profondeur  de  sa  vie  et  en  la  multitude  de 
ses  effets.  Je  la  nommerais  volontiers  le  tré- 
sor caché  de  TËvangile.  Je  la  nommerais 
ce  petit  grain  de  la  parabole ,  immense  en 
la  dilatation  de  ses  branches,  de  ses  fruits 
et  de  son  ombre.  Je  le  nommerais  encore 
cet  homme  intérieur  dont  parle  saint 
Pierre  :  Absconditus  cor  dis  homo,  qui  est 
in  conspectu  Dei  locuples. 

Le  profond  saint  Jean  Climaque,  parlant 
derhumilité,  dit  que  cette  vertu  n'est  ni 
la  connaissance  de  sa  misère,  ni  la  recon- 
naissance du  bien  de  Dieu ,  ni  la  joie  d'une 
aimable  correction,  ni  l'amour  du  mépris  et 
des  choses  abjectes,  ni  l'aveu  de  ses  fautes 
et  la  confession  publique  de  ses  péchés,  ni 
l'irrévocable  oubli  des  biens  que  l'on  a  faits, 
ni  s'estimer  le  plus  petit  de  tous  et  le  plus 
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grand  pécheur  du  monde,  nilesentimenl 
d'un  esprit  contrit,  ni  l'abnégation  de  la 
propre  volonté;  uiaiB  que  c'est  plus  que 
tout  cela.  En  etTet,  l'huinilité,  à  vratdire, 
est  en  quelque  sorte  toute  vertu ,  on  plalAt, 
comme  je  l'ai  déjà  remarqué,  c'est  celle  qui 
donne  la  vie  à  toutes  les  vertos.  Ce  qui  se 
doit  proprement  entendre  de  la  vie  inté- 
rieure de  l'esprit  chrëlieu,  qui  rende  au 
fond  de  nous,  qui  est  en  rame  une  inclina- 
tion universelle  à  toute  la  vie  et  à  toutes 
les  vertus  chrétienncâ  ;  car  cette  vie  et  ees 
vertus  sont  toutes  fondées  en  bassesse ,  ou 
plutiit  établies,  unies,  consommées,  identi- 
fiées, et  comme  une  même  chose  en  ce  divin 
principe.  D'où  vient  que  cette  vertu  inté- 
rieure et  vivifiante  se  prend  aussi  ponr 
toute  vertu  et  se  confiHid  avec  toutes  les 
autres. 

Aussi  celui  qui  a  en  soi  l'humilité  obré- 
tienne  solidement  établie  se  trouve  dans 
une  fidélité  admirable  pour  toutes  les  ver- 
tus. Vous-même  le  pourrez  reconnaître  un 
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jour  par  voire  propre  expérience.  Car  si 
vous  avez  en  vous  ce  fond  d'esprit  humble, 
vivifiant  le  cœur  et  le  remplissant  de  celle 
divine  vertu  qui  anéantit  Tàme,  vous  aurez 
en  même  temps  une  douceur  inaltérable , 
une  patience  insurmontable,  une  chasteté 
inviolable,  une  sobriété  toujours  égale  ;  en 
un  mot,  vous  aurez  une  vertu  universelle. 
Ce  n'est  pas  que^  quand  vous  aurez  reçu 
cette  grâce,  vous  ne  deviez  encore  beau- 
coup étudier  toutes  les  vertus,  pour  en  voir 
tous  les  actes  dans  toute  leur  étendue^  et 
pour  connaître  les  ruses,  les  malices  et  les 
subtilités  des  vices  et  de  la  chair  qui  les 
molestent  et  les  traversent.  Ce  n'est  pas 
aussi  qu'avec  cette  grâce  et  ce  fond  de  vertu 
cachée  vous  ne  deviez  encore  combattre 
pour  résister  à  la  chair,  et  pour  vous  op« 
poser  aux  contradictions  et  aux  inclinations 
malignes  du  vieil  homme;  mais  c'eslqu'ayan  t 
en  vous  un  fond  puissant  pour  opérer  en 
facilité  tous  les  actes  des  vertus,  dont  vous 
portez  lo  racine  et  la  vie  ;  ayant  un  fond  de 
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furce  qui  rédate,  qui  détruit,  qui  abal  tous 
les  elTorls  conlraires,  pour  peu  que  vous 
soyez  Bdële  et  attentif  sur  vous  dans  les 
rencoDtres  en  union  et  en  la  lumière  de  cet 
esprit  de  vie,  vous  serez  bientôt  régnant 
sur  Tous-mème,  et  tenant  tout  sous  vos 
piedaen  la  vertu  de  Jéans-Christ. 

Mais  ce  que  je  crois  bien  important  de 
vous  marquer ,  et  ce  qu'il  faudra  que  vous 
fassiez  après  ce  grand  don,  qui  est  rare  à 
trouver,  délicat  à  maintenir  et  conserver, 
mais  très-diflcile  k  réparer,  est  de  tenir  les 
avenues  bien  bouchées  aux  ennemis  de  l'es- 
prit et  de  ses  vertus ,  et  de  ne  point  tenir 
les  sens  ouverts,  qui ,  eu  admettaut  le  poi- 
son desobjets  qui  se  présentent,  exciteraient 
les  vices  et  la  malice  de  la  chair,  et  en  lais- 
gant  approcher  de  la  personne  sacrée  du 
Saint-Esprit  l'être  infect,  grossier  et  pro- 
fane des  créatures,  feraient  que  ce  divin 
hAte  se  retirerait,  et  laisserait  emparer  la 
place  à  la  puissance  ennemie. 
Or,  pour  faciliter  cet  exercice  et  donner 
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lieu  à  cette  reine  des  vertus  de  s'établir  et 
de  faire  progrès  dans  votre  âme,  voici  un 
petit  examen,  dont  j'espère  que  vous  pour- 
rez retirer  quelque  fruit,  si  vous  voulez 
vous  en  servir  de  temps  en  temps  en  la 
vertu  de  Notre-Seigneur. 

EXAMEN  SUR   l'HDMILITÉ. 

l.Quand  vous  avez  reçu  de  Dieu  quelques 
grâces  et  quelques  dons,  ne  vous  en  ètes- 
V0U8  point  glorifié?  Ne  vous  y  êtes-vous 
point  complu?  Ne  vous  en  ètes-vous  point 
vainement  estimé?  Ne  vous  en  Ôtes-*vous 
point  servi  pour  vous  élever  au-dessus  des 
autres? 

2.  Aprèsavoir  remercié  Dieu  de  ses  grâces 
et  ravoir  reconnu  pour  le  principe  de  ses 
dons,  avez-vous  eu  recours  à  hii  pour  vous 
les  conserver? 

3.  N'avez-vous  point  tâché  de  les  pro- 
duire au  dehors,  et  de  les  faire  paraître  sans 
aucune  nécessité  et  sans  que  la  charité  le 
demandât  de  vous  ? 
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A.  M'aveE-vanspoinlprispartAlalouange 
qu'on  TOUS  eo  a  donnée  Tel  n'avei-voua 
pas  OTivert  votre  ccenr,  dilaté  voire  fond  et 
épaoclié  tonte  voire  Ame  sur  cette  vaine 
joie  que  vous  avez  reseenlie  en  ces  ren- 
cDDlresf 

5.  N'avez-vous  pas  été  adroit  ft  éviter 
qu'on  ne  vous  corrigent,  et  subtil  au  con- 
traire a  donner  ouverture  aux  louangesl 

6.  N'avez-vous  point  été  contristé  des  cor- 
rections qu'on  vous  a  failesî 

7.  N'avez-vouspointreprisies  autres  avec 
empire,  et  remarqué  ou  fait  remarquer  avec 
joie  leurs  fautes  et  leurs  défautsi 

8.  H'avez-vous  point  été  jaloux  de  leurs 
vertus  et  de  leur  gloire  î 

9.  Avez-vouseii  soin  de  cacher  lesimper- 
fections  de  vos  frères,  et  de  découvrir  les 
vôtres  ï 

10.  N'avez-vouspoinlchercbé  les  charges 
et  les  prééminences? 

11.  N'avei-vouBpasfuilesdemiersIieDz, 
on  ne  les  avez-vous  point  recherchés  par 
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superbe,  pour  paraître  humble  parmi  les 
vertueux? 

12.  N'avez-vous  point  appréhendé  d'être 
mal  vêtu  et  pauvrement  accommodé,  de 
peur  d'être  méprisé  et  d'en  rougir  de  honte 
devant  le  monde? 

13.  Avez-vous  en  horreur  tout  ce  qui  est 
devons  dans  vos  actions,  et  croyez-vous 
que  tous  les  jours  vous  augmentez  votre 
fardeau  par  une  secrète  malice  qui  vous  est 
inconnue? 
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Qu'on  ne  doit  point  travailler  dans  un  diocèse 
sans  l'appel  et  la  bénédiction  de  l'évèque. 

Je  n'ai  point  encore  eu  le  bien  de  voir  la 
personne  qui  m'apporte  les  ordres  de  Son 
Altesse  Royale,  pour  lui  aller  rendre  mes 
devoirs  et  pour  recevoir  ses  commande- 
ments, afin  de  travailler  à  une  œuvre  im- 
portante à  la  gloire  de  Dieu.  C'est  assez  que 
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je  coonaisse  les  désirs  qu'il  a  tie  faire  ho- 
norer Jésus-GbiiBt  et  servir  son  Eglise.  Je 
vous  prie  de  l'assurer  que ,  quoique  je  me 
«eou  iTts-iodigue  de  cet  honneur  el  de 
celle  grâce,  je  ne  laisserai  pas  de  m'abaa- 
donner  à  ses  desseins,  dans  la  confiance 
que  c'est  ^ot^e-Seigne^r  qui  m'appelle  par 
lui,  et  que  son  Esprit  veut  que  je  le  serve. 
Il  y  a  bien  longtemps,  comme  vous  savez, 
que  je  désire  de  le  servir,  et  d'aider  aux 
desseins  que  Dieu  a  de  l'avancer  dans  son 
royaume,  oîi  le  moindre  rang  vaut  mieux 
que  toutes  les  royautés  et  tous  les  empires 
<te  la  terre.  Faites-moi  donc  la  grâce,  en  lui 
témoignant  mes  soumissions  et  mes  recon- 
naissances, de  l'assurer  qu'auBsitdl  que  ma 
santé  me  pourra  permettre  de  me  rendre 
auprès  de  lui  je  ne  manquerai  pas  de 
partir  de  Paris.  En  attendant,  pour  faire 
les  choses  dans  l'ordre  de  Notre-Seigneur 
et  de  l'Église,  par  qui  toute  bénédiction 
des:xnd  â  nous,  il  serait  utile  et  même  né- 
cessaire que  Son  Altesse  lloyale  voulût 
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parler  à  M.  D***  C***,  ou  au  moios  qu'il 
lui  écrivît  pour  lui  ouvrir  son  dessein  et  sa 
pensée.  Car  nous  ne  pouvons  ni  ne  devons 
espérer  de  rien  faire  s'il  ne  l'approuve  et 
ne  nous  commet  pour  cela.  Vous  savez 
qu'un  évêque  dans  son  diocèse  est  comme 
un  père  dans  sa  famille,  un  chef  dans  un 
corps ,  un  supérieur  en  sa  maison ,  et  que 
c'est  à  lui  à  donner  les  ordres,  à  mouvoir 
tous  les  membres,  et  à  commander  à  ses 
enfants  ce  qu'il  lui  plaît. 

Pour  moi  qui  suis  un  serviteur  étranger, 
et  qui  n'ai  pas  l'honneur  d'être  son  domes- 
tique ,  je  ne  puis  m'ingérer  de  faire  aucune 
fonction  qu'il  ne  me  fasse  l'honneur  de 
m'appeler  pour  aider  à  son  œuvre,  tout  mi- 
sérable que  je  suis.  H  est  vrai  qu'obéissant 
à  Son  Altesse,  à  laquelle  je  dois  tout,  je  puis 
épargner  la  peine  à  cet  illustre  prélat,  dont 
j'ai  l'honneur  d'être  connu ,  de  m'appeler 
de  loin;  car  je  pourrais  en  même  temps  me 
rendre  sur  les  lieux,  et,  étant  présenté  par 
Son  Altesse,  recevoir  les  commandements 
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et  lei  ordres  avec  la  bénédicUon  et  li  grice 
de  M.  D*^  C*"  pour  faire  ce  qu'il  voudrait. 
Je  ne  sais  rieo  ho»  la  science  dn  prélat,  el 
j'eapire  que  sa  présence  nous  donnerait 
ponr  cela  la  bénédicljon  nécessaire.  Cela 
pourra  même  servir  à  Taire  quelque  chose 
de  plus.  Car,  comme  je  sais  que  depuis 
longtemps  an  déaire  fort  ua  séminaire,  qui 
est  d'une  merveillease  conséquente  â  cause 
de  l'étendue  du  diof.èae,  celapent-étre; 
pourrait  contribuer.  Car  on  manque  de 
revenus  pour  l'entreprendre;  et  cependant, 
pour  bien  faire  un  séminaire,  il  faudrait 
qu'il  fût  en  état  de  soulager  les  pauvres 
prêtres  et  d'y  entretenir  des  clercs,  qui, 
n'ayant  pas  de  quoi  se  faire  inslrnire  hors 
de  ciiez  eux,  demeurent  ignorants  et  gros- 
^ers  en  toutes  les  fonctions  de  l'Église.  Or 
je  pois  aider  k  ce  dessein ,  car  j'ai  encore 
quelque  reste  du  débris  de  deux  bénéflces, 
que  je  consacrerai  très- volontiers  pour  ce 
saint  œuvre.  Je  ne  crois  pas  pouvoir  nieoi 
employer  ce  bien  qu'à  cette  charité  qui  va 
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à  soulager  les  âmes,  à  sanctifier  les  peuples, 
et  à  honorer  en  particulier  cette  sainte 
Église  de  Notre-Dame,  à  laquelle  je  dois 
tout  et  à  laquelle  je  serai  ravi  de  sacrifier 
ma  vie,  bien  loin  de  ne  lui  pas  donner  tout 
ce  que  je  puis  jamais  avoir  au  monde. 
Enfin  je  trouverais  en  cela  le  moyen  d'ac- 
complir mes  désirs,  qui  sont  de  me  voir 
pauvre,  pour  mourir  nu  comme  Motre-Sei- 
gneur  sur  la  croix.  C'est  à  quoi  j'aspire  de 
tout  mon  cœur,  et  ce  qui  fait  que  je  ne 
cesse  de  gémir  jour  et  nuit.  Si  Son  Altesse 
voulait  témoigner  du  zèle  pour  les  sémi- 
naires, vous  ne  sauriez  croire  combien  cela 
serait  utile  et  avancerait  la  religion  et  la 
cléncature.  Je  veux  être  un  pauvre  petit 
instrument  et  serviteur  pour  aider  à  son 
zèle  et  contribuer  aux  vues  qu'il  aura 
d^honorer  et  de  glorifier  Dieu.  Il  ne  saurait 
rien  faire  de  plus  grand  pour  TÉglise  que 
d'aider  et  de  concourir  à  faire  de  bons 
prêtres. 
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LETTRE  LXXXVI 

[Jpirli  luii<cclésiuUqued«rïiiiporUii<i«deiu)HiiBt 
liisseï  ichapper  kg  moments  de  Dieu,  ni  différer 
l'eiécaUon  it  sa  TOlonlé  quand  elle  eil  reconnue , 


ie  ne  reçois  qu'un  seul  déplaisir  par  voire 
lettre,  qui  est  que  cette  bonne  fille  n'a 
point  encore  pria  TliabiL  La  crainte  que 
j'en  ai  ressenlie  par  lextiemiu  m'a  obligé  . 
de  voiiH  écrire  uji  billet,  que  vous  qui'ez 
maintenant  reçu ,  OÙ ,  vous  demaadanl  des 
nouvelles  de  vos  bonnes  ûltes,  j'avius  prin- 
dpalement  la  vue  sur  elle. 

L'appréliension  que  j'avais  de  quelque 
retardement  faisait  qu'en  lui  parlant  n 
mon  dépai't  je  la  pressais  plus  que  je  n'ai 
accoutumé  de  le  Taire,  sachant  combien  le^ 
moments  favor^les  de  Dieu  doivent  élie 
fidèlement  observés  et  suivie  On  ae  devait 
point  différer  pour  la  maladie  ni  pour 
22 
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d'autres  accidents  extérieurs.  Une  autre 
fois,  en  de  pareilles  rencontres,  ne  vous  lais- 
sez point  aller  aux  pensées  des  Tilles,  si 
aisées  à  séduire  par  Pillusion  du  diable.  Il  ne 
demande  qu'à  temporiser,  pour  prendre 
occasion  d'agir  dans  les  temps  qui  ne  lui 
sont  point  interdits  par  la  toute-puissance 
de  Dieu.  La  mère  avec  toute  sa  dévotion 
devait  se  soumettre  aux  ordres  que  vous  lui 
portie?.  de  notre  part ,  et  à  ce  que  je  lui  dis 
moi-même,  lorsque  je  la  fus  voir  avant  mon 
départ. 

Pour  ce  qui  concerne  vos  peines,  je  vous 
prie  d'être  fidèle  au  Fils  de  Dieu  souffrant, 
qui  veut  encore  souffrir  en  son  Église,  et 
qui ,  portant  ces  peines  et  ces  abattements 
dans  ses  membres,  les  fortifie  en  leur  inté- 
rieur. Il  veut  par  là  détruire  l'empire  de 
Satan  ^  qui  croîtrait  à  tout  moment  en  ses 
élévations  secrètes  dans  les  cœurs,  s'il  ne  le 
réprimait  par  ses  contradictions.  C'est  ce 
qui  empêche  cet  esprit  malin  de  faire  en 
nous  son  œuvre  et  d'y  établir  son  royaume. 


LETTRE  LXXXVII.  339 

Vous  avez  subsisté  jusqu'à  présent  par  cette 
divine  voie,  et  Jésus,  votre  Tout,  vous  a  fait 
des  miséricordes  en  cet  étal  que  vous  n'avei 
pas  connues,  et  que  vous  ne  devez  es- 
pérer de  connaître  qu'au  ciel,  dans  le  jour 
des  lumières.  C'est  un  effet  de  votre  ten- 
tation, que  de  faire  voir  du  rétrécissement 
pour  les  personnes  qui  naturellement  vous 
pourraient  aider.  Gela  est  ordinaire  dans  les 
peines;  mais  11  faut  en  cela  que  vous  vous 
fassiez  \iolence. 
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11  parle  à  une  dame  de  la  cour  sur  une  cicatrice 
que  sa  sœur  avait  au  visage. 

Je  ne  crois  pas  que  ce  vous  soit  une 
grande  croix  que  la  blessure  et  la  cicatrice 
qui  parait  sur  le  visage  de  votre  scBur.  C'est 
une  miséricorde  pour  elle  que  vous  ne 
sauriez  assez  estimer.  Elle  porte  le  signe  de 
la  croix  sur  la  joue.  C'est  le  caractère  de 
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son  salut  et  de  la  miséricorde  de  Dieu  sur 
elle 9  qui  la  punit  en  ce  monde,  pour  avoir 
porté  si  souvent  sur  ses  joues  des  iostru- 
roents  de  vanité,  de  mensonge  et  de  péché. 
Combien  de  rouge?  combien  de  blanc? 
combien  de  mouches  ?  Et  qu'est-ce  qu'elle 
ne  devait  point  pour  cela  souffrir  du  feu 
de  l'autre  vie  et  des  instruments  de  la 
justice  de  Dieu  sur  elle?  Puisque  Dieu, 
notre  tout,  commence  à  la  punir  de  la  sorte^ 
«lie  est  heureuse  :  c'est  un  signe  qu'elle 
est  aimée.  Mais  il  faut  qu'en  cette  vie  elle 
fasse  usage  de  cette  miséricorde  pour  la  vie 
future.  C'est  à  quoi  vous  tâcherez  de  la 
porter. 
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De  la  dévotion  au  mystère  de  la  Nativité  de  la  sainte 
Vierge,  et  à  Jésns  vivant  en  elle. 

J'ai  eu  bien  de  la  joie  d'apprendre  la  dé- 
votion que  Motre-Seigneur  vous  donne  à  la 
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nativité  de  sa  trës-fisinte  Mère,  h  laquelle 
je  déBirerais  de  porter  tout  le  inonde.  Vons 
pourriez,  pour  honorer  ce  mystère,  avoir 
chez  vous  un  oratoire,  où  voua  mettriez, 
comme  on  fait  au  temps  de  la  Nativité  dé 
Noire-Seigneur,  non  pas  une  crèche ,  mais 
un  berceau  ou  une  petite  couchette  où 
serait  la  sainte  Vierge  nouvellement  née  au 
monde ,  qui  aurait  à  ses  deux  c6tég  sainte 
Anne  et  saint  Joachim ,  et  le  reste  de  aa 
couche  environné  d'anges,  qui  sersient  e# 
admiration  devant  ce  chef-d'œuvre  admi- 
rable de  l'amour  et  de  la  sagesse  de  Dieu. 
Vous  iriez  là  tous  les  jours,  pendant  le 
temps  de  ce  mystère,  jusqu'à  celui  de  sa 
sainte  conception ,  pour  lui  rendre  vos 
devoirs;  et  vous  lui  feriez  tous  les  jours 
présent  de  quelque  chose,  surtout  de  vous- 
même,  vous  donnant  à  elle  et  vous  quittant 
aux  pieds  de  ce  divin  berceau. 

Si  vous  vouliez  en  faire  un  pour  vous  et 
un  autre  pour  mol,  je  vous  en  serais  bien 
obligé.  Ce  lieu  et  ce  divin  mystère  nous 
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serviraient  de  rendez-vous  en  esprit  toutes 
les  fois  que  nos  montres  sonneraient,  soit 
le  jour,  soit  la  nuit.  Nous  prierions  même 
nos  bons  anges  de  faire  cela  pour  nous  et 
d'y  occuper  noire  place.  La  montre  que  j'ai 
me  fait  ce  bon  office;  et  je  pense  que  votre 
bon  ange  est  celui  qui  doucement  m'appelle 
intérieurement  à  ce  devoir,  pendant  que  je 
l'entends  sonner.  Je  vous  dirai  en  confiance, 
qu'étant  en  peine  sur  l'usage  de  ce  présent, 
1^  divine  Mère  me  dit  de  le  recevoir  et  de 
le  garder  de  sa  part,  afin  de  mesurer  les 
heures  de  la  vie  qu'elle  m'avait  rendue, 
pour  l'employer  à  l'honneur  de  son  Fils. 

Vous  n'êtes  pas  marrie  que  je  vous  asso- 
cie et  vous  unisse  à  tous  les  saints  devoirs 
que  notre  divine  mère  veut  bien  souffrir  de 
moi.  Je  suis  ravi  que  ce  rendez-vous  en  es- 
prit se  soit  enfin  manifesté  par  la  bonté  de 
Dieu  dans  un  mystère  si  saint  et  si  aimable. 
Je  le  désirais  il  y  a  longtemps,  mais  ce  n'é- 
lait  pas  à  nous  ù  en  faire  le  choix.  C'est  à 
IHeu  à  destiner  aux  mystères  les  adorateurs 
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qu'il  lui  plall,  el  c'esl  à  nuus  à  recevoir  ses 
ordres  avec  [oui  le  respect  el  loute  la  sou- 
misBion  due  à  sa  gouveraioe  majesté.  Ce  di- 
vitJ  Tout  et  cet  adorable  moteur  de  sa  re- 
ligion gouverne  toute  chose  avec  suavité 
el  avec  efficace.  Tout  ce  qu'il  opère  en 
nous,  il  le  fait  avec  amour  pour  rendre  son 
joug  plus  agréable;  et  ainsi  il  désire  de  nous 
des  respects  el  des  devoirs  euvers  les  mys- 
tères qu'il  sait  que  nous  aimons,  el  à  quoi  il 
nous  a  préparés  de  longue  main ,  par  l'a- 
mour et  la  tendresse  qu'il  nous  donne  pour 
.lësus  en  sa  Mère. 

Vous  verrez  par  le  papier  que  je  vous  en- 
voie comme  ce  mystère  de  la  nativité  de 
Noti'e-Dame  est  la  nativité  de  Jésus-Christ 
luilicipée  et  une  préparation  admirableâsa 
sainte  naissance  sur  la  lerre.  Vouez-vous 
bien  à  Jésus  en  Marie  naissante  dans  le 
monde,  el  vous  liez  à  lui  en  elle,  afin  de  ne 
vivre  plus  que  pour  lui  par  elle  et  de  com- 
mencer k  compter  vos  jours  et  voire  véri- 
table vie  du  moment  de  cette  nalivilé  sur 
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la  terre,  détestant  toute  autre  naissance 
et  tont  le  temps  de  votre  vie  qui  ne  s'est 
pas  employé  à  Tadoration  des  mystères  el 
à  Fa  participation  de  leur  vertu  et  de  leur 
vie. 

Oh  I:  que  cette  divine  enfance  de  Marie 
est  peu  connue ,  peu  aimée ,  peu  adorée ,  et 
qu'elle  mérite  pourtant  Tadmiration  et  le 
respect  d'un  million  de  mondes «t  d'esprits 
bienheureux  I  Gomme  je  vous  disais  autre- 
fois que  la  vraie  charité  se  porte  aux 
œuvres  délaissées,  et  que  la  véritable  re- 
ligion va  au  respect  des  mystères  oubliés, 
sacrifions  nos  vies  au  respect  et  à  l'amour 
de  celui-ci ,  qui  est  si  peu  connu  et  encore 
méiùs  boncH'é  dans  le  monde;  et  je  vous 
asstirè  qu'un  jour  la  Mère  du  bel  Amour 
saura  bien  nous  le  rendre.  La  sainte 
enfance  de  l'Évangile,  si  nécessaire  pour 
entrer  au  royaume  de  Dieu,  est  tellement 
rare  dans  l'Église  ,  qu'on  ne  le  peut  assez 
déplorer;  et  peut-être  cela  vient^il  du 
défaut  d'amour  et  de  respect  envers  l'en- 


Tance  de  JësuB-Christ  et  envers  celle  de 
sa  saJDte  Mère.  C'est  une  bénédiction  non- 
pareille  quand  une  fois  la  miséricorde  de 
Dien  nous  j  applique  et  nous  y  donne  nne 
dévotion  spéciale. 

Vous  me  direz  que  voua  aviez  eu  quel- 
ques pensées  de  vous  consacrer  plulAt  à 
Jésus  au  très-saint  Sacrement  Hais  je  ré- 
ponds que  voua  devez  dépendre  de  Noire- 
Seigneur  pour  l'application  à  ses  mystères, 
lequel  vous  déterminera  plus  particulière- 
ment aux  uns  qu'ani  autres,  selon  les 
desseins  qu'il  aura  sur  vous.  C'est  A  Dieu, 
et  non  pas  6  vous,  i  en  faire  le  choix.  Les 
anges,  dans  le  ciel,  ne  sont  pas  appliqués 
selon  leur  choix  à  l'adoration  des  mystères 
et  des  perfections  divines,  mais  selon  l'ordre 
adorable  de  Dieu,  leur  souverain,  qui  lésa 
créés  pour  ce  qu'il  veut.  Et  puis,  si  vous 
allez  au  très-saint  Sacrement  pour  y  trou- 
ver Jésus  -  Christ ,  comme  vous  le  devez 
faire ,  cela  n'empêche  pas  que  vous  n'alitez 
aussi  pour  le  trouver  en  la  très-sainte 
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Vierge»  où  il  esl  comme  dans  uii  tabernacle^ 
dans  un  saint  ciboire  et  sous  un  ciel  plus 
riche  que  ne  sont  ces  dais  magnifiques 
sous  lesquels  on  Texpose  sur  les  autels. 
C'est  là  où  il  verse  ses  plus  insignes  grâces; 
c'est  là  où  il  communique  ses  plus  rares 
faveurs;  c'est  là  où  il  se  platt  d'être  adoré, 
aimé  et  invoqué  de  tous  les  hommes;  c'est 
là  où  il  est  ravi  de  recevoir  nos  hommages; 
en  un  mot,  c'est  là  son  paradis  de  délices, 
le  séjour  de  ses  amours,  le  lieu  de  ses  ri- 
chesses et  de  ses  gloires;  et  cependant 
c'est  là  où  il  est  presque  inconnu,  et 
où  il  n'est  ni  recherché  ni  visité  comme  il 
mérite. 

Vous  me  direz  aussi ,  peut-être ,  que  vous 
ne  sauriez  avoir  de  dévotion  à  ce  mystère , 
parce  qu'il  est  passé,  il  est  vrai  qu'il  est 
passé  en  son  état  extérieur;  mais  pour  l'in- 
térieur, il  est  toujours  vivant  et  subsistant 
en  sa  grâce,  en  sa  vertu  et  en  ses  perfec- 
tions divines.  Car  la  sainte  Vierge  porte 
toujours,  comme  Jésus,  son  même  inté- 
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rieur ,  et  laal  ce  qu'elle  a  jamais  eu  de 
vertus,  de  grices,  de  Eentimenls  de  Dieu 
et  de  diBpDsitioDB  saintes ,  est  permanent 
en  elle  ;  en  sorte  que  dans  la  foi  nous  le 
trouvons  toujours  le  même.  Eh  I  quel  twn- 
beur  que  Dieu  nous  oITre  un  tel  trésor  et 
nous  ouvre  cette  belle  porte  pour  entrer 
en  son  rof  aume  I  Je  cherchais ,  ou  plutôt 
j'attendais  il  y  a  longtemps ,  quelque  obli- 
gation qui  m'attachât  à  la  piété  de  sainte 
Anne  et  de  saint  Joacbim.  J'embrasse  de 
tout  mon  cœur  cette  ouverture  que  Notre- 
Seigneur  me  donne.  Pour  vous ,  vous  y 
avez  déjà  votre  engagement  par  l'honneur 
que  vous  avei  de  porter  le  nom  de  sainte 
Anne.  Je  vous  prie  seulement,  dans  vos 
viùtes  intérieures  ou  extérieures  &  ce  saint 
bereeau,  de  vous  unir  le  plus  intimement 
qne  vous  pourrez  à  la  religion  de  cette 
grande  sainte  envers  la  très-sainte  Vierge  ; 
el,  tout  indigne  que  je  suis ,  je  m'unirai  à 
celle  de  saint  Joacbim.  Ainsi  nous  nous 
trouverons  tous  deux  unis  en  celle  même 
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religion  envers  ce  divin  enfant.  Que  cette 
éminente  vertu  de  simplicité  dans  les  en- 
fants ,  et  cette  perte  d'esprit  propre ,  de 
jugement  et  de  volonté ,  qui  se  trouve  dans 
Tenfance ,  est  une  grande  vertu  !  mais 
qu'elle  est  rare!  Je  souhaite  que  vous  la 
remportiez  pour  fruit  de  vos  aâdiduités 
auprès  de  la  sainte  Vierge. 
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Il  exhorte  nne  sainte  âme  à  coopérer  à  la  grftce ,  et  à 
s'humilier,  pour  établir  la  vie  de  Jésus -Christ  en 
elle. 

Puisqu'il  platt  à  la  divine  providence  me 
charger  de  votre  âme  très-chère ,  et  qu'il 
vous  donne  en  même  temps  la  confiance  de 
suivre  ses  avis  en  ma  bouche  pour  le  pro- 
grès de  votre  intérieur,  je  dois  avec  fidélité 
répondre  à  la  grâce  qui  m'y  appelle,  et  à 
la  confiance  de  votre  cœur  qui  la  désire . 
Et,  comme  vous  avez  voulu  que  je  vous 
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tniase  par  écrit  quelque  petit  mâmoire  sur 
le  sujet  de  l'bumilité,  j'ai  tracé  ces  lignes 
pour  obéir  à  votre  désir ,  que  je  crois  être 
celui  de  Dieu ,  puisqu'il  est  si  utile  et  si 
importaut  â  l'état  préeent  de  votre  âme. 
Comme  vous  avez  été  jusqu'à  présent  pré- 
venue par  les  grâces  divines,  qui  sont 
comme  autant  de  semoDces  et  de  semences 
de  la  perfection  chrétienne ,  ces  grâces  ont 
besoin  mainlenaot  d'être  cultivées  pour 
les  faire  germer  eu  voire  cceur  et  pour  y 
produire  le  fruit  des  solides  vertus;  sans 
quoi  il  n'y  a  rien  de  stable  dans  le  christia- 
nisme. Souvenez-vous ,  ma  fille,  que  l'an- 
ge, en  visitant  et  abordant  la  sainte  Vierge, 
lui  dit  :  Je  vous  salue ,  pleine  de  grâce  ;  en 
suite  de  quoi  elle  devait  coopérer  de  sa 
part  et  donner  son  consentement  pour  for- 
mer Jésus  -  Christ  en  elle.  C'était  pour 
avertir  l'fime  fidèle  et  l'épouse  du  Saint- 
Esprit,  en  laquelle  Notre  -  Seigneur  se 
devait  former  intérieuremeol,  que  ce  n'est 
pas  Bgaez  qu'elle  ait  été  prévenue  par  ses 


350  LETTRE  LXXXIX. 

grâces,  quand  même  elle  en  aurait  été 
remplie  comme  la  sainte  Vierge,  mais 
qu'il  faut  de  plus  qu'elle  travaille  coura- 
geusement par  la  coopération  fidèle  à  Tes- 
prit ,  pour  former  en  elle  toutes  les  vertus 
chrétiennes  qui  font  le  Christ,  que  T Apôtre 
désire  qu'on  forme  dans  son  cœur. 

Ma  fille,  à  qui  je  dois  fidélité  pour  l'éta- 
blissement solide  du  Fils  de  Dieu  en  vous , 
croyez-moi  en  une  chose  dont  j'ai  l'expé- 
rience depuis  longtemps:  c'est  que  les 
grâces  de  Dieu  sont  douces  et  agréables , 
et  même  fort  précieuses;  mais  elles  passent 
pt*omptement,  et,  s'écoulant  de  l'âme  avec 
la  visite  de  Dieu,  elles  la  laissent  après  toute 
nue  et  sans  fruit.  Les  grâces  passagères  ne 
minent  point  le  fond  malin  qui  est  dans 
l'homme,  et  elles  ne  le  pénètrent  pas  assez 
pour  arracher  les  racines  qui  font  germer 
les  ronces  et  les  épines  dans  ses  œuvres.  Il 
n'y  a  que  les  vertus  solides  de  Jésus-Christ 
qui  vont  creuser  jusqu'au  fond  de  l'impu- 
reté du  cœur  pour  en  ôter  la  vie  maligne , 
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et  qui ,  jetant  les  semences  de  la  vie  chré^ 
tienne  à  la  place  de  celles  du  péché  au 
plus  profond  de  Tâme ,  font  prendre  racine 
à  cet  arbre  de  vie ,  qui  est  Notre-Seigneur 
même,  lequel  produit  après  des  fruits 
stableset  permanents  en  Tâmedu  chrétien. 
Or,  entre  toutes  les  vertus  chrétiennes, 
il  n'y  en  a  point  qui  vous  soit  plus  utile 
et  même  plus  nécessaire  que  la  sainte  vertu 
d'humilité ,  à  laquelle  vous  désirez  de  vous 
exercer.  C'est  elle  qui ,  selon  Tordre  du 
Fils  de  Dieu,  doit  servir  comme  de  fonde- 
ment à  tout  votre  édifice  intérieur;  car  il 

9' 

veut  que  l'on  assure  son  bâtiment  sur  cette 
pierre  ferme ,  afin  que  les  vents  des  vani- 
tés et  les  agitations  du  siècle  ne  puissent 
le  ruiner;  ce  qui  arrive  à  tous  ces  édifices 
de  dévotion  que  l'on  élève  sur  le  sable 
mouvant,  sans  avoir  creusé  auparavant 
jusqu'à  la  terre  ferme  pour  y  poser  les 
pierres  fondamentales  nécessaires  pour 
soutenir  inébranlablement  cet  édifice. 
Allez  donc  avec  courage  en  l'entreprise 
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de  cet  œuvre,  aidée  de  sa  sagesse  et  des 
conseils  de  Jésus^hrist  Ne  craignez  point 
de  blesser  ou  de  briser  le  cqbut  d'Adam, 
pour  préparer  une  demeure  à  votre  Dieu  ; 
ne  vous  lassez  jamais  dans  cette  entreprise: 
et,  quoique  vous  voyez  qu'il  faille  creuser 
profondément ,  comme  dit  saint  Augustin , 
souvenez-vous  que  Tédifice  doit  être  haut, 
et  que  la  résidence  d'un  Dieu  demande  une 
capacité  très-profonde  et  très^vaste. 

Oh  1  que  la  maison  de  Dieu  est  grande  I 
s'écrie  le  Prophète,  et  que  le  lieu  de  sa 
possession  est  vaste  et  étendu  t  II  faut  un 
grand  cœur  à  votre  Dieu  ;  ni  ne  lui  faut  rien 
de  petit,  de  rétréci  ni  de  chétif.  Dieu  est 
grand  en  lui-même,  et  il  demande  le  cœur 
tout  entier  de  ceux  où  il  habile ,  tout  est  à 
lui;  il  ne  vous  a  point  acquise  à  demi ,  et 
il  ne  s'est  point  donné  à  demi  pour  vous. 
Aussi  veut-il  tout  votre  cœur  et  toute  l'éten- 
due de  votre  Âme;  il  lui  faut  donc  tout 
laisser,  et  détruire  entièrement  ce  qui  peut 
occuper  sa  place  en  votre  cœur. 


-  ■-^-- 
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1118  ai  marqué e&abrégé  toutes  les  voies 
^squelles  vous  pouvez  parvenir  k  Téta- 

sment  de  la  sainte  vertu  d'humilité 
en  votre  âme,  qui  sont  la  pénitence,  Torai- 
son  mentale  et  vocale,  les  oraisons  Jacu- 
latoires fréquentes,  la  mortification,  les 
bonnes  œuvres  ;  les  tentations  mêmes  ne 
vous  y  seront  pas  inutiles .  car  elles  servi- 
ront à  vider  le  fond  de  la  malice  qui  s^écoule 
de  votre  chair  en  votre  âme,  pour  y  insi- 
nuer le  fond  de  la  vie  chétienne  et  les  vertus 
de  Jésus-Ghrist,  et  surtout  son  humilité, 
qui  est  opposée  au  vice  capital  de  la  nature 
humaine.  La  superbe  ne  se  peut  détruire 
qu'en  travaillant  avec  vigilance ,  fidélité  et 
persévérance;  et  pour  cela  il  faut,  comme 
dit  expressément  Notre -Seigneur,  fatre 
violence  à  la  chair  et  à  la  vieille  créature, 
qui,  dans  l'exercice  des  vertus,  se  voit 
arracher  les  entrailles,  qui  se  voit  dans 
Tahstinence  et  comme  périr  de  faim  en  tous 
ses  appétits  malins,  et  qui  enfin  sent  ainsi 

28 
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dessécher  el  épuiser  à  tout  moment  sa  vie 
de  pécUé. 

Qui  prétendra  trouver  uoe  autre  voie 
pour  s*établir  solidement  dans  les  vertus 
chrétiennes  se  trompera  grossièrement,  et 
je  lui  donne  peu  de  jours  pour  en  faire 
l'expérience.  Je  dis  bien  plus.  Lorsque  Dieu 
veul  par  infusion ,  et  par  une  grâce  spéciale 
qui  n'est  pas  donnée  au  com  mun  de  l^glise, 
répandre  les  vertus  dans  les  âmes ,  il  ne  le 
fait  ordinairement  que  par  des  renverse- 
ments ,  par  des  épuisements ,  par  de&  dé- 
laissements et  des  agonies ,  qui  sont  mille 
fois  pliis  pénibles  que  les  travaux  communs 
et  ordinaires  dont  on  se  sert  pour  Tacqui- 
sition  des  vertus.  Et  la  raison  en  est  viaible, 
car  la  plénitude  de  la  vertu  et  de  la  perfec- 
tion qu'il  veut  communiquer  par  cette  voie 
d'infusion  étant  tout  extraordinaire,  Use 
doit  préparer  un  lieu  sortable  à  sa  grâce , 
par  une  exincinition  et  un  anéanticsenent 
plus  entier,  comme  il  le  fait  par  la  voie 
des  peines  intérieures. 


\ 


LETTRE   LXXXIX.  355 

Dieu  même  n'use  de  ces  voies  singulières 
que  sur  les  âmes  qu'il  voit  déjà  fidèles  au 
travail  et  résolues  à  toutes  les  violences 
qui  sont  nécessaires  à  Tacquisilion  des  ver- 
tus ,  mais  qui ,  étant  encore  faibles  dans  les 
sueurs  de  leurs  exercices  pénibles,  ne  sau- 
raient parvenir  à  la  plénitude  des  vertus 
héroïques  qui  leur  sont  nécessaires  pour 
Tentreprise  des  grandes  œuvres  auxquelles 
il  les  destine  :  c'est  ce  qui  fait  qu'elles  y 
sont  élevées  par  des  opérations  plus  puis- 
santés  ,  plus  efficaces  et  plus  fortes ,  rece- 
vant tout  d'un  coup  et  en  peu  de  temps  ce 
qu'elles  n'auraient  pu  acquérir  en  quantité 
d'années. 

Allons ,  ma  fille ,  allons  d'un  grand  cœur 
au  service  de  Dieu,  et  obligeons-le,  par  la 
fidélité  à  nos  saints  exercices ,  de  mettre 
lui-même  sa  main  toute-puissante  à  l'œuvre 
que  nous  entreprenons  pour  sa  gloire.  Dites  - 
lui  souvent,  suivant  les  dispositions  que 
Jésus  votre  époux  vous  a  communiquées , 
et  selon  les  sentiments  qu'il  vous  donne 
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de  vouloir  vivre  cl  mourir  en  iui  et  comme 
lui  dans  son  esprit  d'hostie  ;  mais  dites-le 
dans  Tesprit  de  feu  du  grand  saint  Augus- 
tin :  Grand  Dieu,  coupez,  brûlez,  immolez, 
consommez  cette  victime  par  tel  sacrifice 
qu'il  vous  plaira.  Crucifiez,  mortifiez  et 
ensevelissez ,  si  vous  voulez ,  cette  hostie 
dans  Tignominie,  dans  la  pauvreté  et  dans 
la  souffrance,  avec  votre  Fils  crucifié, 
mort  et  enseveli.  Je  vous  demande  d'y  être 
unie  inséparablement  et  en  la  vie  et  en  la 
mort,  ne  voulant  pas  souffrir  un  seul  mo- 
ment d'adhérence  à  la  vie  maligne  de  la 
chair,  qui  vous  est  si  odieuse  et  qui  est  si 
ennemie  de  votre  amour. 

Je  vous  demande  encore  par  votre  charité 
que  vous  me  rendiez  digne  de  prendre 
quelque  part  à  la  vie  nouvelle  de  votre 
Fils ,  ne  pouvant  plus  souffrir  de  vivre  in* 
térieurement  d'une  autre  vie  que  de  la 
sienne ,  qui  n'est  autre  ici-bas  que  la  vie 
de  la  foi  et  de  la  charité,  pour  n'agir  plus 
que  dans  cette  lumière,  dans  la  conduite 
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de  cesaintmouvemeat,  eldaos  l'espérance 
de  vivre  ensuite  de  voire  vie  parfaite  ea  la 
consommation  de  votre  gloire.  Ce  sont 
là  les  desseins  de  Dieu  sur  toute  son  Eglise, 
comme  le  dit  saint  Paul;  et  ce  sont  aussi 
en  particulier  ses  desseins  sur  votre  âme, 
qu'il  se  veut  préparer  comme  une  épouse 
sans  laclie  et  qui  n'a  aucune  ride  de  la 
vieille  créature ,  pour  la  revêtir  des  beautés 
et  des  attraits  intérieurs  de  ses  vertus,  et 
de  la  splendeur  de  sa  grflce  divine.  C'est  ii 
quoi  vous  invite  de  travailler  uniquement 
celui  qui  est,  en  Jèeus-Clirist ,  votre  Irès- 
humble,  lrè»-obëissant  et  très- obligé  ser- 
viteur et  pasteur. 


LETTRE   XC 

Il  donne  qmlqnei  aiid  Iràs-nlile*  ponr  nurfh»i- 


.^otre-Seigneur  vous  suit  toutes  cijoses. 
Après  avoir  différé  longtemps  à  vous  écrire, 
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je  VOUS  dirai  que  vous  Be  devez  point  vous 
mettre  tant  en  peine  pour  votre  directeur. 
C'est  un  abus  qui  fait  grand  tort  à  la  plu- 
part des  esprits  qui  se  veulent  mettre  dans 
la  dévotion ,  que  d'établir  leur  confiance 
sur  les  hommes.  Souvent,  parce  qu'on  s'y 
attache  trop,  on  se  voit  privé  des  véritables 
lumières  qui  seraient  nécessaires;  et  Notre- 
Seigneur  les  retire  même  aux  directeurs, 
parce  qu'il  est  jaloux  d'être  connu  pour  le 
grand  directeur  de  l'Église  et  de  tous  ses 
enfants.  J'ai  moi-même  connu  par  expé- 
rience le  tort  que  m'a  fait  l'attache  et  la  trop 
grande  confiance  que  j'avais  au  mien,  qu'il 
plut  hier  à  Dieu  me  retirer.  J'apprends  tous 
les  jours  combien  Notre-Seigneur  est  jaloux 
qu'on  s'abandonne  à  lui,  que  l'on  s'adresse 
à  lui,  et  que,  quand  on  consulte  les 
hommes ,  ce  soit  lui  qu'on  aille  chercher 
en  eux.  Il  veut  que  souvent  on  lui  renou- 
velle la  protestation ,  que  ce  n'est  pas  des 
créatures,  mais  de  lui  par  leur  bouche, 
qu'on  désire  d'être  instruit  et  dirigé,  ayant 
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grande  coDflaDce  en  sa  booté  qu'il  nom 
éclairera  et  condoira  par  leur  raoyen,  HaU 
il  Taut  surloul  prendre  bien  garde  de  ne 
point  biaiser  ou  gauchir  en  rien,  de  ne 
point  pallier  dos  fautei,  de  les  leur  dé- 
couvrir nette  me  m  comme  à  Noire-Seigneur 
raéiiie,«inB  craindre  qu'on  les  connaiue 
et  que  l'on  aperçoive  te  bien  ou  le  nul  de 
notre  conscience.  Car,  allant  avec  ces  dis- 
positions trouver  un  directeur,  ou  plDtM 
cherchant  Noti^e-Seigneur  en  lui,  en  hu- 
milité, simplicité  et  confiance,  on  ne  pourra 
manquer.  C'est  pourquoi  priez  Notre-.Sel- 
gneur  qu'il  vous  fasse  découvrir  quelqu'un 
qui  vous  assiste  de  sa  part  ù  tous  sauver. 
EnquËtei-vouB  même  de  vos  bons  amis 
s'ils  n'en  connaissent  point  qui  puissent 
vous  rendre  ce  bon  ofQce  ;  mais,  en  alleu- 
dant ,  tenez-vous  fort  en  paix  et  demeu- 
rez tranquille.  Si  vous  aviez  vécu  dans  cçs 
diEt>OBitions ,  vous  n'aoriez  pas  tant  perdu 
de  temps,  vous  n'auriez  pas  tant  brouillé 
votre  conscience,  et  voua  auriez  été  autant 


360  LETTRE  xcr. 

agréable  à  i^iotre- Seigneur,  que  vous  loi 
avez  pu  déplaire.  Une  chose  vous  excuse  : 
c'est  le  défaut  de  lumière;  je  le  vois  bien. 
Maison  n'est  pas  éclairé  tout  d'un  coup.  Il 
fautquerexpérience  et  la  croixnous  ouvrent 
les  yeux  de  jour  en  jour.  Prions  Notr&^i- 
gneur  qu'il  nous  illumine,  afin  de  ne  plus 
biaiser  ni  nous  fourvoyer  dans  sa  voie. 
Liez-vous  uniquement  à  lui ,  puisqu'il  est 
votre  tout. 


LETTRE  XCl 

La  fidélité  de  rauteur  à  servir  une  âme ,  et  son  sèlê 
pour  le  service  de  PËglise. 

Je  vous  écris  ce  mot  pour  vous  demander 
si  vous  n'avez  point  besoin  de  mon  service, 
et  s'il  n'y  a  point  quelque  chose  qui  m'o- 
blige de  me  rendre  auprès  de  vous  au  plus 
tôt.  Je  me  suis  ici  retenu  par  une  rencontre 
de  la  divine  providence,  qui,  ayant  affligé 
un  homme  de  condition  d'une  grande  ma- 
lndi>,  lui  a  fait  désirer  de  faire  une  confes- 
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sioii  générale  et  de  remettre  son  ânie  entre 
mes  mains  pour  se  donner  à  Dieu;  mais 
je  puis  retrancher  absolument  quelques 
jours  des  services  qu'il  souhaite  que  je  lui 
rende.  Ainsi,  selon  que  vous  aurez  besoin 
de  moi,  faites- moi  la  grâce  de  m'en  man- 
der un  mot. 

Vous  savez  ce  que  je  dois  à  votre  âme 
préalablement  à  toute  autre.  Je  dois  telle- 
ment étudier  les  moments  de  votre  service, 
que  tout  vous  doit  céder  par  Tordre  de  la 
charité  de  Jésus  votre  époux  et  de  la  saiiite 
Vierge.  Elle  disait  ce  matin  avec  conjouis- 
sance  à  son  pauvre  serviteur,  sur  le  sujet 
de  la  dernière  liaison  qu'elle  avait  opérée 
en  nous  :  Vous  me  Tavez  donnée,  et  je  vous 
Tai  rendue  avec  Tassurance  d'une  demeure 
inconcevable  en  elle.  O  ma  fille,  aimez 
bien  cette  divine  Mère,  et  son  bien-aimé 
tout  Jésus  Noire-Seigneur,  qui  veut  être  en 
nous  comme  un  autre  nous-mêmes,  afin 
que  nous  puissions  dire  comme  Tapôtre 
saint  Paul  :  Je  ne  vis  plus,  mais  c'est  vous 
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qui  vivez  en  moi.  Gomme  ces  jours  qui  me 
tiendront  absent  de  vous  extérieurement 
seront  employés  en  retraite  et  en  solitude 
avec  Notre-Seigneur  notre  tout,  pour  me 
renouveler  en  tout  lui-même  et  y  traiter 
des  affaires  importantes  de  notre  charge 
auprès  de  Dieu,  je  ne  doute  point  qu'il  ne 
m'ouvre  de  plus  en  plus  son  cœur  sur  le 
sujet  de  Jésus  et  de  Marie  et  sur  le  reste 
des  œuvres  de  rÉglise,  à  laquelle  il  me 
parait  qu'il  y. a  de  grands  service  à  rendre, 
et*  à  quoi  il  veut  que  notre  âme  soit  tout 
abandonnée  pour  son  amour.  Je  me  livre 
pour  cela  aux  divines  opérations  de  son  es- 
prit, qui  demande  incessamment  de  nous 
le  zèle  pour  son  service. 


LBTTRE  XCII 

m  Sdil«  k  cette  grJes. 

J'ai  bien  à  remercier  le  Ciel  de  me  reodre 
léitioio  de  votre  zËle  el  participaoL  de  la 
grâce  qu'il  voue  accorde.  C'est  se  sauver 
el  sauver  avec  soi  les  autres ,  que  de  faire 
ce  que  vous  faites.  Quelle  béûédiclion  de 
Dieu  plus  grande,  qu'à  votre  âge  il  voue 
donne  la  force  et  le  courage  de  le  servir  I 
N'est-ce  pas  une  obligation  bleu  grande 
que  vous  lui  avez,  et  qui  vous  oblige  de 
vous  abtcner  dans  ses  miséricordes?  Je 
veui  me  joindre  A  vous  pour  vous  aider  i 
chanter  ses  louanges  et  à  le  remercier  daiw 
la  plénitude  de  mon  cœur  et  de  mon  âme. 
Hais  ce  n'est  pas  assez  :  il  faut  être  iîdële 
à  recoDualtre  ses  biens  par  les  nouvelles 
occasions  qu'il  vous  préseulera.  Il  d'^  a 
qu'un  Dieu  à  servir;  toute  la  terre  est  née 
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pour  lui;  toutes  les  créatures  sont  faites 
pour  cela.  Il  ne  faut  donc  pas  qu'elles  vous 
en  empêchent  Servez- vous,  au  contraire, 
de  toutes  celles  que  vous  avez  en  main  pour 
le  gloriûer;  demandez  pour  les  unes,  re- 
merciez pour  les  autres,  fortifiez  les  unes 
et  tempérez  les  autres,  et  surtout,  selon 
saint  Paul,  montrez -vous  exemple  des 
vertus  et  des  règles  que  les  autres  doivent 
pratiquer,  autant  toutefois  que  votre  âge 
pourra  vous  le  permettre.  Je  suis  tout 
cœur  pour  votre  maison;  ce  qui  servira 
d^excuse  à  la  liberté  que  je  prends  de  vous 
écrire  comme  je  fais. 


i 


LETTRE   XCIII  f 

Du  chant  de  l'Église.  F 

J'apprends  avec  bien  de  la  joie  l'assiduité  f 
que  vous  rendez  maintenant  aux  offices I 
di^'ns,  et  Tamour  que  vous  avez  pour  m 
chant  de  TÉglise.  C'estun emploi  tout  saint^ 

I 
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tout  djvia,  et  qui  ue  peut  Être  en  vous 
qu'une  source  de  beaucoup  de  bénédiclionB 
et  de  grflces,  si  vous  vons  j  appliquez  aveO 
rdigion.  Il  me  eeroble  que  c'est  là  propre- 
meot  l'occapalion  des  saints  et  l'exercice 
du  paradis;  car  que  fait-on  dans  le  ciel, 
que  glorifier  Dieu  et  chanter  ses  louanges? 
Le  chant,  dans  l'Eglise,  est  une  eipre&sion 
des  louanges  que  dans  le  secret  de  notre 
cœur  nous  rendons  à  Dieu  en  l'esprit  iati- 
rieur  de  Jésus-Christ.  I^  Fils  de  Dieu  est 
la  véritable  hostie  de  louange  de  Dieu,  son 
P6re;et  l'Ëcritare  sainte  le  nomme  pour 
cela,  chez  le  prophète,  hostie  de  vocifé~ 
ration.  Cependant  il  est  muet  surnos  an  tels 
et  dans  le  sein  du  Père .  au  moins  à  notre 
égard;  car  nous  n'entendons  rien  desa  voii, 
et  l'Ëglise  n'en  est  pas  secourue  eitérien- 
rementet  d'une  manière  sensible.  C'est  de 
quoi  même  elle  se  plaint  amoureusement 
dans  les  cantiques ,  et  ce  qui  lui  fait  dire  ; 
Sonet  vox  tua  in  awribus  nms.  Votre  Père, 
et  les  âmes  même  favorisées  de  votre  aniour 
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et  de  vos  visites  intérieures,  entendent  assez 
le  son  intérieur  de  votre  voix ,  dont  vous 
parlez  au  milieu  du  silence.  Mais  les  peu- 
ples grossiers  qui  ne  peuvent  entendre  que 
la  voix  extérieure  et  sensible,  et  qui  n'ont 
pas  ces  oreilles  du  cœur  ouvertes  pour  les 
paroles  de  TEsprit  et  pour  entendre  quid 
Spiritusdicat  Ecclesiis,  ils  ont  besoin  d*une 
autre  voix  que  de  celle  qui  ne  parle  qu'au 
cœur.  C'est  pour  cela  que  le  Fils  de  Dieu 
anime  de  son  esprit  les  prêtres,  pour  publier 
en  eux  les  louanges  de  son  Père,  et  on  en- 
tend sa  voix  comme  la  voix  d'une  multitude, 
tamqnam  vox  multitudinis ,  ainsi  que  TÉ- 
criture  sainte  le  remarque ,  parce  qu'il  se 
rend  en  chacun  d'eux  une  hostie  de  voci- 
fération. 

Jésus-Christ,  unique  dans  sa  religion  et 
dans  les  hommages  qu'il  rend  à  Dieu  dans 
le  cœur  des  prêtres ,  se  sert  des  anges  dans 
le  ciel  pour  dilater  spirituellement  sa  reli- 
gion, et  il  se  sert  sur  la  terre  de  l'organe 
des  hommes  pour  la  dilater  corporeltemeiot, 


^ 
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faisant  ainsi  en  la  terre  et  au  ciel  un  con- 
cert perpétuel  de  louanges  divines.  Ce  doit 
Être  la  la  coasolalion  de  ceux  qui  cbantent 
le  plttin- chant,  qui,  dans  ses  mesores  et 
dans  ses  pauses ,  ? st  réglé  sur  la  méthode 
et  sur  la  règle  ordinaire  de  Dieu.  Cor, 
comme  il  fait  tout  avec  poids  et  mesure, 
et  avec  société  et  unité  dans  l'Ëgliae  du  ciel 
et  de  la  terre,  il  fait  aussi  que  le  chant  se 
trouve  tellement  réglé,  que  de  plusieurs  il 
ne  s'en  Fait  qu'une  voix,  ou  plutôt  qu'une 
seule  iiarmooie. 

Ces  àmea  appliquées  au  chant  sont  asen- 
i-ées  qu'elles  ont  une  des  fonctions  des  plus 
pures  et  des  plus  éminentes  de  l'Ëglise  de 
Dieu.  Elles  sont  comme  les  anges  des  pins 
hautes  liierarchies ,  qui,  séparés  du  com- 
nierce  des  hommes,  son  t  appliqués  à  ce  seul 
ministère  de  la  louange;  et  elles  ont  non- 
seulement  société  avec  toute  l'Église ,  qui 
ne  chaule  et  ne  loue  ia  majesté  de  l.>ieu  en 
tous  que  dans  un  même  esprit ,  mais  elles 
sont  encore  en  société  avec  tous  les  anges 
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du  ciel ,  qui  ne  sont  appliqués  à  Dieu  qu'en 
Jésus-Christ  ;  et  elles  sont  de  plus  en  société 
avec  Jésus-Christ  même ,  à  qui  elles  servent 
desupplément,  pour  être  entendu  de  TÉglise 
par  leur  organe;  ainsi  elles  sont  Tachève- 
mentet  la  plénitude  de  Jésus-Christ,  qui 
dilate  et  multiplie  par  eux  les  louanges  de 
son  Père  ;  et  elles  font  la  fonction  même  du 
Verbe  en  réternité,  qui  est  la  louange  uni- 
verselle et  parfaite  de  Dieu.  C*esl  pourquoi 
que  tous  les  chantres  se  perdent  en  Jésus- 
Christ,  et  qu'ils  s'y  tiennent  incessamment 
unis,  pour  être  animés  d'un  profond 
respect,  d'un  vif  amour  et  d'une  parfaite 
religion  en  leurs  louanges.  C'est  à  quoi  je 
vous  exhorte  par -dessus  tout,  pour  vous 
pouvoir  acquitter  dignement  de  ce  saint 
minist^. 


\ 


letthb  xcir. 


LETTRE  XCIV 


C<  qse  kl  orgnu  rapriMnteut  dau  l'Égliu ,  tt  ynu- 
qa(A  DU  s'aa  lart  du»  les  offices  diniii,  plulAt  qat 

Je  VOUS  dirai  Birapleinent  ce  qui  m'est 
venu  eD  l'esprit  sur  la  demande  que  vous 
me  faites.  Il  me  semble  que  les  orgues, 
dans  leur  arrangetnent,  représentent  l'har- 
monie réglée  et  ordonnée  du  ciel.  La  mul- 
tipIlciU  des  luifaux  représente  la  mulli- 
pllctté  des  saints,  qui  chantent  tons  len 
lonanges  divines  selon  leur  rang;  et  cette 
liarmonle  se  fait  par  le  moyen  du  vent,  qui 
exprime  le  Saint-Esprit,  qai  remplit ehaqne 
saint  selon  sa  capacité,  et  qui  le  fait  aussi 
résonner  à  proportion  de  sa  portée,  et 
lotMT  Dieu  selon  la  mesure  de  sa  grandeur 
et  de  8a  grftce.  Le  vent  est  porté  par  le  se- 
cours d'un  homme  qui  le  pousse,  qui  ri- 
gnîfle  Jésus-CJiràt,  lequel,  coraMeserviteur 
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de  TÉglise  et  des  saints,  leur  suscite  leSaint- 
Ksprit  et  leur  distribue  par  lui  ses  grâces 
et  ses  bénédictions.  Car,  soit  en  la  terre, 
soit  au  del,  c'est  Jésus-Christ  en  nous  qui 
pousse  les  souffles  deTesprit.  «Je  vous  don- 
nerai TEsprit,  dit-il,  qui  vous  distribuera 
ses  dons  selon  la  mesure  que  je  jugerai  à 
propos.  »  Celui  qui  joue  représente  le  Père, 
qui  ne  remue  rjen  que  conforménaent  à 
ridée  qu'il  a  conçue  en  son  esprit,  et  qui, 
après  avoir  préparé  et  forgé  lui-même  les 
instruments  de  sa  losange  et  de  sa  gloire 
selon  son  bon  plaisir,  s'en  sert  après,  selon 
ce  qui  lui  plaît ,  pour  composer  cette  di- 
vine musique  et  cette  admirable  harmonie 
de  ses  louanges.  Ses  louanges  sont  parfaites 
dans  le  ciel,  ou  chaque  saint  est  néces- 
saire pour  rassortiment  et  Taccomplisse- 
ment  d'une  harmonie  entière,  et  ou  chacun, 
appliqué  à  Dieu,  est  content  de  sa  condi- 
tion ,  ayant  part  à  l'œuvre  magnifique  et 
auguste  du  corps  des  saints  et  de  cette 
louange  .entière  que  Dieu  reçoit  par  eux. 
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Les  aogeH  sont  encore  exprimés  pur  les 
orgues,  lesquels,  tous  easemble,  font  la 
gainle  musique  de  Dieu,  lui  renâanl,  selOD 
leur  étal  et  leur  grandeur,  plus  ou  moins 
d'honneur  el  de  louange.  Chacun  en  rend 
selon  qu'il  est  dans  la  mesure  de  son  fttre . 
et  chacun ,  loulerois,  eu  rend  dans  toute  la 
plénitude  de  son  être  ;  en  sorte  que ,  tous 
étant  employés  aux  louanges  de  Dieu, 
chacun  est  content  de  sa  mesure  et  de  sa 
condition ,  à  cause  qu'il  sert  à  louer  Dieu 
et  à  le  glorilier  comme  il  le  veut  et  comme 
sa  gloire  le  demande.  Ob  I  la  douce  har- 
monie el  l'agréable  concert  que  celui  de  ces 
esprits  angéliques  I  C'est  une  agréable 
louange  que  celle  que  nous  nous  rendons  a 
nous-mêmes  et  que  nous  nous  procurons 
par  des  choses  qui  nous  aiment,  ou  qui 
sont  comme  une  partie  de  nous.  Or  les 
anges  sont  tout  k  Dieu ,  tout  pour  Dieu , 
tout  en  Dieu.  Ils  sont  tout  appliqués  à  lui , 
comme  il  le  désire,  et  ils  sont  plus  k  lui  el 
en  lui  qu'à  eux-mêmes  et  en  eux-mêmes. 
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El  c'est  pour  avoir  part  en  celte  harmonie 
que  dans  nos  sacrifices  nous  nous  unis- 
sons aux  anges ,  et  nous  les  invitons  de  se 
joindre  à  nous  dans  nos  prières.  Et  peut- 
être  est-ce  aussi  pour  ce  sujet  qu'à  la  sainte 
messe  on  joue  des  orgues  au  Gloria  in 
excelsis,  quoiqu'on  n'en  joue  pas  au  Credo; 
parce  que  le  Gloria  in  excehis  est  le  can- 
tique des  anges,  en  la  société  desquels  nous 
entrons,  prenant  part  à  leurslouanges;  mais 
le  Credo  étant  une  profession  de  foi  qui  ne 
se  fait  que  sur  la  terre,  les  orgues^  qui  fi- 
gurent l'harmonie  du  ciel,  y  sont  muettes. 
Voilà  les  pensées  que  j'ai  eues  sur  votre 
demande,  que  je  vous  écris  avec  toute  la 
simplicité  que  vous  désirez. 


LETTRE  XCT. 


LETTRE  XCV 

II  repMnd  mu  {i«T>onn«  de  a  Irap  grai 
rUconirir  m  peiaes,  et  il  l'eihorU 
uns  plni  grande  limplicité. 


J'ai  été  bien  looglemps  privé  de  vos 
DOuvellsB,  quoique  je  les  eusse  Tort  sou- 
liailées  pour  redoucissemeol  el  le  soulage- 
ment de  vas  peines.  J'en  laisse  i  Dieu  le 
remède  efficace,  qu'il  vous  donnera  dans 
le  temps  qu'il  a  prémédité  de  toute  éter- 
Dîté.  Vous  me  pardonnerez  si  je  vous  dis 
qu'il  y  a  eu  un  peu  de  prudence  humaine 
eu  votre  conduite,  lorsque  vous  vous  Êtes 
privée  de  m'écrire.  Je  vous  ai  dit  souvent 
que  voire  sagesse  vous  ferait  lorl,  et  que 
vous  auriez  besoin  d'enfoncé  en  toutes  vos 
actions,  ponr  vivre  dans  la  simplidllé  avec 
Dieu  et  avec  les  hommes,  et  surtout  avec 
ceux  qui  vous  sont  donnés  de  sa  part.  Quand 
je  serai  auprès  de  vous,  je  vous  expliquerai 
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plus  au  long  mes  pensées,  et  les  désirs  que 
j'ai  de  votre  avancement  dans  les  voies  de 
Jésus-Christ. 
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Sur  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge ,  et  sar  le  profit 
qu'on  tire  des  croix. 

Je  ne  puis  assez  honorer  et  bénir  la  cha- 
rité de  Jésus  en  ce  jour  de  la  nativité  de  la 
très-sainte  Vierge;  et  je  ne  saurais  douler 
que  les  effets  de  grâce  que  vous  portez,  et 
dont  votre  lettre  est  remplie,  ne  soient  les 
productions  de  Tesprit  de  cette  très-sainte 
Mère,  dont  les  premières  opérations  ont 
regardé  Jésus-Christ,  étant  née  pour  lui, 
et  ne  prenant  accroissement  de  vie  que 
pour  lui  seul.  J'avais  bien  cru  qu'en  ce  saint 
jour  vous  éprouveriez  un  renouvellement 
de  grâce  et  de  vie  divine  au  fond  de  votre 
âme,  et  que  votre  cœur  serait  un  des  lieux 
qu'elle  choisirait  pour  naUre  spiriluélleroent 
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et  'pour  vous  Taire  seolir  les  raonventeots 
jHibcipaux  de  sa  vie.  O  vie  admirable  I 
mais  vie  cachée  et  ioconone  aux  anges  et 
aux  humiDesl  6  booheur  îDcompréhensible 
que  celoi  que  nous  doone  la  parlictpatîon 
de  cette  vie  !  ô  félidtë  inconcevable  aux 
sens,  qui  surpasse  iafiDÎmeDl  toute  Intel- 
ligence, et  que  l'homme  animal  ne  com- 
prendra jamais  et  ne  pourra  jamais  goâter 
eavivanlàsoi-mëmeloh,  qu'on  quitte  peu 
et  qu'on  meurt  à  peu  de  clioses  quand  on 
trouve  ce  bien  et  cette  vie  divine  pour  cette 
petite  perle  et  pour  cetle  mort  universelle 
à  tout  ce  mondel  Mon  Dieu!  ma  fille,  que 
l'on  dit  peu  et  que  l'on  est  impuissant 
pour  exprimer  les  richesses  immenses  de  ce 
royaume  de  charitél  le  silence  et  la  paix 
en  sont  les  gardes,  et  celui  qui  posstde  ces 
trésors  peut  bien  attendre  en  repos  le  bon- 
heur éternel,  qui  seul  surpasse  cet  état.  Il 
faut  cependant  être  k  Jésus-Christ  cruciHé, 
et  demeurer  en  attente  des  exercices  et  des 
travaux  qu'il  prépare  aux  épouses  et  aux 
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servantes  qu'il  a  nourries,  fortifiées  et 
destinées  aux  peines  de  la  croix.  C'est  là  où 
il  veut  voir  la  fidélité  de  ses  amantes  ^  et 
reeevoir  le  réciproque  de  Tamour  qu'il  leur 
a  porté  sur  le  Calvaire.  C'est  là  où  triomphe 
le  pur  amour.  C'est  là  où  il  vit  et  où 
il  règne  dans  sa  vérité,  et  où  rien  d'impur 
ne  peut  avoir  de  part«  C'est  là  où  le  vil  est 
séparé  du  précieux,  où  Dieu  rafiSne  ses 
Âmes,  comme  l'or  dans  la  fournaise ,  et  où 
l'esprit  est  rendu  digne  de  l'intime  unité 
avec  son  Dieu.  Car,  comme  Dieu  est  saint 
en  soi*-mème,  il  ne  peut  rien  souffrir  en  nous 
de  grossier  et  d'impur.  Il  veut  que  tout  y  soit 
saint,  parfaitement  pur  et  dénué  de  tout, 
pour  être  tout  à  lui.  Dieu  nous  délivre  de 
tout  ce  qui  n'est  point  lui-même.  Ainsi 
soit*il. 
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LETTRE  XCVII 

Il  rend  compM  ds  ^«IquBs  gttaa  qas  Dira  lui  naît 
fuies,  et  du  tilsoce  que  Notre -Saigoenr  loi  liîl 
guder  dans  l'oriiKia. 

Il  a  plu  à  la  divide  boalé  me  faire  en- 
tendre par  expérience  ce  passage  tiré  de 
rScriture  sainte  dont  l'Église  se  sert  dans 
l'office  duSaint-Sacrement  :  Frumentiadip» 
MlfafnusDomi'nus  :1e  Seigneur  nous  nour- 
lit  et  nous  rassasie  de  la  graiase  et  de  la 
moelle  du  froment.  Car  le  divin  Matlre  m'a 
fait  resBentir  dans  le  fond  de  mon  Ame ,  et 
dans  la  plas  intime  portion  de  moi-rnSme, 
sa  divine  pi^nce  dans  une  délioatesse 
trèe-graode ,  et  plus  grande  que  je  ne  l'avais 
jamais  ressentie.  Et  en  m&me  temps  il  m'a 
fait  connaître  que  toutes  les  communica- 
tions sensibles  dont  il  avait  usé  jusqu'à 
présent  envers  mol,  étaient  comme  du  son 
et  de  ta  grosse  farine,  en  comparaison  de 
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la  fiDe  fleur  dont  il  me  nourrissait  depuis 
quelques  jours.  £n  effets  ces  opérations 
sont  maintenant  si  pures,  si  délicates,  si 
intimes,  si  pénétrantes  et  si  efficaces,  qu'il 
n'y  a  point  de  rasoir  qui  tranche ,  qui  coupe 
et  qui  pénètre  si  vivement  ;  en  sorte  qu'on 
ne  peut  douter  par  ses  expériences  de  ce 
que  dit  le  grand  Apôtre  :  que  to  parole  de 
Dieu  est  vive  et  efficace ,  et  plus  pénétrante 
qu'un  glaive  à  deux  tranchants. 

Le  divin  Maître  me  donnait  par  là  un 
grand  dégoût  de  tous  les  sentiments  exté- 
rieurs qui  se  rencontrent  en  la  piété,  les- 
quels n'ont  presque  en  eux  aucune  nour- 
riture ni  substance ,  et  sont  plus  propres  à 
nourrir  nos  sens,  qui,  comme  des  animaux 
ou  des  serviteurs,  sont  nourris  de  son  ou  de 
grosse  farine,  qu'à  rassasier  les  enfants  du 
père  de  famille,  qui  ne  sert  à  sa  table  que 
du  pain  délicat.  Il  est  un  si  bon  père,  qu'il 
ne  veut  pas  charger  l'estomacdesesenfants, 
si  délicats  et  engendrés  de  sa  substance, 
d'une  viande  moins  exquise  que  la  sienne. 
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Il  ne  veut  pas  leur  donner  un  mets  moins 
délicieux  que  celui  qui  le  nourrit  lui-même; 
il  veut  que  ce  soit  son  propre  Verbe ,  ce 
cher  Fils  qui  est  descendu  du  ciel  pour  être 
le  pain  vivant  des  hommes ,  qui  devienne 
leur  aliment  Et  j'ai  vu  que  CiCla  s'accomplis- 
sait, non-seulement  dans  la  communion 
sacramentelle,  mais  encore  dans  la  spiri- 
tuelle ,  par  laquelle  il  se  fait  répoux  inté- 
rieur des  âmes,  se  tenant  toujours  présent 
à  elles,  les  rassasiant,  en  sa  sainte  union, 
de  sa  pure  substance  et  de  sa  vie  divine. 

En  cet  état,  le  divin  Maître  m'a  appris , 
par  une  expérience  intérieure  de  mes  facultés 
qui  voulaient  agir  auprès  de  lui ,  que  je 
devais  alors  demeurer  en  silence  et  dans  la 
sainte  oisiveté  de  sainte  Madeleine  en  pré- 
sence du  Maître  et  du  divin  épotix.  Il  m'a 
fait  remarquer  que  mes  facultés  allaient 
chercher  bien  loin  ce  que  je  possédais  dans 
le  fond  de  ma  substance,  et  que  le  saint 
époux  était  bien  plus  intime  dans  le  fond 
de  mon  âme  que  toutes  mes  facultés  qui  se 
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mêlaient  de  le  chercher.  Et  il  me  semble 
que,  pour  me  faire  entendre  cela  sensible- 
ment, il  me  donnait  la  comparaison  d^une 
tour  an  milieu  de  laquelle  il  y  aurait  une 
belle  chambre,  et  qui  serait  environnée  de 
murailles,  auxquelles  seraient  attachées 
plusieurs  guérites ,  par  où  on  pourrait  voir 
ce  qui  se  passe  au-dehors, 

Il  me  faisait  comprendre  que  notre  âme , 
dont  la  substance  est  très-profonde  au  de- 
dans de  nous,  et  le  fond  très-caché ,  était 
comme  cette  chambre  qui  servait  de  retraite 
à  Jésus-Christ,  et  que  les  facultés  opé- 
rantes en  nous  étaient  comme  des  saillies  et 
des  guérites  qui  se  poussent  au  dehors.  De 
là  j'apprenais  encore  une  autre  chose ,  qui 
est  que  Pâme  en  cet  état ,  quand  elle  se 
veut  recueillir  ne  doit  point  faire  d^eiforts 
pour  aller  chercher  Jésus-Christ,  ni  dans 
le  ciel  ni  sur  la  terre.  Il  n'est  point  néces- 
saire qu'elle  aille  dans  le  sein  de  Dieu  ni 
dans  les  cœurs  des  justes  de  ce  monde ,  où 
il  se  rend  si  souvent  sensible ,  pour  exciter 


et  réveiller  l'aiDOur  divin  dans  leë  Ames  qui 
l'j  cherchent  et  qui  s'y  uoissent  en  espriL 
Il  sufSt  pour  le  trouver  qu'elle  le  cbercbe 
en  ell6-mëaie  et  qu'elle  le  cherche  comme 
un  bien  qu'-elle  possède,  ei  non  pas  comme 
une  chose  qui  serait  éloignée.  Car  il  faut 
savoir  qji'it  est  en  nous  dans  un  fond  inac- 
cessible ,  d'où  fl  sort  pour  se  manifester  et 
se  faire  sentir  quand  il  lui  plall  à  l'âme.  Il 
faut  donc  que  Tème,  assurée  de  son  bien, 
retienne  en  respect  et  en  silence  ses  facul- 
tés, qui  alors  parleraient  inutilement,  et 
qui,  par  leur  indiscrétion,  obligeraient 
l'époux  à  se  taire.  C'est  la  faute  de  la  mat- 
treise  de  ne  pas  fab%  taire  les  enfants  de  la 
maison ,  aussi  tnen  que  les  serviteurs  qui 
font  du  bruit,  pendant  que  l'époux  lui  veut 
parler  à  l'oreille.  Ce  Dieu  d'amoarsuré- 
minent,  et  de  majesté  sainte,  veut  qu'on 
le  révfere  en  l'aimant ,  et  qu'on  l'adore  en 
le  possédant  en  soi.  Poor  ce  sujet,  il  ap- 
pelle plus  tAl  et  plus  souvent  nos  âmes 
ses  tabernacles  et  ses  temples,  que  ses 
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couches  d'amour,  parce  quMl  veut  le  res- 
pect, la  retenue,  la  modestie  et  le  silence 
de  ses  amantes. 

Je  ne  puis  dire  quelle  liberté  cette  pré- 
sence intime  et  délicate  de  Jésus-Ghrist , 
et^cette  manière  d'agir  avec  lui,  ne  donne 
pas  ù  Pâme.  Car  elle  la  rend  indé[^ndante 
et  dégagée  de  toute  créature  et  d'elle- 
même  ,  n'ayant  besoin  que  de  Jésus  tpiit 
seul.  Bienheureuse  Tâme  qui  est  obligée  de 
garder  le  silence  auprès  de  Dieu ,  et  qui  n'a 
rien  qu'à  l'écouter,  laissant  au  soin  de  l'é- 
poux de  l'animer  par  son  esprit  et  de  l'exci- 
ter à  lui  parler  et  à  l'aimer  par  les  opéra- 
tions de  sa  lumière  et  de  son  amour,  et 
cela  comme  il  lui  platt  et  quand  il  lui  plaît. 
Je  ne  doute  pas  que,  comme  l'on  doit 
rendre  compte  de  toutes  les  paroles  exté- 
rieures, et  même  de  la  moindre  des  oi- 
seuses, qu'il  n'y  ait  de  même  un  compte 
très-exact  pour  les  paroles  inutiles  de  l'es- 
prit ;  surtout  pour  celles  que  l'on  dit  à  [>ieu 
quand  on  traite  avec  lui  dans  le  sanctuaire 
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de  l'oraison.  Mon  Diea,  quelle  modeslie n'y 
est  poiat  requise  I  quelle  reteoue  et  quel 
sileoce  de  toute  parole  humaine ,  qui  n'est 
pas  souvent  sans  aroour-propre  et  sans 
recherche  de  soi-même  I  Qu'il  Taut  être  en 
dépendance  absolue  de  l'espril ,  quand  on  a 
l'honneur  d'être  appelé  une  fois  à  sa  sainte 
société,  et  qu'il  fait  la  grâce  à  l'âme  de  se 
tnanirester  à  eHe  I  Je  me  manifesterai ,  dit- 
il  ,  à  celui  qui  m'aime,  et  je  Ini  découxTi- 
rai,  par  expérience,  ce  que  la  foi  lui  tient 
caché.  Je  désire  qu'il  entre  en  possession 
des  biens  que  je  lui  promets,  l'épousant 
dans  ma  foi.  C'est  alors  qne  l'Ame  connaît 
avec  quelle  retenue  il  faut  Jaire  sa  cour  à 
son  Seigneur,  et  quel  doit  être  le  respect 
qui  doit  accompagner  l'amour  de  celle  qui 
épouse  son  Roi,  etc. 
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LETTRE  XCVni 

De  U  vie  de  Jésus  en  Marie ,  et  de  Marie  en  Jésus,  en 
qui  l'âme  se  doit  perdre  pour  être  toute  à  Dieu. 

Je  suis  consolé,  voyant  la  joie  et  le  goût 
que  vous  prenez  aux  choses  qui  regardent 
la  divine  Mère ,  en  qui  vous  devez  établir 
tout  votre  intérieur,  il  me  semble  que 
notre  aimable  Tout  est  si  content  qu'on 
adore,  qu'on  imite  et  qu'on  fasse  connaître 
et  honorer  la  vie  divine  de  Jésus  et  de  Marie, 
que  nous  ne  devrions  faire  autre  chose  en 
ce  monde.  Il  faut  croître  tous  les  jours  dans 
la  sainte  charité,  et  tous  les  jours  notre 
grand  Tout  nous  donnera  des  moyens  et 
des  ouvertures  admirables  pour  riionorer 
et  le  servir.  Que  j'ai  de  joie  que  Jésus  et 
Marie  désirent  renouveler  en  terre  leur  vie 
inséparable  en  leur  religion  et  en  leurs  res- 
pects envers  Dieu! 

Il  n'y  a  rien  de  plus  admirable  que  celte 
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vie  de  Jésus  en  Marie  ;  cette  sainte  vie  qa'il 
répand  conlinuellemeat  en  elle ,  celte  vie 
divine  dont  il  l'anime  ,  aimant  en  elle  et  y 
louant  et  adorant  Dieu  son  Père,  comme 
un  digne  supplément  de  son  cœur,  dans 
lequel  il  se  dilate  avec  plaisir.  Toute  la  vie 
de  Jésus  et  tout  son  amnur  dans  le  reste  de 
l'Église,  et  rnSme  dans  ses  apAlres  et  dans 
ses  plus  chers  disciples ,  n'est  rien  en  com- 
paraison de  ce  qu'il  est  dans  le  cœur  de 
Marie.  Il  y  habile  en  plénitude  ;  il  y  opère 
en  l'étendue  de  son  divin  esprit;  il  n'est 
qu'un  cœur,  qu'une  âme,  qu'une  vie  avec 
elle.  Il  n'y  a  rien  de  plus  admirable  que 
cette  union ,  ou  pour  ainsi  dire  cette  sainte 
et  mystérieuse  unité.  C'est  une  chose  en  sa 
consommation,  qui  ne  se  peut  comprendre; 
et  ce  qui  est  en  cela  de  consolant ,  c'est  que 
ce  chef-d'œuvre  est  pour  durer  toujours. 
Oh  t  que  Jésus  est  adorable  dans  sa  Mère  1 
On  ne  peut  pas  comprendre  ce  qu'il  y  est , 
et  de  quelle  manière  Dieu  le  fait  être  à  elle, 
et  se  rend  en  elle  tout  elle-même.  C'est  dq 
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œuvre  de  foi,  et  plus  il  est  de  foi,  plus  il 
est  saint  et  divin,  et  donne  plus  à  goûter 
dans  rintime  de  Tàme.  C'est  un  abtme 
d'amour  et  de  charité  que  Ton  ne  conçoit 
pas;  car  on  ne  peut  connaître  ni  retendue 
de  la  dilection  de  Jésus  envers  Marie ,  ni  la 
force  et  la  pureté  de  Tamour  de  Marie 
envers  Jésus.  Soyons  tous  perdus  «n  lui, 
pour  être  tout  ce  qu'il  est  envers  Dieu  son 
Père  etenvers  sa  divine  Mère  ;  savoir  :  hostie 
de  religion  vers  Tun ,  et  victime  d'amour 
vers  Tautre,  pour  le  temps  et  pour  l'éter- 
nité. Bénissons  ce  grand  Tout,  pour  qui 
Jésus  et  Marie  se  consomment ,  et  renou- 
velons nos  vœux  de  fidélité  à  l'un  et  à 
l'autre,  nous  consacrant  en  eux  à  Dieu, 
comme  ses  hoMie  de  charité,  qui  ne  désirent 
que  leur  consommation» 

Je  vous  dirai  encore  que  je  ressentais  ce 
matin  à  la  prière  runion  et  la  perte  du  cœur 
de  Marie  en  Jésus,  qui  était  un  aliment, 
une  vie  et  une  joie  parfaite  à  cette  divine 
Mère.  Le  cœur  de  Jésus,  séparé  et  dégagé 
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de  toutes  choses,  était  uniquement  vivant 
à  Dieu  son  Père  ;  et  Marie ,  toute  perdue 
en  son  Fils,  se  trouvait  aussi  entièrement 
en  Dieu.  Elle  était  pleine  de  ses  mêmes  sen- 
timents, de  ses  dispositions,  de  ses  désirs 
et  de  ses  prières  :  en  un  mot,  elle  était 
plus  en  Jésus  que  toute  créature.  Le  reste 
des  personnes  qui  vivent  à  Dieu  en  ce 
monde  paraissent  si  propriétaires  d'elles 
mêmes,  si  attachées  à  leurs  sentiments ,  si 
pleines  en  leur  cœur  de  leurs  propres  désirs, 
que  presque  tout  y  parait  grossier  et  séparé 
de  Jésus,  en  comparaison  des  dispositions 
et  de  Tétattrès-pur  et  très- saint  de  Marie. 
Bénissons  incessamment  Tamour  qu  i  sait  sa- 
crifier parfaitement  la  créature  et  la  con- 
"  sommer  en  un  pour  la  gloire  de  Dieu.  Je 
désire  de  tout  mon  cœur  que  la  divine  Mère 
achève  son  ouvrage  en  vous  pour  toute 
Téternité,  et  qu'elle  vous  tienne  toujours 
perdue  en  elle,  afîn  que  vous  ne  puissiez 
rien  sur  vous,  et  que  ni  Satan ,  ni  le  monde 
ni  aucune  créature  ne  trouvent  accès  pour 
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blesser  votre  cœur,  qui  doit  être  inviolable, 
en  rimitation  de  Marie.  Je  suis  en  elle  toul 
vAtre,  sans  réserve,  pour  la  sainte  éternité. 
Adieu. 


LETTRE  XCIX 

Sa  dévotion  et  son  amour  pour  la  très-sainte  Vierge. 

Votre  dernière  lettre  m'a  servi  de  prépa- 
ration au  saint  jubilé,  que  j*ai  tâchéd'ache- 
yer  aujourd'hui  par  Jésus  en  la  très-sainte 
Vierge,  qui  m'a  paru  comme  mon  jubilé  et 
le  trésor  des  grâces  et  de  Tamour  qui  de- 
vait faire  tout  mon  bien.  Elle  a  bien  voulu 
ce  matin,  au  très-saint  sacrifice  de  la  messe, 
offrir  ce  divin  mystère  en  Thonneur  de  la 
délivrance  des  douleurs  de  Jésus-Christ  son 
Fils,  pour  être  aussi  ma  propre  délivrance 
et  me  tirer  de  l'esclavage  de  mes  péchés^ 
11  lui  a  plu  aussi  me  faire  sentir  la  pléni- 
tude de  ses  trésors  divins  et  donner  la 
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paix  à  mon  âmeencesaini  sacrifice,  que  je 
présPDiaiB  dans  les  ioteDlions  de  notre  ju- 
bilé, et  que  j'olTrais  aussi  pour  vous,  de- 
itiandant  à  la  divioe  Mëre  qu'elle  voua  ac- 
cordât le  m^nie  bien  qu'elle  me  faisait.  Je 
m'en  vais  travailler  en  la  Torce  de  la  di- 
vine Mattresse,  enlaqueilesonFilsmeveut 
être  plus  que  jamais  toutes  choses.  Je  prie 
Dieu  qu'en  aucun  momenidemavie  jen'aie 
de  regard  intérieur  que  versla  sainte  Vierge 
pleine  de  Jésus,  de  laquelle  l'ordre  de  Dieu 
m'a  rendu  si  dépendant,  que  je  ne  trouve 
rien  liors  de  là  qui  me  touche,  il  me  semble 
que  je  suis  inriniment  heureux  el  obligé  à  la 
divine  majealé  de  me  rendre  un  tel  bien  oé' 
ceaaaire,  et  que  j'aie  une  obligation  lelleque 
celle  de  mon  salut  et  de  l'éternité',  pour 
être  lié  à  elle.  J'ai  demandé  autrefois  de 
tout  mon  cœurr^lle  grAce.  Elle  m'est  main- 
tenant présentée,  et  je  la  tiens  JnOniment 
chère  à  mon  ftme,  de  même  que  je  la  sou- 
haite à  la  vûtre,  selon  le  saint  désir  de  Dieu, 
qui  me  parait  lel  sur  voua. 
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LETTRE  C 

li  reprend  une  personne  de  la  crainte  qa'elle  avait  ene 
qu'il  ne  fit  lire  à  d'antres  les  lettres  qu'elle  lui  écri- 
vait. 

Eh  bien,  ma  très-chère  et  très-unique 
fille  I  Que  je  rougis  de  vous  nommer  ainsi , 
voyant  tant  de  dignes  et  de  pieux  hommes 
vous  nommer  mère  et  sœur!  vous  oubliez 
bien  aisément  les  protestations  que  je  vous 
ai  faites  par  mes  lettres,  et  combien  de  joie 
je  recevais  à  la  vue  des  vôtres.  J'ai  été 
souvent  dans  l'impuissance  de  les  lire;  mais 
je  les  regarde  plutôt  que  de  permettre  que 
personne  les  lise  à  mon  souIagement,sachant 
bien  de  quelle  nature  elles  sont.  Mon  Dieu, 
ma  chère  fille,  qu'il  faudra  bien  étouffer  do 
réflexions  de  cet  esprit  si  vif,  et  aller  plus 
simplement  et  plus  rondement  en  besogne, 
comme  le  doivent  faire  les  chrétiens,  qui 
doivent  être  simples  ainsi  que  des  colombes! 
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Quoi!  ma  pauvre  et  très-unique,  que  votre 
esprit  aille  jusque  là,  que  de  se  méfier  de 
notre  charité  envers  elle,  quand  je  lui  parle 
de  la  Providence ,  dont  nous  sommes  les 
enfants  inséparables,  et  de  se  laisser  serrer 
le  cœur  et  avoir  soupçon  de  la  charité  de  ce 
Père,  qui  n'a  rien  de  si  cher  au  monde  que 
sa  pauvre  fille.  Oui,  je  vous  le  répète,  je 
n*ai  rien  au  monde  de  plus  cher  en  Notre- 
Seigneur  que  vous.  Quel  sujet  donc  de  me 
soupçonner  et  de  traiter  avec  moi  comme 
vous  faites?  Vous  avez  en  apparence  quel- 
que sujet  de  plainte  de  ce  que  je  ne  vous  fais 
point  de  réponse;  mais  en  vérité  vous  n'en 
avez  pas,  et  vous  serez  contente  quand  vous 
saurez  que  j'avais  un  mal  de  tète  qui  m'en 
empêchait,  et  qui  jusqu'à  présent  m'a  em- 
pêché de  lire  plusieurs  lettres  assez  im- 
portantes. J'ai  eu  aujourd'hui  un  intervalle 
assez  heureux,  et  je  vous  puis  dire,  en  notre 
Maître,  que  vous  écrire  m'a  été  une  joie,  et 
que  j'ai  souffert  peine  en  écrivant  ailleurs. 
Donc,  ma  très-chère  fille,  apprenez  encore 
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use  foie  tes  disposiCioDB  de  moD  âme  poor 
la  vùtre,  eL  les  désirs  que  j'ai  de  vous  servir 
en  JëBuB-ChriBt,  qui  m'obligent,  nonob- 
Btaot  ma  coafusioa,  de  vous  appeler  ma 
tito-«tiëre  «t  DDique  fUte. 
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Je  béois  Dieu  de  ce  qu'il  vous  fait  suivre 
la  vie  commune.  Tenez-vous  toujoursdans 
cette  voie  sûre,  qui  est  celle  que  Notre-Sei- 
gnenr  même  et  sa  Irès-sainte  Mère  onl 
tenue  pendaot  leur  vie.  Us  pouvaieut  bien 
embrasser  des  voies  extraordinaires  et  sin- 
gulières; mais  ils  onl  voulu  s'en  absteoir, 
pour  donner  aui  liommes  l'exemple  de  la 
vie  commune.  Il  ne  faut  pas  tenter  Dieu, 
et  le  vouloir  obliger  à  faire  des  miracles 
pour  nous.  Ce  serait  une  voie  pernicieuse. 


et  qui  ne  serait  pas  exemple  de  superbe 
cachée.  Si  vous  vous  considérez  toujours 
comme  trës-vile  et  Irës-miBËrable  péche- 
resse, il  De  vous  viendra  jamais  eu  l'es- 
prit que' Dieu  doive  faire  pour  vous  des 
choses  exlraordiaaires.  Le  Fils  de  Dieu  n'a 
pas  voulu  suivre  la  vie  de  saint  Jean,  qui 
était  si  sainte  et  si  extraordinaire;  et  il  en 
prend  uoe  commune  pour  nous  en  donner 
l'exemple.  Une  vie  humble  et  cachée  est 
bien  plus  précieuse  aux  yeux  de  Jésus  et 
de  Marie  que  toutes  ces  voies  singulières, 
dont  la  perfection  extérieure  flatte  toujours 
l'amour- propre.  La  soumission  d'eapril  à 
ceux  que  le  dis  de  Dieu  a  établis  sur  nous 
est  préférable  aux  choses  les  plus  éclatantes 
qui  TOUS  peuvenl  venir  dans  l'espril.  Faites 
toujours  cas  des  voies  humbles  et  cachées 
qui  vous  conduisent  à  la  vie  intérieure  de 
Jésus.  Elles  sont  d'autant  plus  excellentes 
qu'elles  n'ont  que  Dieu  pour  témoin  et  le 
Saint-Esprit  pour  principe.  C'est  là  où  la 
vanité  n'a  point  de  part,  parce  que  toutes 
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ces  choses  sont  cachées  à  ses  yeux.  Bien- 
heureux celui  qui  soustrait  tous  les  jours 
quelque  repas  à  la  superbe.  Elle  demande 
sans  cesse  à  manger  et  à  mordre  dans  nos 
œuvres.  Et  bienheureux  le  jeûne  qui  fait 
languir  notre  amour-propre  et  notre  vanité. 
C'est  un  jeûne  intérieur  qui  est  d'autant 
plus  excellent  que  l'extérieur,  que  si  celui- 
ci  n'est  bien  détrempé  dans  l'humilité  et 
dans  les  mortifications  sensibles,  il  nour- 
rit souvent  et  engraisse  notre  propre  vo- 
lonté. Témoin  la  peine  que  nouB  souffrons 
lorsqu'on  vient  à  nous  Tempécher  et  à 
contredire  en  cela  à  noire  désir. 

Voyez  comme  j'use  toujours  du  droit 
que  vous  m'avez  donné  sur  vous,  n'ou- 
bliant jamais  votre  âme  et  ses  besoins 
devant  Notre-Seigneur.  Je  perdrais  la  cha^^ 
rite  paternelle  si  de  temps  en  temps  je 
n'exerçais  en  vous  les  vertus  chrétiennes  ; 
et  je  ne  cesserais  point  que  vous  ne  me 
déclariez  que  vous  en  êtes  lassée,  et  que 
cela  ne  vous  plall  pas.  Notre-Seigneur  nous 
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apprend  qu*it  faut  souvent  tailler  la  vigne, 
afin  qu*elle  apporte  plus  de  fruit. 


LETTRE  Cil 

Qu'il  faut  attendre  en  paix  la  manifestation  des  ordres 
et  des  desseins  de  Notre-Seigneur  sur  nous. 

Je  n'ai  point  d'ouverture  certaine  sur  ce 
que  Dieu  peut  demander  de  vous.  Les  mo- 
ments du  Seigneur  ne  sont  pas  encore 
venus.  Cependant  tenez-vous  simplement 
en  paix  en  lui  etensadivine  Mère,  attendant 
ses  ordres ,  et  les  saintes  ouvertures  de  sa 
divine  volonté.  Dieu  est  au  ciel  vivant  en 
sainteté  au  milieu  de  la  splendeur  de  sa 
lumière;  et  nous  sommes  ici-bas  en  terre 
dans  les  ténèbres  et  dans  Tobscurité,  où 
il  veut  que  nous  gémissions  en  noire  exil. 
C'est  un  état  pénible  et  bien  contraire  à 
la  prudence  des  enfants  du  siècle,  qui  veu- 
lent toujours  savoir  à  point  nommé  ce 
qu'ils  feront  etcequ'ils  deviendront.  11  n'en 
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est  pas  de  même  dés  enfants  de  Dieu.  Us 
ont  une  sagesse  qui  les  rend  dépendants  de 
lui  à  tout  moment,  qui  les  tient  continuel- 
lement attentifs  pour  apprendre  sa  volonté, 
et  qui,  leur  faisant  demander  qu'il  se  ma- 
nifeste en  la  manière  qu'il  lui  plaira,  les  tient 
dans  une  confiance  certaine  qu'il  le  fera 
dans  son  temps  et  dans  Tordre  qu'il  a  pro- 
mis à  son  Église. 

Notre  bon  Père  est  si  aise  de  voir  ses 
enfants  faire  profession  de  ne  savoir  où  ils 
vont  et  de  marcher  à  talons  en  attendant 
ses  ordres  et  sa  voix ,  pour  la  suivre  avec 
fidélité;  il  est  si  content  de  les  voir,  dans  cet 
état,  ne  vouloir  pas  seulement  ouvrir  les 
yeux  ni  se  servir  de  leur  prudence  pour  se 
conduire  eux-mêmes  et  sortir  de  la  voie 
pénible  de  la  foi,  qui  est  si  sûre  et  si  avan- 
tageuse à  Tâme  ;  cette  voie  est  si  certaine 
et  si  infaillible,  qu'elle  ne  peut  non  plus 
manquer  que  Dieu  même,  qui  a  le  droit  de 
tenter  ses  enfants,  mais  qui,  en  prenant 
expérience  de  leur  fidélité  tout  autant  qu'il 
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lui  plait,  ne  laisse  pourtant  jamais  man- 
quer pour  un  moment  la  lumière  et  le  se- 
cours aux  âmes  qui  raltendent  en  paix,  en 
patience  et  en  confiance. 

Dieu  tente  lui-même  ses  enfants,  et  les 
tente  en  diverses  manières  pour  éprouver 
leur  foi  et  leur  fidélité.  Tantôt  il  permet 
qu'ils  soient  persécutés;  après  il  suspend 
pour  quelque  temps  Teffet  des  violences  qui 
les  pressent  :  puis  il  fait  naître  d'autres 
peines  qui  les  tourmentent  d'une  nouvelle 
manière,  en  sorte  qu'ils  voient  que  la  fin 
d'une  tentation  est  le  commencement  d'une 
autre.  La  vie  du  chrétien,  dit  Job,  est 
une  milice  et  un  combat  perpétuel ,  dans 
lequel  Dieu  exerce  l'âme  pour  la  dégager  et 
la  détacher  des  créatures  et  d'elle-même. 
Et  c'est  ce  que  la  sagesse  du  monde  a  peine 
de  souffrir;  car,  comme  elle  porte  l'homme 
à  se  fier  à  soi-même,  et  à  se  régler  par  sa 
propre  prudence,  elle  ne  peut  sans  une  peine 
extrême  se  voir  suspendue  hors  de  soi,  et 
dépendante  continuellement  d'autrui  et  de 
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Dieu  même,  à  moins  que  la  foi  ne  l'abtme 
et  ne  Tabsorbe.  il  faut  que  vous  imitiez 
Abraham ,  ce  modèle  admirable  d'une  foi 
parfaite,  afîn  que,  vous  oubliant  vous- 
même,  vous  marchiez  en  foi,  vous  alliez 
en  espérance  contre  espérance,  et  vous 
vous  teniez  certaine  que  Dieu ,  le  père  des 
croyants,  sera  le  vôtre,  et  ne  vous  laissera 
pas  dans  vos  besoins.  Quand  le  temps  sera 
venu  de  vous  faire  voir  sa  volonté,  à  la- 
quelle il  veut  cependant  que  vous  vous 
abandonniez  et  que  vous  vous  soumettiez 
en  paix  et  en  foi ,  il  vous  manifestera  plus 
clair  que  le  jour  ce  qu'il  désirera  de  vous. 
Kn  attendant,  aimez  votre  cher  et  unique 
époux  Jésus,  de  dessus  lequel  vous  ne  de- 
vez pas,  même  pour  un  instant,  retirer 
votre  vue  ni  votre  cœur,  étant  toute  à  lui  et 
ne  vivant  que  pour  lui.  Adieu.  Je  le  prie 
qu'il  vous  détache  de  vous  et  de  toutes 
choses. 
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Il  conseille  1  une  penouue  de  s'humilier  peur  hnuircr 
JéEDs-Christ  nssusciU .  el  lui  doDue  plusieurs  avis 
trti-iitilei  sur  ce  siijel. 

Le  temps  de  la  réeurreclioD  où  noua 
scHuniea  demaDde  qae  nous  adorions  t'élat 
parfait  de  Jésus-Christ  en  ce  myslëie.  11 
faut  pour  cela  nous  humilier  en  sa  pré- 
sence, et  nous  confondre  de  i'étal  de  pé- 
cheur et  de  corruption  où  nous  sommes 
réduits.  Il  faut  désirer  de  rendre  hommage 
par  cet  état  à  celui  de  Jésus-Christ,  nous 
réjouissant  de  ce  qu'il  n'a  rien  de  nos  inGr- 
mitës,  et  de  ce  que  maintenant  il  est  sorti 
de  l'abjection  où  il  vivait  en  ce  monde,  sous 
la  résidence  de  la  chair  de  péché.  Il  faut 
soupirer  incessamment  après  cet  esprit  inté- 
rieur et  adorable  qui  l'animait  en  terre ,  et 
qui  fondait  eu  lui  la  vie  intérieure  des  chré- 
tiens, leur  préparant  un  esprit  nouveau. 
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tout  opposé  en  ses  sentiments  à  la  vie  gros- 
sière et  maligne  de  notre  chair. 

Outre  Toraison  mentale,  que  vous  ferez 
pour  cela  assidûment  par  application  à 
Jésus -Christ  toujours  humilié  et  anéanti 
en  son  intérieur,  et  que  vous  ferez  avec 
grande  simplicité^  conGance,  ferveur  et 
persévérance,  vous  userez  de  temps  en 
temps  de  certains  traits  d*amour  et  d^élans 
vers  ce  même  esprit  de  Jésus-Christ,  par 
des  élévations  simples  et  ardentes  mais  fré- 
quentes, lui  demandant  qu'il  vienne  en 
vous  comme  principe  de  la  vie  chrétienne, 
et  le  suppliant  de  remplir  votre  âme  des 
mêmes  sentiments  dont  il  remplissait  celle 
de  votre  divin  Maître ,  et  entre  autres  du 
sentiment  qui  inclinait  son  cœur  à  Thumi- 
liation,  et  lui  faisait  si  fort  aimer  les  choses 
basses  et  méprisables.  Vous  le  conjurerez 
de  détruire  en  vous  ce  désir  si  naturel  à 
tous  les  hommes  qui  leur  fait  souhaiter  la 
grandeur,  et  les  porte  à  rechercher  Pesti  me, 
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Tamitié,  la  flatterie  et  TapplaudiBsement 
des  créatures^ 

Vous  pourrez  en  ces  élévations  inté- 
rieures vous  servir  de  ces  paroles  de  TÉcri- 
ture  sainte,  que  prononçait  si  amoureuse- 
ment la  reine  Esther,  comme  figure  de 
rhumbie  Reine  du  ciel  la  sainte  Vierge,  en 
Tunion  de  laquelle  vous  les  pourrez  dire  : 
Mon  Dieu,  j'ai  en  horreur  tout  signe  de 
grandeur  et  toute  marque  de  superbe. 
Vous  serez  soigneux,  dans  les  occasions 
d'estime  et  d'applaudissement,  d'être  en 
séparation  et  en  éloignement  de  ces  choses, 
i^onnant  tout  à  Dieu  comme  à  Tauteur  de 
toute  perfection,  et  qui  seul  mérite  de  Tbon- 
neur  et  de  la  louange  pour  son  ouvrage. 

Vous  pourrez  aussi  vous  servir  fréquero  • 
ment  de  oette  prière  :  Veni,  Spiritus  hutm- 
litatis^  reple  tuorum  corda  fidelium,  et 
tui  amoris  in  eis  ignem  accende  .Venez , 
esprit  d'humilité  de  Jésus -Christ,  remplis- 
sez le  cœur  de  votre  serviteur,  et  7  allumez 
le  feu  de  votre  amour. 

26 
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S*il  8'élève  en  vous  quelque  mouvement 
dé  superbe  ou  de  complaisance  pour  vous- 
même,  vous  entrerez  en  zèle  et  en  hor- 
reur contre  vous  et  contre  ce  fonds  malio 
de  péché  qui  vit  en  votre  chair  :  ce  que 
vous  ferez  en  union  à  Tesprit  intérieur  de 
Notre-Seigneur,  invoquant  Fesprit  d'humi- 
liation du  Fils  de  Dieu,  et  le  priant  de  s'é- 
tablir en  vous,  et  d'y  former  des  senti- 
ments parfaits  d'anéantissement.  Vous  pou- 
vez même  à  cette  intention  vous  exercer 
pendant  la  journée  à  quelques  mortifica- 
tions extérieures  de  vos  sens,  et  à  quelque 
sacrifice  intérieur  et  extérieur  de  vous* 
même. 

Si,  outre  les  désirs  de  superbe,  vous  vous 
trouvez  quelquefois  assiégé  ou  environné 
de  pensées  de  vanité,  il  faudra  vous  unir 
encore  intimement  à  Jésus-Christ  en  vous; 
car  il  faut  se  servir  de  toutes  choses  pour 
s'élever  et  s'unir  à  lui  ;  et  comme  il  est  la 
vraie  lumière  qui  diasse  le  mensonge  et  son 
obscurité,  il  fera  dissiper  et  évanouir  tous 
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ces  fantômc^s.  Que  si,  après  Tanion  intime 
de  votre  âme  avec  Jésus-Christ,  il  reste  en- 
core quelque  chose  d'imporlun  qui  voltige 
autour  de  vous,  méprisez  tout  cela.  Caria 
peine  que  cela  vous  donne  marque  assez  la 
condamnation  et  Taversion  de  votre  cœur, 
et  les  choses  extérieures  ne  nuiront  jamais 
à  un  esprit  et  à  une  volonté  unis  à  Jésus- 
Christ  en  son  intérieur. 

L'âme  établie  et  renouvelée  en  Jésus- 
Christ  trouve  en  lui  un  fort  qui  lui  doit 
faire  mépriser  toutes  les  attaques  extérieures 
de  Tennemi,  qui  souvent  ne  nous  approche, 
par  la  permission  de  Dieu,  qu'afin  que  nous 
rentrions  soudain  en  notre  forteresse,  et  que 
nous  retournions  à  notre  refuge,  duquel,  par 
négligence  ou  par  divagation  inutile,  nous 
nous  étions  éloignés. 

Que  Tàme  fidèle  se  souvienne  que  plus 
elle  est  aimée  de  Jésus-Christ  son  époux, 
plus  il  se  sert  d'inventions  pour  la  tenir 
proche  de  lui ,  tantôt  par  tentations,  tantôt 
par  ta  croix,  tantôt  par  la  solitude,  et  tantôt 
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par  les  seuls  atlraits  et  par  des  sollicitations 
ÎDtérieures,  qui  suffisent  souvent  pour  l'at- 
tirer à  lui,  et  pour  la  mettre  en  étal, 
qu'étant  libre  et  dégagée  de  toutes  choses 
et  d'elle-même ,  il  puisse  la  posséder  plei- 
nement. 

Ne  vous  contentez  pas  aussi  d'attirer  à 
vous  une  fois  ou  deux  seulement  1  esprit 
saint  de  Jésus-Christ  ;  car  il  faut,  non-seu- 
lement qu'il  s'établisse  en  vous  et  qu'il  y 
vive,  mais  qu'il  y  croisse,  qu'il  s'y  fortifie, 
et  qu'il  consomme  votre  cœur  dans  les 
sentiments  parfaits  de  sa  vie  humble  et 
anéantie.  G'^st  pourquoi,  après  que,  par  vos 
prières  et  par  la  contrition  de  votre  cœur, 
il  se  sera  établi  dans  votre  âme,  vous  lui 
donnerez  lieu  d'y  faire  progrès  :  i*"  par  la 
mortification ,  2°  par  Faction ,  3"  par  la  re- 
colleclion  en  Jésus-Christ. 

Ne  perdez  jamais  les  sentiments  d'hu- 
miliation que  vous  aurez  une  fois  puisés 
dans  Tespril  de  Notre-Seigneur,  qui,  étant 
la  source  de  votre  vie,  doil  après  abreuver, 
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nourrir  et  vivifier  toutes  les  œuvres,  soit 
extérieures ,  soit  intérieures,  de  votre  jour- 
née. C'est  pourquoi ,  sans  sortir  de  cet  état 
d'anéantissement,  exercez -vous  souvent 
par  des  actes  fréquents  à  de  bas  sentiments 
de  vous-même,  vous  réjouissant  devant  Dieu 
de  ce  que  voire  vileté  et  votre  abjection 
adorent  sa  grandeur,  sa  majesté  et  sa  ma« 
gnifîcence.  il  faut  aussi  vous  exercer  aux 
œuvres  extérieures  de  bassesse  et  d'humi- 
liation, autant  que  la  prudence  chrétienne 
le  peut  permettre,  embrassant  surtout  avec 
plaisir  celles  que  la  providence  divine  vous 
présente  en  voire  condition ,  et  étant  soi- 
gneux de  les  remplir  toutes  de  l'esprit 
intérieurd'humiliation  et  d'anéantissement, 
qui  vous  tienne  beaucoup  au  •  dessous  des 
actions  les  plus  basses  et  les  plus  abjectes 
que  vous  pourriez  pratiquer,  sansinterrom- 
pre  jamais  ces  exercices ,  jusqu'à  ce  que 
vous  ayez  acquis  une  telle  facilité,  promp- 
titude, joie  et  fidélité  dans  les  rencontra 
qui  se  présenteront,  que  vous  ne  soyez 
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jamais  surpris  pour  quelque  occasion  que 
ce  puisse  être; 

Gomine  vous  devez  porter  partout  le 
sentiment  de  votre  propre  abjection,  soit 
dans  les  œuvres  qui  regardent  Dieu,  soit 
dans  celles  qui  concernent  le  prochain ,  ou 
qui  vous  regardent  vous-même,  ne  paraissez 
jamais  devant  Dieu  que  couvert  de  confu- 
sion, et  anéanti  en  sa  présence ,  comme  un 
pauvre  pécheur,  rougissant  d'être  obligé  de 
paraître  devant  lui  en  cet  état.  Si  vous  ap- 
prochez des  sacrements,  et  que  vous  vous 
exerciez  en  quelque  œuvre  de  piété,  que 
ce  soit  toujours  en  cette  disposition.  Et  si 
les  sentiments  dé  la  grâce  de  Dieu  semblent 
effacer  quelquefois  la  honte  et  lever  la  con- 
fusion de  voire  âme,  ne  laissez  pas  de 
conserver  toujours  en  vous  cette  même 
disposition  d'anéantissement.  Car,  quoi- 
qu'elle paraisse  cesser  pour  quelque  temps, 
il  faut  qu'au  premier  retour  à  Dieu  et  dans 
vis  premiers  exercices,  après  que  ces  sen- 
timents familiers  de  grâce  seront  passés , 
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voDS  la  rappeliez  aussitôt,  la  faisant  comme 
sortir  du  fond  intérieur  où  TEsprit-Saint 
vous  tenait  recueilli. 

Que  si  vous  traitez  avec  le  prochain ,  vi- 
vez aussi  avec  lui  dans  un  esprit  anéanti , 
adorant  Dieu  et  ses  divines  perfections;  ne 
souffrant  jamais  aucune  pensée,  ni  de  mé- 
pris pour  lui,  ni  d*estime  pour  vous;  et 
prenant  biengarde  de  ne  dire  jamais  aucune 
parole  pour  paraître  ou  pour  vous  en  faire 
estimer  ;  car  c'est  ce  que  Tesprit  humilié  de 
Jésus-Christ  en  nous  ne  soufTre  point  :  au 
contraire ,  il  opère  en  notre  âme  un  oubli 
et  une  confusion  de  nous-mêmes,  et  une 
vue  et  estime  de  la  perfection  de  nos  frères 
en  qui  Dieu  établit  sa  résidence.  £t  c'est  là 
Tartifice  amoureux  de  Tesprit  d'humilité , 
d'ouvrir  les  yeux  sur  les  perfections  des 
autres  pour  y  adorer  Dieu,  qui  les  y  met, 
et  de  ne  voir  en  nous  que  nos  défauts  et 
nos  imperfections  pour  nous  tenir  toujours 
anéantis  en  leur  présence.  Ce  n'est  pas  que 
l'esprit  de  religion  et  de  gratitude  envers 
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Dieu  ne  nous  ouvre  bien  aussi  quelquefois 
les  yeux  sur  les  biens  et  les  grâces  qu'il 
met  en  nous ,  pour  l'en  remercier  et  l'en 
bénir  en  notre  intérieur;  mais  pour  l'hu- 
milité, elle  nous  les  cache  autant  qu'elle 
p&ut,  pour  nous  obliger  à  ne  nous  voir  que 
comme  dénués  de  tout,  et  indignes  de 
toute  grâce. 

Ainsi,  à  l'égard  de  vous-même,  il  faut 
vous  tenir  toujours  pour  la  chose  la  plus 
abjecle  et  la  plus  vile  qui  soit  au  monde. 
Car  qu'y  a-t-il  de  plus  bas  et  de  plus  vil 
que  le*néantet  le  péché  qui  sont  en  nous? 
Par  le  néant  ne  sommes -nous  pas  dignes 
de  tout  mépris,  de  tout  délaissement,  et 
d'un  entier  oubli  ?  Et  par  le  péché  dont 
nous  sommes  tous  remplis,  et  dont  toute 
la  nature  est  abreuvée,  ne  sommes-nous 
pas  dignes  des  injures  les  plus  honteuses , 
des  accusations  les  plus  infâmes,  des  ca- 
lomnies les  plus  noires,  des  contradic- 
tions, des  persécutions,  des  supplices,  des 
agonies  et  des  morts  les  plus  sanglantes  de 
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la  terre?  £d  un  mot,  tout  ce  que  Toa  peut 
faire,  dire  ou  penser  à  notre  désavantage, 
est  au-dessous  de  ce  que  nous  méritons, 
puisque  nous  ne  pouvons  par  nous-mêmes 
mériter  que  Tenfer. 

Enfin ,  pour  quelque  grâce  que  vous  re- 
ceviez de  Dieu,  n'oubliez  jamais  ce  que 
vous  êtes  par  vous-même.  La  vue  de  la  foi 
vous  doit  rendre  votre  misère  si  familière , 
et  vous  devez  être  tellement  instruit  du 
fonds  de  crime  et  de  péché  qui  est  en  vous, 
que  vous  ne  vous  étonniez  jamais  de  vos 
chutes,  mais  que  vous  ne  vous  estimiez 
aussi  jamais  pour  les  dons  de  Dieu ,  ayant 
toujours  en  vous  un  discernement  habi- 
tuel par  lequel  vous  voyiez  distinctement  les 
dons  de  Dieu  en  vous  naissant  de  lui  inces- 
samment, et  vos  propres  misères  naissantes 
de  votre  fonds  et  de  Tabime  de  votre  impu- 
reté. En  vue  de  quoi  il  faut  que  vous  disiez 
souvent  avec  le  prophète  :  A  vous  seul,  ô 
mon  Dieu  l  honneur  et  gloire  pour  tous  vos 
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biens  :  et  à  moi  confusion  et  mépris  pour 
mes  misères. 


LETTRE  CÎV 

Il  exhorte  une  bonne  âme  à  ne  point  s'attacher  aux 
dons  sensibles,  et  à  ne  point  désirer  des  grâces 
extraordinaires. 

Vous  ne  dQUtez  pas  de  toute  la  part  que 
Je  prends  à  Taffliction  que  vous  avez  de 
vous  voir  privée  de  Toraison  active,  qui 
était  Tunique  joie  qui  vous  restait  en  cette 
vie.  Je  sais  ce  que  vaut  ce  sacrifice,  puis- 
que je  suis  depuis  un  an  et  plus  dans  cet 
exercice.  Bien  n'est  plus  riche ,  plus  pré- 
cieux, ni  plus  sanctifiant;  et  rien  aussi  ne 
vous  rendra  plus  agréable  à  Dieu.  Vous  me 
mandez  la  peine  que  vous  aurez  en  ces 
jours  de  ne  pas  rendre  vos  devoirs  à  Jésus 
en  adhérant  à  ses  grâces.  Je  ne  puis  pas 
empêcher  votre  souverain  directeur  de  vous 
faire  des  faveurs  extraordinaires  et  très- 
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sensibles,  mais  j'ai  bien  le  pouvoir  de  vous 
défendre  de  vous  y  appliquer.  Le  direc* 
teur  de  sainte  Thérèse  ne  pouvait  pas  em- 
pêcher le  crucifix  de  lui  apparaître;  mais  il 
avait  bien  le  pouvoir  de  faire  cracher  la 
bonne  fille  contre  le  crucitix  sans  roffen- 
ser.  Je  ne  vous  dis  pas  de  faire  la  même 
chose  ;  mais  je  vous  prie ,  quand  vous  re- 
cevrez de  ces  grâces  sensibles,  de  vous  re- 
tirer en  la  très- sainte  Vierge,  qui  est  votre 
retraite  certaine,  et  qui  vous  servira  tou- 
jours de  supplément  auprès  de  Jésus-Christ, 
et  en  elle  vous  trouverez  par  la  foi  insen- 
sible  plus  de  fonds  de  devoirs  que  vous  ne 
lui  en  pourriez  rendre  par  vous-même. 

Je  TOUS  ai  dit  souvent  de  vous  détacher 
le  plus  que  vous  pourrez  de  ces  faveurs 
sensibles,  pour  vous  attacher  uniquement 
à  Dieu ,  et  pour  ne  voir  purement  que  lui 
en  toutes  choses.  Et  cela  vous  est  absolu- 
ment nécessaire.  Car  autrement  Tamour- 
propre  et  la  superbe  se  mêleront  tellement 
avec  les  dons  de  Dieu  en  vous,  que  vous 
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demeurerez  vide  de  Noire-Seigneur  et  toute 
pleine  d'illusions.  C'est  là  ordinairement 
où ,  par  permission  de  Dieu ,  le  diable  se 
fourre.  Car,  parce  qu'on  aura  estimé  les 
dons  de  Dieu  au-dessus  de  Dieu  même,  il 
laisse  au  démon  la  puissance  d'en  fournir 
d'autres  que  les  siens  à  nos  appétits  affa- 
més ;  et  comme  l'âme  ne  voit  pas  alors  que 
c'est  par  justice  et  par  miséricorde  tout 
ensemble  que  Dieu  se  retire,  et  qu'il  la 
sèvre  de  peur  de  gâter  son  estomac,  elle 
ne  laisse  pas  de  désirer  toujours  les  goûts, 
et  de  vouloir  des  plaisirs  sensibles  dans  la 
grâce.  De  sorte  que  l'ennemi  en  substituant 
d'autres,  qui  ne  sont  que  de  faux  dons, 
de  fausses  grâces  et  de  pures  illusions, 
elle  se  trouve  séduite  par  sa  faute  et  par 
le  trop  grand  amour  des  plaisirs  spirituels 
qu'elle  cherche  avec  impureté,  au  défaut 
de  ceux  du  corps  qu'elle  a  quittés. 

Ainsi,  autant  que  vous  pourrez,  sevrez - 
vous  de  ces  goûts  et  ne  goûtez  point  ces 
sentiments  que  vous  remarquez  aller  jus- 
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qu*au  corps,  en  suRe  de  quelque  inouye- 
meut  intérieur  que  le  Saint-Esprit  aura 
opéré  dans  votre  àme  ;  mais  soyez  seulement 
fidèle  à  conserver  dans  votre  cœur  la  vérité 
des  sentiments  intérieurs  de  ce  divin  Esprit. 
H  faut,  comme  dit TËcriture sainte,  séparer 
le  précieux  du  vil.  Or  le  sentiment  exté- 
rieur et  corporel  est  une  chose  extrême- 
ment vile  auprès  de  l'opération  précieuse 
du  Saint-Esprit  dans  l'âme,  et,  pour  l'or- 
dinaire t  la  privation  du  vil  est  la  conserva- 
tion et  l'augmentation  du  précieux;  et, 
selon  la  promesse  de  l'Évangile,  elle  mérite 
auprès  de  Dieu  la  récompense  au  centuple, 
c*est-à-dire  la  grâce  et  les  dons  intérieurs 
que  Jésus- Christ  donne  en  échange  aux 
âmes  qui  se  sèvrent  pour  lui  des  biens 
extérieurs. 

Vous  savez  même  l'inconvénient  qui  vous 
arrive  quand  vous  vous  arrêtez  à  ces  goûts, 
et  comme,  en  épuisant  votre  corps  et  le  ren- 
dant infirme,  ils  vous  mettent  hors  d'état  de 
servir  Dieu  et  le  prochain.  Ainsi  ne  laissez 
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jamais  aller  votre  cœcr  au  désir  de  ces 
consolations  sensibles,  ni  d'aucune  autre 
grâce  extraordinaire;  une  âme  humble  a 
un  extrême  éloignement  de  ces  désirs.  Il  y 
a  une  infinité  de  personnes  qui  se  perdent 
en  s'y  amusant  ;  et  souvent  même ,  sous 
de  beaux  prétextes,  elles  ne  se  contentent 
pas  des  lumières  ordinaires  et  des  simples 
motions  dont  le  Saint-Esprit  les  touche  par 
inspiration  commune  pour  les  solliciter  h 
leur  devoir;  mais  elles  demandent  des 
miracles;  elles  souhaitent  des  lumières 
extraordinaires;  elles  désirent  des  extases, 
des  ravissements  et  des  transports  ;  elles 
voudraient  toujours  des  révélations  et  des 
merveilles  qui  les  obligeassent  tellement  à 
recevoir  l'époux,  que  l'on  pût  dire  :  Digi- 
tus  Dei  est  hic  :  Le  doigt  de  Dieu,  c'est-à-dire 
l'opération  extraordinaire  du  Saint-Esprit, 
est  ici.  Or  c'est  ce  qui  déplaît  extrômemenl 
à  Dieu ,  car  il  veut  que  l'on  se  contente  de 
la  conduite  de  la  foi ,  et  qu'on  ne  cherche 
point  d'autre  voie,  parce  que  ce  serait  un 
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orgueil,  une  curiosité  et  une  impureté  qui 
lui  seraient  insupportables.  Ce  serait  un  or- 
gueil, comme  s'il  fallait  qu'il  travaillât  ex- 
traordinairement  pour  nous;  ce  serait  aussi 
une  curiosité  :  car,  en  désirant  des  choses 
nouvelles  et  singulières,  on  se  repaîtrait  de 
vent,  sans  s'arrêter  au  solide  du  service  de 
Dieu,  qui  n'est  rien  moins  que  toutes  ces 
choses  ;  ce  serait  même  une  impureté  :  car, 
outre  la  propre  satisfaction  sensible  que 
l'on  y  goûterait,  on  n'aurait  plus  de  pure 
attention  à  regarder  Dieu,  ni  à  l'aimer; 
mais,  d'un  œil  louche  et  d'un  regard  gau< 
chissant,  on  s'amuserait  à  des  niaiseries 
et  à  des  bagatelles,  on  aimerait  ces  petites 
choses,  on  en  serait  friand,  et  on  s'y  arrê- 
terait d'une  telle  manière,  qu'on  ne  pour- 
rait plus  goûter  Dieu  quand  il  viendrait 
tout  seul  sans  ces  douceurs. 

Il  me  semblait,  ces  jours  passés,  que 
c'était  là  le  sujet  qui  le  portait  dans  le  can- 
tique à  s'éloigner  de  son  épouse;  car  la 
nuit,  qui  est  le  temps  où  il  s'approche 
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d'elle,  et  la  manière  dont  il  la  vient  visi- 
ter, c'est-à-dire  sans  éclat  et  sans  bruit,  et 
sans  la  prévenir  de  lumières  éclatantes, 
sont  une  expression  de  la  voie  de  la  foi  ;  et 
comme  elle  fait  difficulté  de  le  recevoir  en 
cet  état  :  Eocpoliavi  me,  lui  dit-elle,  tunicâ 
meâ  :  quomodo  indttarillâ  ?  Lavipedes  meos  : 
quomodo  inquinabo  illos  ?  Il  se  retire  d'au- 
près d'elle  avec  douleur ,  en  sorte  qu'elle 
ne  le  retrouve  qu'après  beaucoup  de  re- 
cherches et  de  travaux,  et  après  avoir  es- 
suyé de  grands  périls. 

Ne  donnez  point  ce  sujet  de  douleur  à 
votre  époux,  et  ne  vous  exposez  pas  à  vous 
faire  ce  tort  à  vous-même.  Regardez  ses 
goûts,  ses  sentiments,  ses  lumières  et  ses 
révélations  comme  lui  étant  à  charge,  si 
ce  n'est  que  malgré  vous  et  contre  votre 
recherche  il  les  répande  exprès  en  votre 
âme  pour  le  bien  de  l'Église.  Et,  au  lieu  de 
vous  arrêter  à  des  lumières  apparentes  ou 
à  des  faveurs  passagères,  attachez -vous  à 
Dieu  seul ,  qui  est  toujours  la  vérité  de  la 
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lumière  et  le  solide  jour,  quoiqu^il  vienne  à 
vous  en  ténèbres  et  enveloppé  sous  Pombre 
de  la  foi.  Ainsi,  quoiqu'il  quitte  ces  petits 
sentiments  et  ces  tendresses  sous  lesquels 
il  s'approche  des  amantes  imparfaites,  et 
qui  ont  besoin  de  ses  attraits  pour  Faimer, 
recevez -le  toujours  avec  le  même  amour, 
puisque  c'est  pour  s'unir  à  vous  plus  inti- 
mement qu'il  se  présente  de  la  sorte,  et 
qu'il  ne  se  dépouille  de  toutes  ces  caresses 
fusibles  et  corporelles,  qui  sont  cotnme 
un  vêtement  importun  à  ce  saint  amant  qvix 
veut  des  approches  plus  pures  et  plus  in- 
times, que  pour  se  donner  à  vous  dans  la 
pureté  de  la  foi. 
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li  cousole  une  personne  snr  quelque  peine  qu'elle 
avait  de  ce  qu'il  ne  lui  avait  pas  écrit.  —  Il  loi 
(K>iiseille  de  se  retirer  du  siècle,  si  elle  y  est  inutile 
pour  le  service  de  Dieu,  et  de  ménager  sa  retraite 
avec  douceur  et  sagesse. 

Je  ne  vous  puis  exprimer  la  douleur  que 
j.-ai  ressentie  lorsque  j'ai  appris  par  votre 
lettre  que  vous  avez  été  privée  de  la  con- 
solation et  du  soutien  dont  la  providence 
de  Dieu  a  accoutumé  de  vous  forti&er  dans 
le  temps  de  vos  besoins  par  nos  chétifs 
écrits.  Je  ne  vous  cèlerai  pas  que  dans  le 
temps  de  votre  peine  je  ressentis,  par  une 
grâce  de  Dieu  particulière ,  l'état  de  votre 
âme  affligée  et  même  un  peu  peinée  contre 
ce  pauvre  pécheur  très-infidèle  à  votre  ser- 
vice ,  et  très-attentif  à  satisfaire  aux  justes 
désirs  de  votre  cœur.  Car  je  vous  avais 
écrit  soigneusement  selon  mon  désir  et  mes 
obligations,  quoique  imparfaitement,  et 
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j'avais  abandonné  le  tout  à  Notre-Seigneur 
et  à  sa  divine  Mère.  Mais  je  vois  mainte- 
nant que  le  sujet  est  juste  de  votre  part,  et 
de  la  mienne  innocent,  puisque,  vous  ayant 
adressé  un  gros  paquet,  vous  ne  Tavez  pas 
encore  reçu.  Vous  en  aviez  doublement 
besoin ,  comme  je  l'apprends  par  votre  der- 
nière, qui  me  fait  voir  que  les  choses  ne 
cessent  point,  et  qu'il  y  a  grande  apparence 
qu'elles  n'en  demeureront  pas  là.  Je  vous 
avoue  que  j'en  souffre  beaucoup,  et  que  je 
recommande  incessamment  à  Dieu  cette 
affaire  si  importante  et  si  difficile  à  accom- 
plir, soit  à  cause  de  toute  votre  famille ,  si 
intéressée  en  cela,  soit  à  cause  de  la  per- 
sonne que  vous  savez. 

Je  vous  proposai  par  le  dernier  ordinaire 
le  sentiment  solide  et  assuré  qui  regarde  le 
temporel,  que  tout  homme  de  bon  sens 
jugera  être  comme  je  vous  l'ai  écrit,  mais 
que  je  ne  croyais  pas  être  un  motif  suffi- 
sant pour  reculer  ou  pour  avancer  dans  la 
recherche  du  repos  où  l'époux  semble  vous 
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appeler.  De  plus,  je  ne  vous  eo  écrivis  pas 
détermiDément,  à  cause  du  peu  de  temps 
que  j'avais  eu  pour  présenter  cela  à  Dieu  ; 
et  je  vous  demandais  vos  sentiments  «  aux- 
quels je  veux  déférer  d'autant  plus  en  cette 
rencontre,  que,  vous  voyant  dénuée  de 
toute  propre  volonté,  j'espère  y  trouver  du 
secours  solide  et  selon  Dieu,  pour  me  dé- 
terminer avec  vous,  sans  quoi  je  ne  puis 
pleinement  et  fortement  vous  bien  ré- 
soudre. Depuis  ce  temps-là  j'ai  examiné 
plus  à  loisir  l'affaire  du  côté  du  spirituel, 
qui  est  le  principal,  et  dont  le  tout  dé< 
pend.  Mais,  comme  vous  le  voyez  mieux 
que  moi,  vous  m'en  devez  avertir  fidèle- 
ment, afin  que  je  vous  parle  après  avec 
certitude. 

Examinez  donc  si  vous  êtes  encore  en 
état  de  faire  quelque  chose  pour  Dieu  dans 
l'esprit  de  la  personne  que  vous  savez,  et 
de  lui  pouvoir  être  utile  à  l'avenir  pour  la 
religion  et  pour  l'Église.  Car  si  vous  perdez 
crédit  et  que  vous  lui  soyez  inutile;  si  vous 
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ne  profitez  de  rien ,  et  que  vous  ayez  les 
mains  et  la  langue  liées  pour  opérer  et 
proposer  le  bien;  si  vous  ne  voyez  point 
que  cela  change,  et  que  pendant  ce  temps- 
là  la  mauvaise  humeur  de  Tautre  s'aug- 
mente, il  n'y  a  point  de  doute  que  vous  ne 
deviez  venir  chercher  la  solitude,  où  le 
céleste  époux  vous  attend  pour  vous  parler 
au  cœur,  selon  la  proinesse  qu'il  en  a  faite 
dans  TEcriture  :  Je  la  mènerai,  dit-il ,  dans 
la  solitude,  et  je  lui  parlerai  au  cœur. 
Vous  ne  pouvez  que  vous  ne  tentiez  de 
bonne  grâce  votre  départ,  et  que  vous  ne 
demandiez  la  permission  de  traiter  de  votre 
charge  ;  vous  verrez  même  par  là  le  senti- 
ment de  M***,  et  vous  connaîtrez  la  dispo- 
sition de  son  esprit,  et  de  quelle  force  il 
peut  et  veut  agir  dans  cette  affaire.  Il  est 
bien  difficile,  après  les  choses  où  il  a  cédé 
depuis  peu ,  qu'il  puisse  se  faire  celte  vio- 
lence et  tenir  i^n  contre  cela.  Ohl  que 
Dieu  est  bon  de  vous  convaincre  de  la 
vanité  du  monde ,  de  vous  ouvrir  son  cœur 
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et  de  vous  préparer  ud  lieu  de  paix  pour 
votre  chère  demeure  ! 

Tout  ceci  demande  douceur,  sagesse, 
agrément,  pour  ne  rien  faire  qu'en  l'esprit 
de  Notre- Seigneur,  qui  prépare  toujours 
les  chose  avec  suavité  et  avec  efficace ,  et 
qui  mûrit  peu  à  peu  ses  fruits,  pour  les 
faire  tomber  d'eux-mêmes  et  les  séparer  de 
leurs  arbres.  Vous 'voyez  par  expérience 
ces  choses;  il  les  faut  ménager  selon  cel 
esprit  admirable  de  grâce  et  de  bénédic- 
tion, et  vous  y  conduire  en  ta  manière  de 
votre  divin  et  admirable  époux»  Prenez  le 
temps  et  le  loisir  pour  exécuter  ce  que  je 
vous  marque  ici. 

Je  vous  demande  surtout  deux  choses  : 
Tune  est  de  consulter  votre  intérieur  et  me 
mander  en  simplicité  ce  qui  s'y  passe  sur 
cela  ;  car  vous  devez  être  en  part  de  votre 
vocation ,  et  la  première  manifestation  s'en 
doit  faire  à  votre  cœur.  Ce  sera  ensuite  à 
nous  à  déclarer  si  les  choses  sont  de  Dieu, 
par  toutes  les  circonstances  intérieures  et 
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extérieures,  que  noua  devons  examiaer 
selon  la  foi,  après  voEre  rapport;  et,  par 
l'examen  de  nos  coeurs  en  l'unilé  de  l'et- 
prit  divin  qui  les  doit  animer,  nous  ver- 
rons clairement  la  volonté  du  Souverain 
qui  conduit  son  ouvrage  en  l'Église,  et  qoi 
ne  laisBe  point  tomber  eu  confusion  ceux 
qui  le  cherchent  en  conriance.  La  seconde 
cliose  que  je  vous  demande  est  d'examiner 
en  vérité  et  en  sincérité  si,  dans  le  lieu  et 
l'état  où  vous  êtes,  il  y  a  espérance  que 
vous  puissiez  encore  faire  quelque  chose 
pour  Dieu ,  et  si  vous  vo;ez  quelque  utilité 
de  votre  séjour  et  de  votre  derueure  A  la 
cour;  car,  si  vous  n'y  voyez  rien  A  faire, 
vous  serez  obligée  de  vous  mettre  en 
liberté. 

Mon  Dieu,  mon  enfant,  où  étes-voosl 
Que  j'en  suis  en  peine  â  toute  heure!  Je 
vous  prie  de  croire  que  je  ne  suis  jamais 
hon  d'avec  vous  pour  le  soin  du  succès  des 
volontés  de  Dieu  sur  vous.  Il  suppléera  à 
tout  avec  suavité,  sagesse  et  puissance. 
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Je  VOUS  ai  écrit  les  trois  ordinaires  der- 
niers avec  tout  le  soin  que  j'ai  pu  et  que 
ma  santé  m'a  pu  permettre,  pour  satisfaire 
au  défaut  de  ce  que  j'eusse  souhaité  de  faire 
pour  soulager  et  adoucir  votre  croix,  qui 
est  plus  mienne  que  vôtre.  Adieu. 


LETTRE  CVI 

Il  porte  nne  âme  an  pur  amonr  de  Notre-Seigneor. 

• 

Je  prie  Notre -Seigneur  de  vous  donner 
la  santé  qu'il  juge  vous  être  nécessaire  pour 
son  divin  service  et  pour  la  perfection  de 
voire  âme,  à  quoi  vous  devez  sacrifier 
toutes  choses,  ^e  doutez  point  de  la  cha- 
rité entière  de  votre  Jésus,  qui  vous  est 
toujours  présent,  et  qui  ne  se  lasse  jamais 
de  vous  vouloir  tout  le  bien  imaginable  et 
plus  que  vous  ne  sauriez  penser.  Ce  qui  est 
éternel  ne  passe  point,  et  l'amour  qui  a  été 
allumé  en  lui  dès  les  premiers  moments  de 
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sa  génération  dans  le  sein  de  son  Père,  lui 
sert  de  règle  pour  Tamour  et  la  charité 
parfaite  et  éternelle  qu'il  vous  porte  en 
TÉglise. 

Vivez  inébranlable  sur  ce  fondement,  qui 
doit  être  aussi  le  fondement  de  votre  paix 
et  de  votre  joie,  et  qui  vous  dilatera  le 
cœur,  comme  TApètre  le  désire,  pour  opé- 
rer avec  plus  de  ferveur,  plus  de  zèle,  plus 
de  force  et  de  perfection.  Que  votre  cœur  se 
brûle  et  se  consomme  en  la  pureté  du  saint 
amour,  et  que  la  sainte  Vierge  soit  la 
fournaise  ardente  qui  vous  tienne  perdue , 
comme  les  enfants  de  Babylone,  en  Jésus- 
Christ,  qui  seul  vive  et  règne  en  votre 
intérieur,  comme  il  fait  dans  tous  les  saints 
et  dans  tous  les  anges  du  ciel.  Je  gémis 
bien  de  n'être  pas  en  cet  état,  et  de  me 
voir  encore  sur  la  terre  si  rempli  de  moi- 
même.  Que  la  puissance  de  Marie  en  Jésus, 
cette  puissance  de  sainteté  et  cette  fécon- 
dité divine  anéantisse  toute  génération 
d'Adam,  et  en  vous  et  en  moi  et  en  toute 
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TËglise,  pour  n'y  former  que  Jésus-Christ 
régnant  et  triomphant.  N'est-ce  pas  là 
votre  souhait,  que  votre  cher  époux  soit 
honoré  et  glorifié ,  et  qu'il  règne  partout? 
Ne  passez-vous  pas  les  jours  entiers  dans  ce 
saint  exercice  de  Tamour?  Votre  cœur  ne 
soupire-t-il  pas  après  Jésus?  Ne  s'écoule- 
t-il  pas  et  ne  se  liquéfle-t-il  point  en  lui? 
Le  feu  fait  fondre  Tacier:  pourquoi  Tamour 
ne  fera-t-il  pas  de  même  sur  votre  cœur? 
Sus  donc,  ma  très-chère  fille,  aimez  uni- 
quement, et  mille  fois  le  jour  faites  des 
actes  d'amour  de  Jésus  votre  amour.  Que 
ce  Tout  est  aimable,  qui  a  tant  d'amour 
pour  son  épouse  1  Qu'il  mérite  d'être  servi 
et  aimé  fortement  et  courageusement  dans 
l'oubli  de  toutes  choses I  Encore  une  fois, 
allons  à  l'amour  qui  doit  être  le  tout  unique 
de  ses  amantes,  et  hors  duquel  elles  ne 
doivent  plus  être  ni  vivre  en  elles-  mêmes. 


LETTRE  CVII. 


LETTRE    CVII 

Commuât  il  faut  coDiereer  aiet  les  imes  éleiées 

Voua  pouvez  continuer  de  voir  la  per- 
sonne dont  vous  m'awz  écril.  Bien  loin  de 
le  trouver  mauvais,  je  crois  que  vous  ferez 
bien  d'avoir  pour  elle  une  entière  ouver- 
ture ,  puisque  Noire-Seigneur  lui  en  donne 
une  si  grande  pour  vous.  C'est  une  flme  de 
grâce  qui  a  grande  part  aux  secrets  de 
l'époux,  et  dont  je  ne  doute  point  que  Ten- 
tretien  ne  vous  soit  très-utile;  mais  pre- 
nez bien  garde  que  le  rëcit  de  ces  grâces  et 
de  ces  faveurs  singulières  qu'elle  reçoit  de 
ta  miséricorde  de  Dieu  n'excite  en  vous  un 
esprit  de  curiosité,  de  jalousie,  d'envie, 
d'attache  ou  d'amusement  à  sa  personne. 
Ce  sont  là  les  mauvais  efTeïs  que  la  com- 
munication avec  les  âmes  élevées,  et  qui 
reçoivent  beaucoup  de  Dieu,  laisse  aour 
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vent  dans  les  cœurs  mal  disposés.  Vous 
savez  combien  sur  cela  vous  devez  craindre, 
et  combien  dans  ces  rencontres  vous  devez 
vous  rendre  fidèle  aux  pratiques  que  je 
vous  ai  données. 

Il  faut,  dans  l'entretien  non-seulement 
de  cette  personne ,  mais  de  toutes  les  autres 
si  saintes  que  vous'Voyez  souvent,  élever 
d*abord  votre  esprit  à  Dieu  pour  adorer  et 
admirer  sa  bonté  infinie,  qui  se  commu- 
nique si  libéralement  hors  de  lui,  et  qui  par 
là  nous  apprend  bien  à  ne  point  faire  les 
chiches  de  nos  personnes,  les  avares  dans 
nos  entretiens ,  les  retenus  dans  la  com mu- 
cation  des  biens  qui  sont  entre  nos  mains , 
puisqu'un  Dieu  est  si  libéral  et  si  ouvert 
pour  nous. 

.Secondement,  il  est  bon  de  vous  ré- 
jouir de  la  satisfaction  que  Dieu  prend  à 
se  communiquer;  mais  de  vous  en  réjouir 
d'une  telle  manière,  que  vous  ayez  plus 
de  consolation  et  plus  de  joie  de  cette  sa- 
tisfaction de  Dieu  que  de  tous  les  biens 
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qui  vous  en  peuvent  arriver,  ou  aux  âmes 
qui  reçoivent  ses  plus  intimes  communi' 
cations. 

Troisièmement,  il  faut  vous  réjouir  en- 
core du  bien  de  votre  prochain ,  et  du  choix 
qu'il  platt  à  Dieu  d'en  faire  pour  lui  com- 
muniquer ses  grâces,  et  les  verser  dans  son 
âme  :  en  sorte  que  vous  ayez  plus  de  joie 
de  ce  qu'il  lés  reçoit  que  si  vous  les  rece- 
viez vous-même ,  dans  Tespérance  qu'il  en 
usera  mieux  que  vous  pour  la  gloire  de 
Dieu. 

Quatrièmement ,  il  faut  remercier  Dieu 
pour  lui  de  toutes  les  grâces  qu'il  lui  fait , 
vous  en  détachant  le  plus  que  vous  pour- 
rez ,  pour  vous  attacher  uniquement  à  Dieu, 
et  pour  ne  voir  que  lui  purement  en  toutes 
choses.  Autrement  l'amour-propre  et  la  su- 
perbe se  mêleront  tellement  avec  le  désir 
de  ces  mêmes  grâces  en  vous ,  que  vous 
demeurerez  vide  de  Dieu,  et  très-souvent 
tout  rempli  d'illusion.  C'est  de  quoi  j'ai 
cj-u  vous  devoir  avertir,  afin  que  vous  no 


430  LETTRE  GVIII. 

donniez  point  lieu  au  démon  de  vous  sur- 
prendre. 


LETTRE  CVIII 

n  exhorte  nne  religieuse  à  bien  conserver  Jésas-^hrist 
dans  soQ  cœur,  à  faire  quelque  mortiflcatioa  corpo- 
relie ,  et  à  former  peu  à  peu  sa  prière  à  Toraisou 
mentale. 

Je  ne  puis  vous  exprimer  la  joie  que  je 
ressens  dans  le  fond  de  mon  âme ,  recon- 
naissant le  progrès  de  Dieu  dans  la  vôtre. 
Oui,  Dieu  est  en  votre  cœur,  et  je  ne  puis 
douter  qu'il  n'y  habite  ;  mais  qu'il  en  soit 
de  vous  comme  de  Tépouse  :  Deus  in  mé- 
dia ejus  non  œmmovebitur.  Dieu  ne  sera 
point  ébranlé  au  milieu  de  son  âme.  Or , 
pour  cela ,  il  ne  faut  rien  faire  qui  lui  dé> 
plaise.  Possédez  et  jouissez  avec  plaisir  de 
ce  trésor;  serrez-le  mille  fois  le  jour  dans 
votre  âme  et  sur  votre  c<eur,  le  conjurant 
qu'il  n'en  sorte  jamais,  et  qu'il  ne  souffre 
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pas  que  vous  roffensiez  eu  quoi  que  ce 
puisse  être.  Oh!  que  ce  saint  amour  est 
doux  I  11  ne  s'écartera  jamais  de  vous 
qu'il  ne  vous  en  avertisse  par  mille  petits 
mouvements,  auxquels  vous  devez  être 
fîdèle. 

Ne  négligez  pas  la  moindre  de  ses  me- 
naces ,  ni  le  moindre  de  ses  reproches  in- 
térieurs; et  tremblez  souvent,  voyant  que, 
s'il  ne  tient  qu'à  vous  de  conserver  cet  avan- 
tage, fort  peu  de  chose  négligée  vous  le 
peut  faire  perdre.  Je  vous  conjure  de  m'aver- 
tir  souvent  de  vos  dispositions ,  afin  que  je 
i^marque  le  progrès  de  la  grâce  de  Dieu  en 
vous.  Il  vous  traite  comme  Tenfant  de  la 
maison,  et  comme  sa  plus  chère  épouse, 
et  il  demande  aussi  de  vous  des  devoirs , 
dont  je  vous  avertirai  très-fidèlement,  à 
proportion  que  vous  me  découvrirez  votre 
état. 

Vous  pourrez  vous  servir  des  instru- 
ments de  pénitence  que  vous  avez;  mais 
comme  il  ne  faut  pas   tuer  d'abord  ce 
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pauvre  corps ,  qui  mériterait  de  Tètre  cent 
mille  fois,  et  qu'il  faut,  comme  dit  saint 
Paul,  quMl  serve  autant  à  la  justice  comme 
il  a  fait  à  l'iniquité ,  vous  suivrez  en  cela 
les  règles  que  vous  a  données  votre  direc- 
teur. £t  quand  vous  en  userez,  songez 
quelque  temps  auparavant  à  ce  que  vos 
péchés  méritent)  et  combien  il  vous  fau- 
drait  souffrir  dé  peines  pour  satisfaire  plei- 
nement à  la  justice  divine,  attendant  la 
valeur  de  votre  satisfaction  plus  de  la  con- 
trition et  de  la  pénitence  intérieure  que  de 
l'extérieure. 

Je  vous  prie  de  dire  à  notre  bonne  mère 
la  prieure  qu'en  priant  Dieu  pour  elle,  et 
pensant  à  la  difficulté  qu'elle  a  sur  son 
grand  âge^,  le  discours  du  Fils  de  Dieu 
m'est  venu  en  l'esprit^  qui  dit  que  les  ou- 
vriers qu'il  envoya  sur  le  soir  à  sa  vigne 
gagnèrent  autant  que  ceux  qui  étaient  partis 
au  point  du  jour.  C'est  là  une  grande  con- 
solation pour  elle;  car,  en  travaillant  avec 
zèle  dans  sa  charge,  elle  peut  faire  beau- 
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coup,  surtout  si  elle  agil  comme  elle  doit 
pour  la  perfection  de  voire  malaoo,  la  ré- 
glant dauB  la  seule  et  pure  vue  de  plaire,  i 
Dieu ,  el  coDlinuanl  à  Taire  ainsi  toutes  b«s 
aclioDS  le  reste  de  ses  jours  :  c'est  ce  que  je 
lui  désire  de  lout  mou  cœur,  comme  à  aolre 
bonne  mère.  Faites-lui  lire  le  chapitre  des 
as[Hrationa  et  oraisons  jaculatoires  de  Phi- 
lotbée.  C'est  la  manière  dout  je  croisqu'elle 
doit  prier  préseotement ,  en  attendant 
qu'elle  aitracililéàl'oraiso»  mentale, dont 
vous  l'en  Ire  tiendrez  souveni ,  aussi  bien  que 
des  profits  qu'où  en  retire,  aDn  de  ne  la 
point  peiner.  Elle  pourra  se  servir  des  mé- 
ditations de  Phitothée,  et  il  sera  bon  dans 
les  commencements  qu'elle  ail  toujours  son 
livre  devant  elle,  et  qu'aprts  avoir  miche 
el  ruminé  <ine  pensée,  quand  elle  se  sera 
évanouie  elle  reprenne  le  livre  pour  y 
prendre  une  autre  pensée ,  el  qu'elle  passe 
ainsi  les  quarts  d'heure  ou  demi- heures 
en  l'oranon.  Qu'elle  fasse  aussi  quelque 
quart  d'heure,  ou  demi-heure,   l'aprè*- 
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dîner,  de  lecture  spirituelle  en  la  ma- 
nière que  je  vous  l'ai  proposée  :  c'est 
ce  quMl  faudra  lui  conseiller  pour  le  com- 
mencement. 

Priez  Dieu  pour  votre  pauvre  père ,  qui 
est  tout  à  vous ,  et  dans  le  zèle  de  vous 
sauver.  Adieu.  Croyez- moi  en  Jésus ,  Marie, 
et  Joseph  tout  vôtre ,  en  notre  tout  Jésus. 


LETTRE  CIX 

Il  reprend  ime  personne  de  l'attache  qu'elle  avait 
à  communier  à  la  messe  de  son  directeur. 

Je  ne  crois  point  que  vous  deviez  vous 
arrêter,  comme  vous  faites,  à  vouloir  tou- 
jours entendre  la  messe  de  votre  confes- 
seur, et  à  ne  communier  que  de  sa  main. 
C'est  une  attache  qui  ôtera  beaucoup  à  votre 
âme,  et  qui  diminuera  de  l'opération  de  Dieu 
et  de  sa  complaisance  eh  vous:  car  il  est 
impossible  que  cela  ne  vous  expose  aussi 
bien  que  votre  directeur,  s'il  est  égale- 
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ment  porté  d'affection  pour  vous,  à  avoir 
quelque  inclination ,  complaisance  et  satis- 
faction intérieure,  qui  ira  à  voils  reposer, 
à  vous  appuyer ,  à  vous  complaire  en 
quelque  chose  de  créé,  et  non  pas  en 
Dieu  seul  et  en  sa  divine  essence  et  pureté , 
où  il  veut  pourtant  que  votre  âme  tende 
purement. 

Tout  objet  qui  nous  tente  de  détourner 
de  Dieu  nos  yeux  et  nos  regards  intérieurs 
pour  les  porter  sur  quelque  autre  chose, 
est  une  distraction  qui  lui  est  odieuse, 
surtout  quand  c'est  dans  des  choses  saintes, 
comme  dans  le  Sacriûce  et  la  prière.  Il  fau- 
drait aller  au  bout  du  monde,  s'il  se  pouvait, 
pour  se  mettre  en  état  dYtre  appliqué  à 
Dieu  tout  seul,  et  d'être  séparé  de  tout  ce 
qui  pourrait  en  distraire  et  en  désappliquer 
un  seul  moment.  Oui,  une  désapplication 
et  un  détour  de  Dieu  nous  devrait  être  une 
chose  de  si  grande  affliction  »  et  d'une  peine 
si  sensible,  qu'il  faudrait  fuir  tout  ce  qui  le 
peut  causer,  et  au  contraire  chercher  par 


llS6  LETTRE   GIX. 

tous  les  moyens  possibles  tout  ce  qui  peut 
nous  mettre  en  pleine  liberté,  pour  être  en 
application  libre  et  entière  vers  ce  divin 
objets  qui  fait  lui  seul  tout  notre  bonheur. 
Vous  y  penserez  sérieusement  devant  Notre- 
seigneur,  afin  de  ne  plus  marcher  dans 
ces  voies  qui  éloignent  les  âmes  de  la  pureté 
de  Dieu.  Vous  savez  qu'il  veut  des  âmes 
qui  soient  en  nudité  parfaite.  Que  votre 
cœur  soit  donc  vide  de  tout,  et  mort  à 
toutes  choses.  Je  ne  réponds  qu'au  premier 
article  de  votre  lettre,  remettant  le  reste  à 
notre  première  entrevue,  où  nous  pourrons 
vous  donner  un  ample  éclaircissement  sur 
tout  ce  que  vous  désirez. 
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Il  avertit  nue  personne  qne  la  connaissance  de  ses 
fautes  ne  diminnera  point  sa  charité  pour  elle,  et 
lui  montre  le  péril  qu'il  y  a  dans  les  grâces  sen- 
sibles, et  la  sûreté  que  l'on  trouve  en  la  croix. 

J'ai  appris  par  votre  dernière  lettre  la 
peine  que  vous  avez  soufferte  par  la  lecture 
d'une  des  miennes  :  ce  qui  m'a  beaucoup 
affligé ,  n'ayant  point  eu  d'autre  intention 
que  de  vous  faire  connaître  l'opération 
merveilleuse  de  Dieu  dans  nos  âmes ,  qui 
les  tient  dans  une  telle  union ,  que  leurs 
sentiments  sont  communs  en  quelque  éloi- 
gnement  de  lieux  qu'elles  se  trouvent. 
Quelle  fidélité  de  Dieu ,  qu'il  veuille  tou- 
jours tenir  voli'e  âme  ouverte  et  sensible  à 
celui  dans  lequel  il  vivra  toujours  pour  vous, 
comme  il  vous  l'a  promis-t  Cette  grâce  est 
non-pareille ,  et  elle  me  semble  très-singu- 
lière et  pour  vous  et  pour  moi ,  tout  iindigne 
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et  misérable  que  je  suis.  Et ,  bien  loin  que 
cela  fasse  un  mauvais  effet  en  moi,  quelque 
chose  que  la  grâce  me  découvre ,  il  ne  peut 
qu'augmenter  le  soin  el  la  charité  de  Jésus- 
Christ  pour  vous,  laquelle  Notre-Seigneur 
permet  que  j'éprouve  en  moi  d'une  nature 
immobile  et  élernelle,  selon  qu'il  l'expri- 
mait par  le  Prophète  :  Charitate  perpétua 
dikxi  te  :  Je  t'ai  aimé  d'un  amow  éternel. 
Vous  êtes  persuadée  de  cette  vérité  par 
votre  époux ,  sur  lequel  vous  êtes  appuyée 
comme  sur  un  rocher.  Votre  cœur  est  éta- 
bli sur  cette  pierre  ferme ,  sans  en  craindre 
le  changement  et  l'inconstance.  Je  sais  cela 
de  vous,  et  je  le  sens  en  votre  fond,  quoi 
que  le  démon  en  veuille  dire.  Plus  Notre- 
Seigneur  fait  connaître  d'infirmités  en  vous, 
plus  il  fait  voir  et  manifeste  ses  soins  et  sa 
vigilance  assidue  sur  vous  ;  ce  qui  est  un 
surcroît  de  sa  charilé,  qui  le  tient  toujours 
présent,  comm^un  miroir  à  son  épouse, 
afin  de  lui  faire  connaître  ce  qu'elle  est  ^  el 
ne  laisser  jamais  oublier  la  condition  de  sa 
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bassesse  et  de  son  infirmité.  Vous  sftyez 
bien  ce  que  le  saint  Époux  disait  dans  le 
cantique  à  son  épouse  :  Si  vous  vous  mécon- 
naissez,  6  la  plus  belle  d'entre  les  femmes  j 
allez  après  les  pistes  de  vos  troupeaux  ei  de 
vos  compagnes.  Voulant  dire  que ,  si  une 
âLmeintérieure,  après  la  jouissance  etrunion 
intime  en  Toraison  avec  Tépoux,  commence 
à  l'oublier,  et  à  faire  cas  d'elle-même  dans 
le  secret  deison  cœur,  ce  ,qui  se  fait  imper- 
ceptiblement, alors,  tout  d'un  coup,  le  saint 
époux ,  qui  voit  souvent  ce  que  l'épouse  ne 
voit  pas,  s'apercevanl  qu'elle  commence  à 
s'estimer  et  à  se  reposer  sur  elle-même ,  il 
la  renvoie,  il  la  rebute,  et  la  met  dans  le 
commun  des  âmes  qui  s'égarent  dans  le 
monde,  et  qui  marchent  dans  un  esprit 
grossier,  et  qui  ne  regardent  que  la  terre 
et  le  sensible. 

Après  les  grâces  sensibles ,  il  y  a  presque 
toujours  à  craindre  pour  l'âme;  car  ordi- 
nairement il  s'y  glisse  quelques  petites 
complaisances,  estime  et  approbation  d'elle- 
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même.  Et  c'est  là  une  marque  très-spédale 
du  saiflt  amour  de  Pépoux ,  quasd  il  per- 
met quelques  faiblesses  particulières  qu'il 
fait  eonnattre  à  son  amante.  Il  y  a  plus  de 
peine  à  vivre  dans  la  sainte  croix,  mais  il  y 
a  plus  de  sûreté ,  et  la  pureté  de  Tamour  de 
Jéstts  s'y  conserve  mieux ,  la  confiance  «n 
lui  s'y  exerce  davantage,  et  la  défiance  de 
soi  y  est  bîen  bien  plus  sensible ,  ce  qui  est 
tout  le  contraire  de  ce  qui  arrive  dans 
l'état  des  consolations  et  des  goûts  de 
l'esprit. 

Vous  souvenez-vous  que  déjà  par  deux 
fois,  après  les  grands  goûts  et  seotimenU 
intérieurs ,  le  malin  voulait  vous  tenter  de 
vous  conduire  vous  -  même ,  quoique  je 
sache  bien  que  vous  n'y  ayez  jamais  con- 
senti, et  que  vous  l'ayez  condamné  avec 
horreur  ?  Mais  cela  vous  doit  faire  connaître 
que,  pendant  les  goûts  et  les  grands  senti- 
ments, le  malin  esprit  croit  que  l'âme  est 
dans  un  état  bien  plus  susceptible  de  la 
présomption  que  dans  la  croix ,  où  l'toe, 
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toujours  craintive,  toujours  humiliée  et  mé- 
fiante d^elie-mème»,  a  recours  à  son  époux , 
et  le  cherche  toujours  pour  s'appuyer  sur 
lui  :  et  c'est  ce  qui  fait  désespérer  le  dé- 
mon, et  le  fait  fuir  de  Tâme  sur  laquelle 
il  voit  qu'il  n'y  a  rien  à  gagner  en  cet  état  ; 
car  dans  cette  abnégation  d'elle-même ,  et 
dans  cet  abandon  à  Dieu  où  elle  se  trouve, 
Jésus-Christ  est  le  tout  de  son  épouse, 
laquelle ,  séparée  de  toutes  choses  et  d'elle- 
même  ,  ne  veut  plus  vivre  qu'à  lui  unique- 
ment, par  le  ressort  admirable  de  la  croix 
Au  reste,  ne  vous  inquiétez  pas  de  ce  que 
je  vous  dis.  Recevez  la  douceur  et  la  conso* 
lation  avec  humilité,  €omme  en  ayant  be- 
soin en  votre  infirmité,  et  comme  vous 
étant  donnée  de  Celui  qui  voit  votre  fai- 
blesse; mais  recevez  aussi  la  croix  avec 
amour  et  joie,* comme  étant  l'état  qui  pu- 
rifie plus  saintement,  qui  fortifie  plus 
puissamment,  qui  unit  plus  intimement,  et 
qui  fait  rendre  à  l'époux  plus  de  témoi- 
gnages du  pur  amour. 
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Notre -Seigneur  me  donne  toujours  tant 
de  choses  à  vous  dire,  que  je  ne  puis  finir. 
Quand  je  me  vois  si  inutile  en  ce  monde,  et 
que  je  pense  que  Dieu  me  laisse  encore 
quelque  grâce  pour  vous  aider,  et  pour 
servir  à  vos  intérêts  et  à  ce  qui  vous  re- 
garde, je  m'estime  assez  heureux.  Il  me 
semble  que  Dieu  me  tira  dernièrement  du 
tombeau ,  et  m'a  laissé  au  monde  pour  vous 
servir ,  et  prendre  soin  de  tout  ce  qui  vous 
appartient.  Ayez  donc  agrément  pour  mes 
devoirs  et  mes  services  en  Dieu ,  et  je  suis 
très-content;  et  ne  craignez  non  plus  de 
me  demander  tout  ce  que  vous  pouvez  dé 
sirer  de  ce  pauvre  inutile,  que  si  je  n'étais 
resté  au  monde  que  pour  cela  seul.  Notre- 
Seigneur  me  fait  toujours  ressentir  les  obli- 
gations que  je  lui  ai  en  vous ,  et  il  me  re- 
nouvelle souvent  le  souvenir  de  vos  charités 
et  de  vos  prières ,  de  vos  larmes ,  de  vos 
jeûnes,  de  vos  douleurs,  et  de  vos  veilles 
dans  ma  maladie  mortelle,  où  Dieu  seul 
me  rendit  la  vie,  et  se  laissa  fléchir  par 
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VOUS  et  pour  vous.  Ainsi  n*ayez  jamais  l*ap- 
préhensioD  de  ce  que  vous  me  mandez,  car 
cela  m'est  impossible.  Et  quand  je  cesserais 
d'être  en  ce  monde ,  je  ne  cesserais  point 
d'être  tout  vôtre  en  Jésus-Christ,  qui  est 
au  ciel  comme  en  la  terre;  et  de  l'être  au- 
tantque  la  charité  et  l'esprit  d'unité  le  peut 
opérer  en  ceux  qu'il  lie  en  la  communion 
de  sa  vie  divine  ^  et  .qu'il  unit  pour  la  gloire 
et  pour  l'œuvre  de  son  Père.  Tout  ce  que  je 
vous  rends  de  devoirs  et  de  soins,  qui  sont 
très- faibles,  m'aide  à  aimer  Dieu,  et  aime 
rendre  plus  prêt  à  faire  le  reste  des  fonctions 
de  ma  vocation.  Et  il.  me  semble  toujours 
que  ce  sont  des  moyens  pour  me  faciliter 
mes  obligations  dans  ce  pèlerinage.  Adieu. 
Je  crois  devoir  encore  vous  dire  que  le 
dessein  que  vous  avez  de  me  faire  savoir 
vos  fautes  est  une  invention  du  saint  amour 
pour  crucifier  votre  superbe  et  votre  vanité 
qui  se  fourre  partout  ;  car,  par  ce  moyen, 
^Ue  se  verra ,  en  la  liaison  que  vous  aurez  à 
Jésus-Christ  crucifié,  dérober  sa  proie  à 
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tout  moment.  Ces  confessions  et  ces  aveux 
de  nos  infirmités  et  de  nos  tentations  ont 
toujours  leur  récompenise.  Vous  en  avez  eu 
déjà  rexpérience  dans  les  dernières  occa- 
sions que  vous  m'avez  mandées ,  aussi  bien 
qu'en  toutes  les  au  Ires ,  où  par  le  passé  vous 
vous  êtes  déclarée  à  fond  de  votre  inté- 
rieur. C'est  ce  qui  fait  la  communion  par- 
faite de  la  vie  de  l'épouse  à  l'époux.  Attssi , 
depuis  le  temps  que  vous  avez  pris  cette 
résolution,  je  vous  puis  assurer  d'un  re- 
nouvellement d'union  admirable ,  el  qu'on 
ne  peut  comprendre,  qui  s'est  faite  entre 
nous  dans  la  pureté  et  sainteté  de  l'esprit. 
Et  la  divine  Mère  de  charité  me  disait  en- 
core dernièrement,  me  parlant  de  vous ,  et 
me  donnant  une  vue  d'unité  et  de  perte 
commune  en  la  divine  charité:  Vous  ne 
serez  jamais  séparés.  J'ai  cru  vous  devoir 
mander  ceci  pour  vous  inontrer  que ,  bien 
loin  que  cette  ouverture  de  cœur  avec  la- 
quelle vous  me  découvrez  vos  défauts  et  V03 
infirmités,  fasse  en  moi  des  effets  contraires 
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à  TuDioD  du  saint  amour,  elle  en  renou- 
velle la  vie ,  et  la  consomme  en  sa  perfec- 
tion. Ne  craignez  pas  aussi  de  me  rendre 
compte  de  voire  intérieur,  par  Pappré- 
liension  de  la  pénitence  qu^on  vous  im- 
poserait ;  car  rien  ne  me  touche  tant  que 
votre  simplicité  ;  surtout  depuis  peu ,  qu'elle 
me  parait  être  tout  à  fait  d*un  enfant  de 
Dieu. 
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Exercice  spirituel  ponr  les  âmes  qui  sont  dans 
les  peines. 

Voici  quelques  avis  qui  vous  pourront 
servir  d'exercice  spirituel  dans  vos  peines. 
Adorez  souvent  la  conduite  de  Dieu  sur 
vous,  quf  veut  voir  votre  âme  abandonnée 
à  lui  en  toute  confiance.  Tenez-vous  assu- 
rée dans  la  foi  que  c'est  lui  qui  ordonne  de 
toutes  choses  avec  un  amour  merveilleux , 
et  avec  une  sagesse  immense,  qu'il  faut 
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adorer  sans  connaître,  et  s'y  soameltre 
avec  douceur  et  avec  patience.  Ne  doutez 
point  que,  quand  il  permet  les  afflictions, 
ce  ne  soit  pour  des  causes  très- justes  et 
des  raisons  très-légitimes ,  qui  surpassent 
inûnimeut  toute  sagesse  humaine ,  mais  qui 
nous  obligent  à  nous  tenir  abandonnés  à  ses 
ordres,  et  soumis  humblement  à  ses  saintes 
conduites. 

Jamais  la  créature,  telle  qu^elle  soit,  qui 
voudrait  se  roidir  contre  la  volonté  de  Dieu, 
et  aller  contre  le  torrent  des  choses  qu^elle 
ordonne,  n'aura  de  paix  en  elle-même. 
Quand  elle  entreprendra  de  faire  quelque 
chose,  tout  lui  défaudra.  £lle  n'aura  que  des 
ténèbres  dans  ses  desseins,  et  qu'irrésolu- 
tions dans  ses  volontés;  et  si  Dieu  l'aime, 
il  la  tiendra  toujours  dans  l'impuissance 
d'exécuter  les  conseils  qu'elle  adra  pris  en 
elle-même,  lui  fermant  toutes  les  ouver- 
tures qu'elle  se  pourrait  proposer. 

Il  n'y  a  qu'une  chose  à  faire  pour  la 
pauvre  créature  qui  se  voit  au  milieu  des 
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peines  et  des  renversements,  qui  est  de  se 
tenir  ialérieu  renie  ni  élevée  vers  Dieu ,  at- 
tendant son  secours,  pour  entrer  avec  pru- 
dence dans  les  ouvertures  que  sa  divine 
providence  lui  donnera,  el  qui  lui  paraî- 
tront plus  convenables  pour  son  bien. 

Il  ne  faut  pas  s'attendre,  en  cet  élal, 
que  les  choses  qui  se  présenteront  puissent 
être  agréables,  n'étant  pas  ordonnées  par 
notre  choix.  Il  les  faut  examiner  par  la  foi 
pour  r  entrer  en  assurance ,  les  embrassant 
avecsùrelé  après  qu'elles  auront  été  réglées 
de  Dieu ,  qui  a  voulu  faire  les  choses  à  sa 
façon  el  non  pas  â  la  nAlre,  qui  ignorons 
souvent  ce  qui  est  pour  notre  mieux. 

Demeurez  ainsi  en  paix  avec  Dieu  soas 
sa  sainte  conduite ,  et  assurez-vous  que  tout 
qui  arrivera  réussira  pour  votre  bien  et  pour 
sa  plus  grande  gloire.  Considérez  qu'il  est 
auprès  de  vous  en  votre  tribulalJon,  el 
qu'il  voit  avec  attention  quelle  est  votre  fi- 
délité dans  ce  saint  exercice  de  patience  et 
d'humiliation.  Quoiqu'il  vous  semble  que 


UUS  LETTRE  CXI. 

tout  aille  périr,  soyez  oertaÎDequ^un  peu  de 
foi  dans  votre  cœur  sera  capable  de  le  cal- 
mer et  de  lui  faire  tirer  Tordre  de  la  confu- 
sion et  la  force  de  la  faiblesse.  Sachez  que 
Dieu  n'attend  que  cela  seul  de  vous,  et  que, 
lorsqu'il  aura  tiré  votre  âme  dans  son 
unique  dépendance  au-dessus  de  toute 
créature ,  il  réglera  toutes  choses  selon  sa 
divine  sagesse,  qui  préfère  la  sainteté  et  la 
perfection  de  votre  intérieur  à  tout  votre 
repos  extérieur.  C'est  pour  cela  qu'il  per- 
met que  tous  les  appuis  des  créatures  vous 
soient  soustraits,  afin  que  vous  viviez  désor- 
mais dans  la  dépendance  où  il  désire  que 
soient  établies  les  âmes  qu'il  aime  forte- 
ment. Faites  donc  de  bon  cœur  le  sacrifice 
des  choses  dont  il  vous  prive;  et,  sans  aller 
en  esprit  après  ce  qu'il  vous  ôte,  demeurez 
assurée  qu'il  sera  votre  supplément  dans 
celte  soustraction  qui  vous  vient  de  sa  part. 
Honorez  en  Dieu  deux  choses  qui  pa- 
raissent visibles  en  toute  cette  conduite, 
qui  sont  sa  justice  et  sa  miséricorde  sur 
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VOUS,  et  qui  sont  les  voies  qu'il  tient  sur 
toutes  les  âmes  qu'il  chérit  davantage. 

Soumettez-vous  premièrement  à  sa  jus- 
tice, qui  par  ces  peines  et  ces  afflictions 
veut  purifier  en  vous  les  choses  qui  lur 
déplaisent,  dont  vous  ne  faites  pas  peut- 
être  assez  d'état ,  et  qui  cependant  pour- 
raient être  la  matière  d'un  jugement  terri- 
ble. C'est  pourquoi  il  vous  importe  beaucoup 
de  souffrir  ici  en  patience  les  châtiments 
de  Dieu ,  dont  le  privilège  est  d'effacer  en 
peu  de  temps  les  supplices  des  siècles  en- 
tiers de  Tautre  vie. 

Reconnaissez  en  second  lieu  sa  miséri- 
corde infinie  sur  votre  personne  en  cet  état 
de  peine,  qu'il  permet  pour  vous  sanctifier 
de  plus  en  plus,  et  par  ce  moyen  vous 
faire  porter  plus  de  fruit.  C'est  par  là  qu'il 
veut  renouveler  en  vous  la  ferveur  de  son 
amour,  qui,  s'étant  peut-être  attiédi, 
comme  il  arrive  souvent  en  celte  vie ,  avait 
besoin  d'être  rallumé  par  les  inventions 
admirables  de  sa  sagesse  divine.  C'est  ce 
T.  I.  29 
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qu'il  fait  par  les  tribulations,  qui  sont  un 
effet  de  miséricorde  très-particulière,  et  un 
témoignage  d'amour  tout  extraordinaire. 

Donnez- vous  souvent  à  Jésus-Christ,  qui 
vit  en  vous  comme  roi ,  aûn  qu'en  sa  vertu 
VOU&  lui  puissiez  servir  d'organe  pour  faire 
régner  la  majesté  de  Dieu  sur  toutes  les 
personnes  sur  qui  vous  aurez  quelque  pou- 
voir, mais  particulièrement  sur  votre  ftme. 

Unissez-vous  souvent  à  son  esprit  d'a- 
mour pour  rentrer  dans  la  ferveur  avec 
laquelle  vous  avez   commencé  de   vous 
donner  à  lui.  Que  ne  pourrez -vous  pas 
secourue  d'une  telle  vertu ,  et  animée  d'une 
telle  sagesse  qu'est  celle  de  Jésus-Christ? 
Vous  devez  Souvent  l'invoquer  sur  vous , 
disant  avec  Salomon  :  Venez  à  moi,  ado- 
rable sagesse,  qui  habitez  dans  le  sein  de 
Dieu.  11  est  assuré  que  bien  souvent,  faute 
d'invoquer  sur  soi  cette  sagesse  de  Dieu  et 
sa  sainte  lumière ,  on  demeure  en  ténèbres 
et  en  trouble.  Faites  donc  résolution  de  ne 
résoudre  jamais  rien  d'important  que  vous 
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n'ayez  auparavant  invoqué  ce  divin  Esprit, 
qui  peut  et  veut  vous  donner  conseil. 

Humiliez-vous  souvent  de  vos  fautes 
passées.  Conjurez  la  puissance  de  Dieu  de 
réparer  les  choses  que  vous  avez  faites  ou 
omises  au  préjudice  de  sa  gloire  et  du  bien 
de  votre  âme.  Prolestez  que  vous  voulez  à 
Tavenir  apporter  tout  le  soin  qui  vous  sera 
possible  pour  le  faire  vivre  et  régner  uni- 
quement sur  votre  âme ,  et  môme ,  si  vous 
pouviez ,  sur  toutes  les  personnes  qui  sont 
au  monde. 


LETTRE  CXII 

Il  avertit  une  âme  des  sujets  qu'elle  a  de  s'humilier, 
et  qu'elle  ne  doit  pas  s'estimer  davantage  pour  les 
grâces  que  Dieu  lui  a  faites. 

Je  ne  puis  vous  celer  la  joie  que  j'ai  de 
vous  voir  un  peu  remise  dans  vos  premières 
soumissions.  Je  suis  bien  aise  que  Notre- 
Seigneur  vous  ait  fait  connattre  ce  que  vous 
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êtes ,  et  combien  peu  Ton  avance  sans  le 
secours  continuel  de  Dieu  et  de  sa  grâce. 
Vous  avez  de  quoi  vous  humilier  en  cette 
abjection,  d'être  si  fort  fille  d'Adam,  atta- 
chée à  votre  sens ,  si  peu  soumise ,  si  pleine 
de  propre  estime  et  de  désir  d'être  chérie. 
Tout  cela  sont  des  sentiments  d'Adam  qu'il 
faut  faire  mourir,  comme  étant  entièrement 
opposés  à  ceux  dé  Notre-Seigneur,  qui ,  par 
sa  grâce  et  sa  vie  en  nous ,  ne  porte  qu'a- 
néantissementet  amour  du  mépris.  Oh  1  que 
vous  vous  en  trouverez  éloignée  si  Notre- 
Seigneur  vous  ouvre  les  yeux  I  La  vue  de 
cette  vieille  vie  si  peu  chrétienne,  si  répu- 
gnante à  votre  baptême,  où  vous  avez  été 
revêtue  de  Notre -Seigneur,  et  si  éloignée 
de  votre  profession  d'épouse  de  Jésus,  qui 
doit  être  tout  animée  de  son  esprit ,  de  ses 
mœurs  et  de  ses  sentiments,  vous  doit 
étrangement  confondre;  et,  si  vous  y  ajou- 
tez votre  vie  passée  et  vos  fautes  ordinaires, 
ce  sont  de  beaux  sujets  de  vous  humilier. 
M.  B***  a  raison  de  vous  porter  à  vous 
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humilier  dans  la  vue  de  votre  abjection  :  c'en 
est  un  des  sujets  plus  importants.  £t  quand 
je  vous  ai  dit  de  vous  humilier  en  union  de 
Notre-Seigneur ,  cela  n*empêche  pas  que 
ce  ne  soit  aussi  dans  la  vue  de  votre  propre 
abjection.  Je  ne  vous  disais  pas  de  vous 
humilier  seulement  parce  que  Notre-Sei- 
gueur  s'était  humilié ,  et  que  les  chrétiens 
doivent  porter  en  eux  les  vertus  de  Jésus - 
Christ,  leur  chef;  mais  qu'il  fallait  aussi  le 
faire  dans  la  vue  de  notre  néant  et  du  pé- 
ché, en  la  vue  des  sentiments  du  vieil  Adam, 
si  contraires  à  ceux  du  Fils  de  Dieu;  et  le 
faire  en  vous  unissant  à  Jésus-Christ;  car 
hors  de  lui  et  de  ses  mérites  tout  n'est 
rien.  Ainsi,  avec  Tesprit  de  Jésus,  auquel 
vous  vous  donnerez  pour  faire  toutes  vos 
actions,  vous  pourrez  vous  humilier  en 
la  vue  de  votre  propre  abjection ,  de  votre 
néant ,  de  votre  péché ,  de  vos  inclinations 
malignes,  de  vos  sentiments  d'AÛam,  de 
votre  peu  de  vertu,  en  un  mol  de  tous  vos 
défauts;  car  l'humilité  est  l'amour  de  l'ab- 
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jection  due  à  noire  état  de  néant  et  de 
péché  ;  et  il  n'y  a  point  de  mépris,  d'ab- 
jection, de  confusion,  que  le  néant  et  le 
péché  ne  méritent  Jugez  par  là  jusqu'à 
quel  point  d'abjection  et  de  mépris  nous 
sommes  réduits.  Et  c'est  ce  que  l'humilité 
nous  fait  aimer.  C'est  pourquoi  si  on  n'aime 
pas  à  être  méprisé,  oublié,  mésestimé, 
rebuté,  tenu  pour  néant,  foulé  aux  pieds; 
si  on  ne  peut  souffrir  d'être  injurié,  souf- 
fleté ,  fouetté ,  crucifié ,  tourmenté  en  toutes 
manières,  ainsi  que  Jésus  portant  nos  pé- 
chés l'a  été ,  nous  ne  sommes  pas  humbles 
autant  que  nous  le  devons  être,  et  que 
notre  abjection,  notre  néant  et  notre  péché 
le  méritent.  Or,  pour  obtenir  cette  vertu, 
la  bien  pratiquer,  ce  que  vous  ne  sauriez 
faire  par  vous-même,  je  vous  dis  encore 
qu'il  faut  que  vous  vous  donniez  au  Saint- 
Esprit,  à  cet  esprit  tout-puissant,  à  cet  es- 
prit de  Notre-Seigneur,  afin  qu'en  sa  vertu 
vous  puissiez  vous  humilier  autant  que  vous 
le  devez. 
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Pour  les  grâces  que  Notre-Seigncur  vous 
fait,  elles  ne  doivent  point  vous  ôter  la  vue 
de  ce  que  vous  êtes  par  vous-même.  Son 
dessein  est  qu'on  Tairoe  pour  ses  dons,  et 
non  pas  qu'on  s'en  estime  davantage.  Les 
espèces  du  pain  et  du  vin  au  très-saint  Sa- 
crement n'ont  point  à  se  glorifier  des  grâces 
qu'elles  contiennent  et  des  biens  qu'elles 
opèrent  dans  les  âmes,  n'en  étant  point  les 
causes.  Elles  ne  sont  que  des  écorces  fra- 
giles et  légères  qui  se  corrompent  aisément, 
quoiqu'elles  approchent  de  si  près  la  Divi- 
nité. H  en  est  de  même  des  âmes  les  plus 
saintes  et  les  plus  pleines  du  Saint-Esprit , 
qui  sont  des  couvertures  et  des  écorces,  qui 
en  fort  peu  de  temps  peuvent  se  gâter  et 
se  corrompre.  Et  comme  ^  par  la  corrup- 
tion des  espèces  du  pain  et  du  vin ,  le  corps 
et  le  sang  de  Notre-Seigneur  cessent  d'y 
être  présents,  ainsi,  à  la  première  corrup- 
tion et  à  la  première  impureté  des  âmes,  le 
Saint-Esprit  s'éloigne  et  laisse  ces  pauvres 
vases,  ces  pauvres  vaisseaux  pourris  dans 
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leur  corruption.  Jugez  par  là  si  les  âmes, 
pour  recevoir  beaucoup  de  grâces ,  quaud 
même  elles  en  auraient  d'aussi  grandes 
qu^en  contiennent  les  sacrements ,  ont  de 
quoi  se  glorifier ,  et  si ,  pour  avoir  Noire- 
Seigneur,  comme  les  espèces  du  pain  et  du 
vin  au  très-saint  Sacrement,  ou  pour  porter 
le  Saint-Ësprit ,  comme  le  baume  en  la 
confirmation ,  elles  ont  sujet  de  s'estimer  et 
de  se  croire  pour  cela  quelque  chose  de  plus 
qu'elles  n'étaient  auparavant.  C'est  pour- 
quoi soyez  toujours  fidèle  à  votre  humilier, 
quoique  Notre-Seigneur  vous  favorise  de  ses 
dons;  et,  au  lieu  de  vous  y  arrêter  par  de 
vaines  complaisances,  et  de  lui  donner 
sujet,  par  l'altération  ou  par  l'impureté  de 
votre  cœur,  de  se  retirer  de  vous,  mettez- 
vous  en  état  d'en  recevoir  toujours  de  nou- 
velles faveurs,  en  vous  anéantissant  sans 
cesse  au  milieu  de  ses  grâces. 
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Il  donne  à  une  âme  quelques  avis  snr  ses  scnipales. 
Il  lui  montre  Tatilité  de  ses  peines,  et  l'ayertit  de 
ne  point  chercher  d'autre  consolation  que  Jésas> 
Christ. 

Pour  répondre  à  vos  scrupules  qui  vous 
font  aTler  si  souvent  à  confesse,  je  vous 
défends  au  nom  du  divin  Maître  et  de  la 
sainte  Maltresse,  de  continuer  cela.  Une  fois 
la  semaine  vous  suffît,  ou  deux  fois  tout  au 
plus.  N'obéissez  ni  au  malin  esprit  qui  veut 
vous  décourager,  ni  aussi  à  Tamour-propre 
qui  veut  vous  porter  à  la  confession  pour  y 
chercher  le  soulagement  de  votre  cœur  plus 
qu'autre  chose.  Il  ne  vient  rien  de  bon  de 
ces  sources  trompeuses. 

Il  sera  boH  de  vous  élever  souvent  vers 
Jésus-Christ,  principe  de  notre  vie  et  de 
notre  lumière,  afin  de  vous  tirer  des  em- 
barras et  des  ténèbres  où  vous  plonge  pour 
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Tordinaire  cet  état  qui ,  par  sa  malignité , 
occupe  Fàme  incessamment  de  soi  et  de 
choses  vaines  et  inutiles  :  ce  qui  ne  fait  pas 
un  petit  mal  à  Tâme,  qui  se  doit  trouver 
nette,  vide,  et  dégagée  de  tout,  pour  être 
unie  intimement  à  Dieu,  et  occupée  de  lui 
seul  et  de  son  Fils  Jésus ,  Tunique  époux  de 
Pâme  fidèle,  et  le  tout  de  son  cœur. 

Pour  ce  qui  est  de  votre  humeur^  qui  se 
fait  sentir  maintenant  dans  la  sécheresse, 
ne  vous  en  étonnez  pas.  Je  vous  ai  dit 
souvent  que  Dieu  traitait  les  faibles  par  la 
consolation  des  sens ,  parce  que  les  senti- 
ments de  douceur  tempéraient  et  modé- 
raient les  mouvements  de  la  nature  :  et 
ainsi  Tàme  qui  est  faible  en  la  vertu,  et 
qui  est  incapable  de  résister  encore  aux 
ennemis  domestiques,  est  admirablement 
ménagée  par  la  Providence  de  Dieu.  Mais, 
lorsquelle  a  été  un  temps  sans  agitation , 
et  qu'elle  a  pris  quelque  racine  en  la  vertu, 
il  commence  à  retirer  ses  secours  extérieurs, 
et  laisse  révolter  les  humeurs,  a&n  que 
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rame  exercée  résiste  en  la  force  de  sa  vertu, 
et  croisse  dans  la  grftce  à  proportion  de 
ses  victoires,  que  Dieu  couronne  toujours 
de  nouvelles  bénédictions.  Il  vous  exerce 
maintenant  de  la  sorte  :  et  c'est  le  temps 
qu'il  faut  vous  recueillir  en  Tépoux,  en  qui 
seul  vous  devez  trouver  votre  force  :  et 
vos  chutes  doivent  servir  à  vous  confirmer 
dans  la  foi,  et  à  vous  convaincre  par  vos 
faiblesses  de  la  nécessité  que  vous  avez  de 
répoux  qui  veut  vous  appeler  à  lui  par 
toutes  choses.  Il  veut  que  la  crainte  de 
vous-même  et  Thorreur  de  Vos  ennemis 
vous  servent  aussi  bien  que  son  amour  à 
vous  unir  à  lui. 

Allez,  ma  fille,  tout  va  bien.  Fiez- vous 
à  Celui  qui  veut  plus  votre  salut  et  votre 
perfection  que  vous-même.  Vous  ignorez 
les  voies  de  Tépoux;  mais  soyez  toujours 
assurée  que  ce  sont  les  meilleures,  les  plus 
certaines  et  les  plus  avantageuses  pour 
votre  perfection.  L'Écriture  dit  que  Ton 
ignore  la  voie  de  Toiseau  qui  vole  dans  Tair; 
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cet  oiseau  est  Tamant,  qui  vole  du  ciel  en 
terre,  et  qui  vient  à  l^amante  :  elle  ue  sait 
d'où  il  vient  ni  où  il  va;  mais  elle  doit  être 
très-certaine  qu'il  va  et  vient  pour  elle  ;  il 
la  quitte  et  rapproche  ;  il  la  console  par  sa 
présence,  et  la  met  en  quête  et  en  souci  par 
son  absence  ;  et  il  se  plaît  plus  souvent  aux 
empressements  amoureux  de  sa  recherche, 
aux  douces  inquiétudes  de  son  absence 
sensible,  aux  désirs  qu'elle  a  de  le  rappeler, 
et  aux  soupirs  de  sa  solitude  pour  laquelle 
elle  gémit  comme  la  colombe,  qu'il  ne  se 
platt  dans  les  joies  d'une  possession  et  d'une 
jouissance  paisible.  Dans  la  possession ,  il 
est  aisé  d'aimer;  car  qui  n'aimerait  pas  Celui 
qui  fait  les  bienheureux  par  sa  seule  pré- 
sence ?  Mais  dans  l'absence  de  ce  bonheur 
et  dans  cette  fuite  inopinée  où  il  laisse  son 
amante  sans  prendre  congé  d'elle  et  sans 
lui  dire  la  cause  de  son  délaissement,  y 
voir  les  soins  et  les  soucis  de  son  épouse, 
y  voir  ses  larmes  et  ses  soupirs ,  ses  espé- 
rances et  ses  craintes,  y  voir  ses  plaintes 
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et  ses  sanglots,  ses  désirs  et  ses  demandes, 
c*est  ce  qui  ravit  le  cœur  de  Tanoant.  Il  peut 
y  avoir  de  Tamour-propre  à  goûter  et  à 
posséder  les  douceurs  de  Tépoux  ;  mais  il 
ne  peut  y  avoir  qu'un  pur  amour  et  une 
fidélité  parfaite  à  chercher  et  à  aimer  Celui 
qu'elle  ne  goûte  pas,  et  qu'elle  craint  d'avoir 
fâché  sans  y  penser,  à  cause  de  l'amour 
qu'elle  lui  porte  et  du  respect  qu'elle  a  pour 
sa  sainte  et  divine  personne.  L'amante, 
dans  le  Cantique,  dit  qu'elle  courra  partout 
pour  le  trouver,  et  non  pas  pour  chercher 
de  la  consolation  dans  les  créatures.  Ne 
pensez  qu'à  ce  divin  époux,  car  vous  ne 
trouverez  de  la  joie  et  du  repos  qu'en  lui 
seul.  Il  examine  de  près  vos  démarches  dans 
le  temps  de  son  absence ,  pour  éprouver 
votre  fidélité.  Prenez  bien  garde  à  vous; 
il  est  derrière  la  jalousie,  qui  vous  regarde, 
etc. 
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LETTRE  CXIV 

Il  donne  qnelqnes  avis  importants  tonciiaxit  la  con- 
duite d'un  séminaire,  et  la  sainteté  de  yie  qu'y 
doivent  mener  les  clercs. 

Les  affaires  qui  vous  sont  survenues  ne 
méritent  pas  votre  application;  il  vaut  mieux 
que  vous  les  confiiez  à  quelqu'un  de  vos 
amis.  Il  ne  serait  pas  juste  qu'elles  déro- 
bassent le  temps  que  vous  devez  à  Notre- 
Seigneur  et  au  service  du  saint  clergé;  et, 
puisqu'il  vous  a  fait  la  grâce  de  vous  y  ap- 
peler, soyez  fidèle  à  ce  qu'il  demande  de 
vous  dans  l'emploi  qu'il  vous  y  donne.  Il 
faut  pour  cela  que  vous  n'épargniez  rien 
pour  la  sanctification  et  pour  la  perfection 
de  ces  jeunes  plantes  qui  vous  sont  confiées 
et  qui  sont  sous  votre  conduite;  il  faut  que 
vous  les  exerciez  à  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes, afin  qu'ils  ne  soient  point  promus 
à  la  cléricature  et  aux  saints  ordres,  c'est- 
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à-dire  au  nombre  des  serviteurs  de  Dieu  et 
de  ses  domestiques ,  qu'ils  ne  soient  bien 
parfaits;  car,  comme  les  enfants  dont  parle 
Daniel  étaient  choisis  les  plus  beaux  exté- 
rieurement et  les  plus  parfaits  qu'on  pût 
trouver  pour  le  service  de  Balthazar,  ainsi 
en  doit-il  être  des  ministres  de  Dieu.  Ses 
domestiques  et  ses  ministres  dans  le  ciel, 
qui  sont  les  anges,  sont  les  créatures  les 
plus  parfaites,  et  ceux  d'entre  eux  qui  sont 
destinés  pour  assister  particulièrement 
devant  son  trône  sont  les  plus  beaux  et  les 
plus  accomplis  qui  soient  dans  tout  le  corps 
des  esprits  angéliques.  Ainsi  les  clercs  que 
Dieu  destine  dans  le  chœur  de  son  Église, 
pour  être  assistants  devant  son  trône  et 
servir  assidûment  aux  tabernacles,  doivent 
être  les  plus  saints  et  les  plus  parfaits 
d'entre  les  chrétiens;  et  c'est  pourquoi  il 
ne  faut  pas  qu'ils  s'engagent  dans  cet  état 
à  moins  qu'ils  ne  soient  trouvés  dans  la 
perfection  chrétienne,  ou  au  moins  qu'y 
étant  déjà  bien  avancés  i^s  ne  travaillent 
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si  assidûment  pour  acquérir  ce  qui  leur 
manque,  qu'ils  ne  laissent  aucune  vertu 
qu'ils  ne  tâchent  d'obtenir  par  toute  sorte 
de  mortification ,  de  peine  et  de  travail. 

Il  est  surtout  important,  pour  les  prépa- 
rer à  ce  saint  état  où  ils  aspirent,  de  les 
exercer  beaucoup  à  la  pratique  de  ce  pré- 
cepte de  Notre-Seigneur  :  Abneget  semei- 
ipsum.  Ainsi  vous  devez  examiner  s'ils 
veulent  embrasser  cette  maxime  dans  toute 
son  étendue,  et  s'ils  y  veulent  ajouter  la 
pratique  de  celle-ci  :  Tollat  crucemsuam,  et 
puis  de  cette  troisième  :  Et  sequaturme; 
et  s'ils  veulent  écouter  les  propositions  les 
plus  saintes  et  les  plus  pures  de  l'Évangile, 
pour  tâcher  de  les  réduire  en  pratique.  A 
moins  de  cela,  ils  ne  sont  point  dans  la 
disposition  où  ils  devraient  être  pour  la 
tonsure,  qui  ne  devrait  être  conférée  qu'à 
des  chrétiens  parfaits. 

Pour  ceux  qui  ont  été  déjà  admis  à  la  clé- 
ricature,  vous  verrez  s'ils  s'exercent  aux 
vertus  les  plus  sublimes  de  l'Évangile  ;  s^ils 
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font  voir  qu'ils  soient  morls  au  siècle  et  à 
ses  maximes ,  au  désir  de  s'établir  dans  le 
monde,  de  se  divertir  en  ses  vanités,  de 
suivre  ses  coutumes  et  ses  compliments,  de 
se  plaire  en  ses  nouvelles;  s'ils  sont  morts 
au  désir  d'avoir  des  biens,  des  honneurs  et 
des  plaisirs,  qui  sont  les  sentiments  ordi- 
naires de  ceux  qui  suivent  les  inclinations 
de  leur  chair  et  qui  acquiescent  à  ses  désirs. 
C'est  la  maxime  des  hommes  charnels,  de 
suivre  en  tout  leurs  convoitises  et  de  cher- 
cher à  jouir  des  biens  grossiers  du  monde. 
Mais  c'est  à-quoi  les  clercs  doivent  avoir  re- 
noncé ,  afin  de  ne  vivre  plus  qu'en  Jésus- 
Christ  pour  Dieu,  Il  faut,  pour  être  dignes 
de  servir' aux  autels  et  de  demeurer  en  la 
présence  de  ses  saints  tabernacles,  qu'ils 
soient  infiniment  éloignés  de  la  vie  de  \a^ 
chair,  qu'ils  soient  totalement  opposés  aux 
maximes  du  monde,  et  qu'ils  soient  comme 
des  miroirs  et  des  flambeaux  de  toutes  les 
vertus  chrétiennes  pour  servir  d'exemple 
et  de  modèle  de  piété  à  tous  les  fidèles. 

30 
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Vous  aurez  pour  cela  souvent  recours  à 
Notre-Seigneur,  afin  qu'il  leur  ouvre  l'esprit 
à  ses  vérités,  et  qu'il  leur  inspire  en  sa 
vertu  les  maximes  suivantes  : 

1.  Qu'il  ne  faut  plus  qu'ils  parlent  du 
monde  ni  de  ses  maximes. 

2.  Qu'il  faut  qu'ils  aient  horreur  du  siècle 
en  sorte  qu'il  leursoiten  exécration,  comme 
à  saint  Paul ,  avec  lequel  ils  doivent  dire  : 
Mihi  mundus  crucifixus  est  :  Le  monde  me 
fait  une  étrange  peine  et  me  crucifie  aa 
mourir. 

3.  Qu'il  faut  aussi,  à  l'exemple  de  ce 
même  apôtre,  qu'ils  deviennent  le  crucifix 
du  monde,  c'est-à-dire  ses  persécuteurs  et 
ceux  qui  le  crucifient,  et  le  mettent  aux 
abois  de  la  mort.  Mihi  mundus  crucifixus 
est,  et  ego  mundo, 

II»  Qu'il  faut  qu'ils  fuient  le  monde  et 
qu'ils  craignent  ses  charmes  et  sa  contagion. 
Si  de  mundo  fuissetiSy  dit  Jésus-Christ, 
mundus  quod  suum  eratf  diligeret.  Si  le 
monde  vous  aime,  affligez-vous;  car  c'est 
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une  marque  que  vous  avez  en  vous  quelque 
chose  de  lui. 

5.  Qu'il  faut  qu'ils  fuientrapprobalion  du 
siècle,  bien  loin  de  la  rechercher;  car  il  ne 
les  peut  estimer  s'ils  ne  lui  sont  conformes, 
et  s'ils  ne  lui  applaudissent.  Ainsi  il  faut 
quMls  regardent  comme  une  peste  et  une 
exécration  la  maxime  qu'il  faut  chercher 
l'estime  du  monde,  se  fondant  sur  cette 
grande  vérité  de  saint  Paul  :  Si  homini- 
bus  placerem,  Christi  servus  non  essem. 
Ce  n'est  pas  que  Dieu  ne  donne  quelquefois 
au  monde  de  l'estime  pour  ses  serviteurs , 
mais  c'est  pour  ceux  qui  ne  le  veulent  pas 
et  qui  le  fuient,  le  méprisent  et  se  moquent 
du  monde. 

Il  faudra  donc  bien  prendre  garde  que 
personne  n'ait  rien  en  soi  qui  soit  semblable 
au  siècle,  soit  en  la  façon  d'agir,  de  parler 
ou  de  se  vêtir,  soit  en  toute  sa  conduite, 
selon  cet  avis  de  l'Apôtre  :  Nolite  confor- 
mari  huic  sœculo  :  sed  renovamini  spiritu 
mentis  vestrœ.  Induimini  Dominum  Jesum 
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Christum,  Cesi  à  quoi  sont  obligés  parti- 
culièrement tous  les  chrétiens,  mais  beau- 
coup plus  les  ecclésiastiques,  qui  doivent 
être  revêtus  en  leur  intérieur,  aussi  bien 
qu'en  leur  extérieur,  des  mœurs,  des  incli- 
nations et  des  vertus  de  Jésus-Glirisl,  mar- 
chant en  la  simplicité  du  nouvel  homme, 
qui  est  Notre-Seigneur. 

Vous  les  avertirez  aussi  que  la  maison 
du  séminaire  est  cette  haie  de  PÉvangile, 
qui  sépare  la  vigne  du  Seigneur  d'avec  le 
monde.  La  haie  est  remplie  d'épines;  le 
monde  ne  s'en  doit  point  approcher  qu'il  n'y 
soit  piqué ,  et  qu'on  ne  lui  donne  horreur 
de  soi  et  de  ses  maudites  maximes  de  du- 
plicité, de  médisance,  d'envie,  de  haine,  de 
luxure,  d'ambition,  d'impiété,  d'avarice, 
de  gourmandise,  de  luxe,  en  un  mot  de 
tout  péché. 

La  maison  doit  être  si  pleine  des  vertus 
opposées,  qu'en  même  temps  qu'elle  en 
inspire  l'amour  elle  donne  dégoût,  aversion 
et  horreur  des  vices  contraires,  etc. 
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LETTRE  GXV 

Il  témoigne  nn  grand  amour  pour  la  croix. 

Je  vous  dirai  comme,  en  considérant  ce 
malin  la  conduite  de  Dieu  sur  nous,  je 
voyais  que  Notre -Seigneur  était  indus- 
trieux à  faire  faire  la  pénitence  à  tous  les 
hommes  et  à  les  priver  en  terre  de  leur 
consolation,  leur  réservant  dans  le  ciel  la 
possession  de  tous  les  biens  ensemble.  On 
peut  bien  dire  que  les  souffrances  sur  la 
terre  sont  communes  aux  âmes  qui  veulent 
aimer  et  servir  Dieu  ;  que  son  soin  est  de 
les  faire  souffrir,  et  que  tous  les  moments 
de  cette  vie  sont  des  sacrifices  bien  pesants 
et  bien  pénibles.  Que  peut-on  dire,  sinon 
qu'on  porte  incessamment  dans  le  sein  ce 
glaive  que  Notre-Seigneur  dit  dansTÉvan- 
gile  qu'il  est  venu  plonger  dans  le  cœur  du 
monde?  Qui  peut  exprimer  ses  coups  déli- 
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cats  et  perçants,  ces  rasoirs  à  deux  tran- 
chants qui  fendent  le  cœur  et  qui  pénètrent 
râroe  jusqu^au  plus  intime  sentiment  d'elle- 
même?  Pofur  moi,  je  ne  m'en  plaindrai 
pas,  puisque  je  suis  un  malheureux  pé- 
cheur qui  mérite  de  porter  mille  coups 
mortels  tous  les  jours  dans  un  cœur  qui  a 
si  peu  aimé  Celui  à  qui  est  dû  tout  notre 
amour.  Mille  morts  en  cette  vie ,  et  après 
la  mort  mille  vies,  si  Dieu  le  veut  par  sa 
miséricorde.  Malheur  à  nous  si,  pour  ne 
vouloir  pas  vaincre  notre  délicatesse,  nous 
recherchons ,  par  attache  aux  plaisirs  sen- 
suels et  aux  délices  de  cette  vie,  à  nous 
nourrir  ici  d'autre  viande  que  de  la  croix  I 
Ce  doit  être  notre  aliment  perpétuel,  et 
notre  boisson  doit  être  le  fiel  et  le  vi- 
naigre. Le  Prophète  disait  qu'il  mêlait  ses 
larmes  avec  sa  boisson,  et  n'avait  pour 
tout  mets  que  le  pain  de  douleur  et  d'a- 
mertume. 

Si  j'osais,  je  me  plaindrais  d'une  chose, 
qui  est  que  par  tendresse  vous  ne  me  dites 
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pas  assez  en  détail  les  sentiments  qu*on  a 
de  moi  et  le  mépris  que  Ton  en  fait  en  vos 
quartiers.  Ne  savez-vous  pas  que»  selon  les 
discours  des  persécuteurs  de  Jésus-Christ 
chez  le  Prophète ,  ils  résolurent  entre  eux 
de  faire  du  bois  de  sa  croix  son  pain  et  sa 
nourriture  ordinaire?  Mon  cher  enfant, 
faites-moi  ces  présents ,  que  je  veux  bien 
recevoir,  et  ne  vous  étonnez  pas  de  ce  que 
le  Prince  du  monde  opère  contre  nous.  Sa 
haine  se  changera  en  notre  bien,  et  le  divin 
Seigneur  en  saura  bien  tirer  sa  gloire  et  le 
salut  de  ses  pauvres  serviteurs,  il  est  bien 
aise  de  les  éloigner  par  là  de  ces  lieux 
monstrueux  en  iniquité,  et  de  les  faire 
souffrir  pour  leurs  péchés,  afin  de  les 
rendre  Imitateurs  de  son  exemple. 


472  LETTRE  CXVI. 


LETTRE   CXVI 

Qu'il  faut  nous  retirer  en  Jésus -Christ,  pour  faire 
avec  Ini  notre  résideace  dans  le  sein  de  Dieu ,  où 
nous  portent  les  rebats  des  créatures  et  les  croix. 

Il  faut  avoir  le  cœur  ouvert  à  Jésus- 
Christ  sans  s'arrêter  aux  créatures  et  à  cet 
extérieur  du  inonde.  C'est  un  exercice  qui 
est  pénible  à  la  chair,  mais  il  faut  se  ré- 
soudre à  lui  faire  souffrir  cette  peine  ;  il 
lui  faut  du  bâton  de  la  croix  pour  la  ré- 
duire; il  faut  lui  faire  violence  pour  Tem- 
pècher  de  se  complaire  au  monde  et  pour 
faire  que  notre  âme  n'ait  rien  à  goûter  que 
Jésus.  Aisément  notre  âme  emporte  notre 
esprit  dans  l'amusement;  et  ainsi  il  se 
trouve  facilement  surpris  et  desséché  dans 
l'onction  de  la  grâce. 

Que  notre  esprit,  notre  âme  et  notre 
cœur  soient  tout  à  Jésus ,  et  que  rien  ne 
leur  donne  lieu  de  s'épancher  hors  de  lui  l 
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Que  la  terre  se  ferme,  que  le  soleil  s'ob- 
curcisse,  que  tout  le  monde  nous  persé- 
cute pour  nous  retenir  en  Jésus  !  Tout  est 
à  lui  en  nous;  tout  doit  vivre  de  lui;  tout 
doit  être  recueilli  en  lui,  pour  être  parti- 
cipant de  lui,  et  être  ainsi  très-puissant 
en  sa  vertu  et  en  sa  grâce.  C'est  le  moyen 
d'agir  ensuite  sur  les  cœurs  de  nos  frères 
avec  toute  vertu.  La  grâce  répandue  en 
nos  sens,  et  la  joie  de  la  chair  qui  se 
dilate  dans  les  objets  sensibles,  énervent 
souvent  la  vigueur  de  l'esprit,  qui,  pour 
être  puissant,  doit  toujours  être  ren- 
fermé dans  le  sein  et  l'intérieur  de  Dieu 
en  nous. 

Jérémie  rapporte  que  Dieu  voulait  qu'il 
fût  comme  une  flèche  aiguè  cachée  dans 
son  carquois ,  c'est-à-dire  dans  son^in , 
qui  est  l'unique  résidence  des  saints  mi- 
nistres de  Jésus-Christ.  Jésus-Christ,  tout 
le  premier,  est  demeuré  en  résidence  per- 
pétuelle dans  le  sein  de  Dieu  son  Père, 
vivant  sur  la  terre  toujours  retiré  dans  son 
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intérieur,  afln  d'être  en  exemple  aui 
hommes.  Il  désirait  que  tout  le  siècle  le 
rebutât,  et  que  toute  la  créature  lui  fût 
contraire,  pour  apprendre  à  ses  ministres 
à  aimer  cet  état,  qui  conserve  et  fortiGe 
Tesprit,  et  lui  ôte  tout  moyen  de  s'épan- 
cher hors  de  soi-même.  Il  n'y  a  point 
d'autre  principe  ni  d'autre  fondement  à 
jeter  que  la  croix ,  et  il  n'y  a  rien  par  quoi 
Jésus- Christ,  notre  tout,  nous  veuille 
mieux  instruire  et  nous  attirer  que  par  ce 
saint  et  adorable  moyen.  C'est  par  là  qu'il 
nous  consommera,  et  qu'il  nous  fera  tous 
un  en  lui  pour  l'éternité. 


•        LETTRE  CXVII 

Il  donns  un  aTis  important  à  nn  directeur 
sur  la  conduite  de  l'oraison. 

Un  de  vos  soins  principaux  dans  votre 
emploi  doit  être  de  bien  former  les  âmes  à 
l'oraison.  C'est  une  voie  des  plus  courtes, 
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mais  des  plus  sûres  que  nous  ayons  pour 
les  rendre  bientôt  parfaites.  Mais  il  faut 
bien  prendre  garde,  en  les  y  conduisant, 
qu'elles  ne  s'égarent,  et  qu'elles  n'en  per- 
dent entièrement  le  fruit,  pour  n'y  être  pas 
assez  instruites.         ^ 

Il  y  a  deux  choses  principalement  que 
vous  aurez  soin  de  prévenir,  qui  suivent 
pour  l'ordinaire  la  ferveur  de  ceux  qui 
commencent,  et  qui  leur  font  beaucoup 
de  tort.  L'une  est  de  s'altérer  la  poitrine 
par  la  recherche  des  goûts  et  des  con- 
solations spirituelles  :  l'autre  est  de  s'é- 
chauffer la  tête  par  une  application  trop 
vive  et  trop  ardente  aux  sujets  d'oraison , 
d'où  naissent  des  incommodités  très- no- 
tables. 

il  est  nécessaire  pour  cela  de  les  in- 
struire d'abord  de  quelque  voie  sûre  et 
facile  pour  se  conduire  dans  cet  exercice 
et  dans  ôette  occupation  intérieure ,  qui , 
leur  étant  nouvelle,  fait  former  à  chacun 
des  manières  et  des  méthodes  particulières, 
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qui  souvenl  les  gàlent  et  les  embarrassent 
beaucoup. 

Secondement,  il  est  bon  de  leur  décou- 
vrir l'impureté  qui  se  rencontre  en  la  re- 
cherche des  goûts  et  des  consolations  sen- 
sibles en  Toraison ,  et  de  leur  faire  voir  que 
ces  manières  d'agir  grossières  naissent  de 
deux  sources,  Tune  d'erreur,  et  l'autre 
d'amour -propre,  mêlées  ensemble.  Car  le 
pur  amour  de  Dieu  n'est  point  sensible , 
comme  se  l'imaginent  ordinairement  ceux 
qui  commencent,  qui  mettent  toute  leur 
dévotion  dans  les  opérations  sensibles  de 
l'esprit  Dieu  est  esprit,  dit  Noire-Seigneur, 
et  il  veut  que  les  âmes  qui  l'aiment ,  qui 
l'adorent,  et  qui  s'appliquent  à  lui,  le  fassent 
en  esprit  et  en  vérité,  ne  s'amusant  point 
aux  sentiments  qui  naissent  bien  souvent 
de  l'esprit  de  la  chair  et  du  mensonge.  Cette 
erreur  est  si  commune  dans  les  esprits,  que 
la  plupart  se  laissent  aller  au  chagrin ,  à  la 
tristesse  et  au  découragement,  quand  ils 
n'ont  point  en  eux  ces  joies  et  ces  douceurs 


LETTRE  CXVII.  kll 

sensibles.  C'est  pourquoi,  quand  Dieu  ne 
leur  en  communique  point,  ils  les  excitent 
en  eux,  les  tirant  de  leur  fond,  et  les  pui- 
sant dans  leur  chair,  jusqu'à  perdre  haleine, 
à  se  dessécher ,  et  à  épuiser  toutes  leurs 
forces.  Je  laisse  à  penser  de  quelle  utilité 
cela  peut-être  pour  l'esprit,  et  quels  effets 
de  grâce  et  de  sainteté  le  suc  de  notre 
chair,  tiré  par  l'alambic  de  Tamour-propre, 
peut  produire  et  opérer  en  l'âme.  Ils  en 
sont  si  avides,  qu'ils  s'abandonnent  à 
cela,  et  s'y  jettent  sans  retenue,  de  même 
que  dans  une  faim  extrême  ils  se  jetteraient 
avec  une  ardeur  démesurée  sur  des  viandes 
grossières  :  ce  qui  les  épuise,  consomme 
leur  corps,  et  nourrit  avec  cela  leur  amour- 
propre,  qui  se  repait  et  se  grossit  en  eux 
par  cette  voie.  Or  c'est  là  un  très-grand 
mal  pour  l'intérieur,  qui,  s'abreuvant 
ainsi  des  choses  sensibles  et  grossières, 
s'éloigne  d'autant  plus  de  la  pureté  qu'il 
doit  avoir.  C'est  à  quoi  doivent  bien 
prendre  garde  tous  les  chrétiens,  mais 
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particulièrement  les  prêtres  et  les  ouvriers 
évangéliques ,  parce  que,  comme  ils  doi- 
vent agir  par  la  foi  opérante  en  pure  cha- 
rité, ils  ont  besoin  de  cette  conduite  pure, 
stable  et  ferme,  qui  ne  s'altère  point, 
mais  qui  s'affermit  et  s'augmente  dans  le 
travail. 

11  faut  donc  les  instruire  que  si  Dieu  leur 
donne  quelquefois  de  ces  goûts  et  de  ces 
douceurs  sensibles,  c'est  qu'il  Condescend 
à  leur  infirmité  et  à  la  faiblesse  de  leurs 
âmes.  Il  voit  que  dans  ces  commencements 
où  ils  ont  quitté  absolument  tous  les  plai- 
sirs de  la  chair  et  du  monde,  ils  ne  peu- 
vent se  voir  sitôt  sevn^s  de  toute  conso- 
lation. C'est  pourquoi  il  se  fait  sentir,  de 
peur  qu'ils  ne  le  quittent  :  mais  il  ne  le 
peut  faire  qu'avec  douleur,  voyant  qu'il 
n'est  point  aimé  ni  suivi  purement  pour 
l'amour  de  lui-même;  que  ce  n'est  pas 
lui ,  mais  sa  consolation  que  l'âme  recher- 
che; et  qu'elle  embrasse  ses  dons,  non  pas 
dans  le  désir  unique  de  le  posséder  et  de 


et  suave  à  sea  enfaDte.  Car  pour  les  déli- 
vrer peu  à  peu  des  plaisirs  plus  criminels, 
il  s'accommode  à  eux  el  leur  en  Touruit 
d'autres,  eo  attendant  qu'ils  s'en  déga- 
gent, ou  que  lui-même,  se  découvrant  à 
eux  dans  l'immensité  de  ses  perfections, 
et  tel  qu'il  est  dans  la  vue  de  la  foi,  se  fasse 
aimer  pour  lui-même  purement  et  sans 
mélange,  etc. 
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11  iDttruil  uns  penonneqDe  Dien  teniil  daDsI'impnit- 
ijnco  de  ['ippllqoer  à  l'oraiBon ,  de  la  manlÈre  âonl 
elle  i'j  doit  oompoTMr. 

Je  ne  vous  envoie  point  de  méthode 
d'oraison ,  parce  qu'elle  vous  serait  main- 
teuant  inutile.  L'état  où  vous  êtes  est  une 
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impuissance  manifeste,  dans  laquelle  Dieu 
vous  tient,  afin  que  vous  puissiez  recevoir 
plus  purement  ses  opérations  divines.  Il 
rend  pour  cela  vos  facultés  naturelles  inu- 
tiles et  impuissantes  à  le  servir,  parce 
que ,  sMl  vous  en  laissait  la  disposition  entre 
les  mains,  elles  pourraient  servir  d'empê- 
chement à  ses  desseins,  au  lieu  qu'étant 
entre  les  siennes  elles  seront  un  moyen 
de  procurer  sa  gloire.  Car,  habitant  en  vous 
intimement,  et  pénétrant  votre  être  par  sa 
substance,  et  vos  facultés  par  lui-même, 
qui  est  éminemment  toute  faculté  et  toute 
puissance,  il  les  animera,  les  vivifiera,  et 
les  remplira  de  ses  opérations  divines;  et, 
comme  le  principal  moteur  et  agent,  il 
élèvera  tout  votre  être  à  la  vie  divine  et  à 
la  contemplation  de  sa  substance  et  de  ses 
mystères.  Mais  en  attendant  il  faut  que 
vous  portiez  toutes  les  épreuves  néces- 
saires pour  parvenir  à  cet  état.  Il  faut  que 
vous  passiez  par  les  renversements,  par 
les  ténèbres ,  par  les  confusions ,  par  les 
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sécheresses,  par  les  langueurs ,  par  les  im- 
puissances, et  par  toutes  ces  autres  peines 
que  Dieu  vous  fait  sentir,  et  qui  seryent  à 
purger  votre  cœur.  Ce  grand  laboureur  fait 
de  votre  âme  un  champ  d'agriculture.  Vos 
agricuUura  estis.  Ce  grand  Dieu  défriche 
votre  âme,  il  en  arrache  les  ronces  et  les 
épines,  il  en  ôte  les  plantes  impures  pour  y 
semer,  après  l'avoir  aplanie,  le  bon  grain 
de  sa  grâce  et  de  ses  lumières,  et  faire 
germer  la  semence  qu'il  y  aura  jetée.  Ce 
sera  le  temps  de  son  illumination ,  quMl  ne 
vous  déniera  pas,  pour  vous  pouvoir  porter 
après  à  Tunion  intime  de  son  être ,  et  â  la 
communion  de  sa  vie  divine,  de  sa  sub- 
stance et  de  ses  perfections.  Mais  présen- 
tement, dans  Tétat  de  croix  et  de  peine  où 
vous  êtes ,  vous  n'avez  qu'à  souffrir  et  à 
vous  soumettre  à  Jésus-Christ,  demeurant 
au  pied  de  sa  croix,  et  portant  tous  les  effets 
de  peine  qu'il  lui  plaît  vous  imposer.  Ayez 
respect  pour  sa  justice,  et  amour  pour  sa 
bonté.  Voyez  sa  grande  douceur  sur  vous, 
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de  VOUS  traiter  avec  tant  de  clémence  après 
avoir  mérité  l'enfer.  Je  vous  prie  de  souffrir 
ces  étals,  d'adorer  ses  desseins  sur  vous, 
d'aimer  ses  saintes  miséricordes  dans  leurs 
effets,  et  ses  justices  dans  leur  cause.  Je 
Tadore  avec  vous ,  ce  grand  Dieu  qui  me 
manifeste  sa  bonté  sur  vous,  et  je  me  con- 
sacre de  nouveau  pour* le  servir,  par  les 
obligations  que  je  lui  ai  de  vous  accepter  à 
son  divin  service,  et  de  vouloir  bien  daigner 
étendre  ses  soins  et  ses  charitables  bontés 
sur  une  créature  qui  me  touche  de  si  près, 
et  qu'il  m'a  mise  entre  les  mains,  11  me 
semble  que  tous  les  coups  de  sa  justice  sur 
vous  me  touchent ,  que  tous  les  rayons  de 
sa  clarté  m'éclairent ,  et  que  tous  les  traits 
de  son  amour  me  pressent  intimement  le 
cœur.  Adieu.  Tout  à  vous  en  Dieu  notre 
tout 
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De  la  vie  de  Jésns  en  Marie,  qu'il  propose  pour  modèle 
d'ime  sainte  communauté. 

Honorez  particulièrement ,  dans  le  mys- 
tère qi^'Église  nous  propose  en  ces  jours, 
la  vie  de  Notre-Seigneur  en  la  très-sainte 
Vierge.  Jamais  communion  n'a  été  plus 
parfaite,  jamais  possession  n'a  été  plus 
commune  que  celle  de  Jésus  et  de  Marie. 
Le  Fils  de  Dieu  disait  autrefois  à  son  Père  : 
Tout  ce  qui  est  à  moi  est  à  vous,  et  tout  ce 
qui  est  h  vous  est  à  moi  ;  n'y  ayant  rien 
en  eux  qui  ne  leur  fût  commun ,  en  quoi 
consiste  la  vraie  et  parfaite  société  du 
Père  et  du  Fils  dans  Téternité.  Or  il  en 
est  de  même  de  Jésus  et  de  sa  IVlère  dans 
le  temps.  Tout  ce  qui  est  à  moi ,  lui  dit-il , 
est  à  vous ,  et  tout  ce  qui  est  à  vous  est  à 
moi,  ou,  pour  mieux  dire,  tout  est  com- 
mun entre  nous.  Je  n'ai  qu'un  même  esprit 
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avec  vous,  j'ai  les  mêmes  mouvements 
et  les  mêmes  dispositions  que  vous  en 
toutes  choses;  tout  est  un  parfaitement  en 
nous. 

Or  cet  anéantissement  de  toute  pro- 
priété est  le  principe  et  le  fondement 
de  toute  parfaite  société  et  unité  dans 
TËglise  :  et  comme  jamais  il  n'y  a  eu 
d'âme  si  anéantie  en  soi  ni  si  pleine  de 
Jésus  que  Marie  ;  comme  il  n'y  a  rien  eu 
où  Jésus  ait  habité  avec  plus  de  plénitude 
qu'en  sa  Mère,  en  laquelle  il  vivait  et 
triomphait  de  tout,  la  rendant  parfaite- 
ment une  en  lui ,  de  là  vient  que  nous  ne 
saurions  prendre  un  modèle  plus  saint, 
plus  pur,  ni  plus  parfait  pour  notre 
petite  société,  que  celle-ci,  qui  établit 
les  sujets  entre  eux  dans  une  unité  toute 
divine. 

Jésus -Christ,  notre  mattre,  infiniment 
jaloux  d'être  vu ,  aimé  et  adoré  en  cette 
société  divine  avec  sa  Mère,  ne  la  propose 
pas   simplement   à   TËglise  comme  une 
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chose  libre  et  indifTérente,  mais  comme 
une  dévotion  d'engagement  et  d'obliga- 
tion ;  car  il  est  vrai  qu'il  vit  en  sa  divine 
Mère  en  des  manières  si  nécessaires  à 
sa  famille,  qu'il  veut  qu'elle  soit  obligée 
d'aller  à  elle  pour  subsister  et  pour  se 
tirer  à  tout  moment  par  elle  de  sa  défail- 
lance. 

Il  vit  en  elle  comme  dans  son  temple, 
car  il  y  est  victime  de  l'amour  de  son 
Père,  et  il  y  consomme  sa  Mère,  pour  la 
faire  avec  lui  une  hostie  de  louange.  Il  vit 
aussi  en  elle  comme  dans  les  couches  de 
ses  délices,  lui  communiquant  ses  joies  et 
ses  consolations,  mais  les  lui  communi- 
quant comme  à  sa  chère  épouse ,  et  d'une 
façon  particulière  à  son  unique  amante, 
qui  a  ses  prérogatives  d'amour  qui  ne  se 
communiquent  point  à  aucun  autre.  En 
sorte  que,  comme  Dieu  le  Père  a  des  dé- 
lices en  son  >ils  et  des  complaisances  sin- 
gulières pour  lui  quïl  n'a  point  pour  tous 
les  hommes;  ainsi    Notre -Seigneur  en 
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a-t-il  de  loules  spéciales  pour  sa  divine 
Mère,  qui  est  la  toute  belle  et  son  unique 
amante. 

Dieu  le  Père  a  pour  son  Fils  des  grâces 
qui  ne  seront  données  à  aucun  autre  qu'à 
lui  seul  ;  et  Jésus-Christ  de  mènae  a  des 
grâces  éminentes  qu'il  ne  fera  jamais  passer 
en  aucun  autre  qu'en  sa  divine  Mère  ;  et 
quoique,  choisissant  la  très-sainte  Vierge 
pour  la  Mère  de  son  corps  naturel ,  il  Tait 
en  même  temps  choisie  pour  être  Mère  de 
son  Église,  qui  est  son  corps  mystique, 
qu'elle  nourrit  de  la  grâce  et  de  la  vie  de 
son  Fils ,  elle  a  néanmoins  en  elle-même 
des  dons  et  des  grâces  particulières,  qu'elle 
porte  en  son  âme  comme  le  caractère  du 
singulier  et  de  Tunique  amour  de  Jésus- 
Christ. 

Les  anges  dans  le  ciel^  quoiqu'ils  donnent 
aux  inférieurs  leur  lumière  et  leur  vie,  se 
réservent  toutefois,  chacun  en  leur  parti- 
culier, quelque  appropriation  de  grâces 
qu'ils  ne  répandent  pas  sur  les  autres;  et 
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dana  le  cœur  de  la  très-salale  Vierge, 
Jésiis-Chriat  y  a  mis  des  grâces  et  des  dons 
ainguliers  qu'elle  seule  possède,  qui  ne 
seroul  jamais  donnés  à  aucune  autre  créa- 
lure;eljeQe  sais  même  si  les  anges  les  com- 
preDDCDl  et  si  jamais  ils  seront  découverts 
aux  bienheureux,  étant  toujours  irès-vrai 
que  la  singularité  de  ces  dons  ne  sera  ja- 
mais mise  en  commun  avec  personne.  C'est 
le  cachet  que  Jésus-Christ  a  mis  sur  son 
cœur,  que  je  crois  que  personne  ne  lèvera 
jamais. 

Jésus-Christ  a  levé  les  sept  sceaux  et  les 
sept  caractËres  qui  tenaient  renfermés  en 
lui  ces  grands  mystères  de  son  amour  en- 
vers son  Église,  qui  se  débordent  et  se  cotn- 
muniquenl  par  les  dons  et  par  les  sacre- 
menls.  Cet  adorable  vainqueur  les  a  levés 
en  découvrant  par  .ses  présents  son  saint 
amour  A  ses  fidèles.  Mais  pour  ce  feu  divin 
dont  il  brûle  pour  la  très-sainte  Vierge ,  il 
ne  l'a  jamais  entièrement  découvert  et  ne 
le  manifeste  qu'à  elle.  Nous  devons  nous 
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contenter  d^adorer  ce  mystère  inexpli- 
cable en  ses  expressions  secrètes  et  singu- 
lières de  Tamour  de  Jésus  envers  Marie;  et 
il  faut  que  notre  religion  confesse  qu'elle 
n'a  que  le  silence  et  la  nuit  de  la  foi  pour 
ce  mystère. 

Outre  un  nombre  innombrable  de  qualités 
et  de  prérogatives  selon  lesquelles  Notre- 
Seigneur  habite  en  sa  très-sainte  Mère,  il 
est  en  elle  source  de  vie  pour  TÉglise;  et 
comme  Dieu  ayant  donné  à  son  Fils,  en 
récompense  de  ce  quMI  était  mort  pour  les 
hommes,  la  qualité  de  Père  du  siècle  futur, 
et  rayant  mis  à  sa  place  pour  être  plus  na- 
turellement et  plus  sortablement  à  notre 
élat  le  Père  des  vivants,  il  lui  a  donné  la 
plénitude  de  la  vie  qui  doit  nourrir  les 
hommes;  de  même  vivant  en  sa  Mère,  il  la 
met  en  communion  de  sa  vie  pour  TÉglise; 
^j^  toute  stérile  qu'elle  est,  comme  dit  le 
Prophète,  il  la  rend  mère  de  tousses  mem- 
bres et  d'un  nombre  innombrable  d'enfants 
qui  se  nourrissent  du  lait  de  ses  mamelles 
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et  s'abreuvent  de  la  substance  dont  Jésus- 
Christ  la  vivifie.  C'est  là  où  il  appelle  toute 
TÉglise;  c'est  là  où  il  désire  qu*aillent  ses 
enfants  pour  être  faits  participants  du 
pur  amour  et  de  la  belle  dilection.  C'est 
en  son  sein  où  l'on  cueille  les  fruits  de  la 
sainte  honnêteté ,  comme  dit  l'Écriture  ; 
en  un  mot,  c'est  en  elle  que  Jésus-Christ 
réside,  comme,  source  de  vie,  car  il  la  met 
en  société  de  la  vie  qu'il  a  reçue  de  son 
Père  pour  abreuver  et  nourrir  l'Église ,  qui 
est  celte  fille  unique  que  ce  Père  adorable 
a  engendrée  en  Marie  en  engendrant  son 
Fils. 

C'est  ce  qui  est  exprimé  par  ces  paroles 
du  Prophète  :  Homo  et  homo  natus  est  in 
eà  :  L'homme  et  l'homme  est  né  en  la  très- 
sain  le  Vierge.  L'homme  et  l'homme  :  c'est- 
à-dire  Jésus-Christ  et  son  Église,  parce  que 
Jésus-Christ  naissant  dans  les  entrailles  de 
sa  Mère,  toute  l'Église  y  est  née  en  même 
temps  avec  lui;  car  Notre-Seigneur  rece- 
vant en  soi  la  plénitude  de  la  vie  du  Père,  a 
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reçu  en  même  temps  la  vie  suffisante  et 
nécessaire  pour  vivifier  tous  ses  membres; 
et  Dieu  le  Père  communiquant  continuel- 
lement à  son  Fils  celte  vie  divine  pour  la 
conserver  à  TÉglise,  est  toujours  en  lui 
versant  la  nourriture  de  l'Église  avec  la 
sienne.  Et  comme  Jésus- Christ,  uni  in- 
timement à  sa  divine  Mère ,  reçoit  la  vie 
pour  soi  et  pour  toute  l'Église,  il  se 
trouve  que  la  très-sainte  Vierge,  partici- 
pante de  cette  vie  divine,  devient  aussi 
en  soii  Fils  Jésus-Christ  la  Mère  nourrice 
de  l'Église.  Ainsi,  par  une  dépendance 
très-absolue ,  Dieu  le  Père  attache  tous  ses 
enfants  à  ce  sein  adorable ,  à  ce  sein  très- 
aimable;  et  l'Église  se  sent  tous  les  jours 
infiniment  heureuse  que  le  sang  et  la  sub- 
stance de  Jésus-Christ  se  changent  en  lait 
pour  elle  dans  les  mamelles  de  la  très-sainte 
vierge. 

Il  faut  donc  que  nous  allions  sucer  ce  lait, 
ce  sang  et  cette  substance  divine  avec 
amour  et  avec  joie,  reconnaissant  que  Dieu 
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nous  y  assujettit  et  que  TÉglise  nous  y  ap- 
pelle. Bienheureuse  Fâme  qui  ne  voit  plus 
que  Jésus  et  Marie ,  qui  ne  converse  plus 
qu'avec  Jésus  et  Marie,  qui  n*a  plus  de  joie 
ni  de  désir  en  ce  monde  que  de  savoir  des 
nouvelles  de  Marie  en  Jésus  et  de  Jésus  en 
Marie  I  C'est  un  moyen  merveilleux  que 
Dieu  nous  présente  pour  Toccupation 
sainte  de  notre  vie  pendant  le  séjour 
fâcheux  du  siècle  présent  C'est  là  où  je 
vous  souhaite  abîmé  et  tout  perdu ,  afin 
que  le  monde  ne  vous  voie  plus  et  que  vous 
soyez  par  ce  moyen  caché  à  toutes  les 
créatures. 


LETTRE  CXX 

Qat  se  perdre  avec  Jésns.- Christ  en  Diea,  c*est  le 
moyen  d'être  tout  d*un  conp  parfait.  —  Da  bonheor 
des  privations  et  des  croix. 

N'ayant  point  eu  de  vos  nouvelles  depuis 
huit  jours,  je  ne  puis  vous  écrire  sur  un 
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autre  sujet  que  sur  celui  qui  est  et  qui  doit 
être  encore  toute  la  joie  et  toutes  les  délices 
de  votre  cœur,  qui  est  le  grand  et  divin 
Jésus,  par  lequel  et  avec  lequel  je  vous 
désire  toute  perdue  en  Dieu.  C'est  à  quoi 
j'appelle  votre  cœur,  étant  convaincu  plus 
que  jamais  que  c'est  là  tout  ce  que  Dieu 
désire  de  vous  et  en  cette  vie  et  en  l'autre. 
C'est  ainsi  que,  tout  d'un  coup  et  en  un 
instant,  nous  devenons  parfaits  comme 
Dieu  le  Père,  selon  le  souhait  de  Jésus- 
Christ,  et  que  nous  nous  trouvons  très- 
humbles,  trèi?-doux,  très-justes,  très-sim- 
ples ,  très-charitables  et  très-saints.  C'est 
par  cette  union  intime,  qui  nous  perd  en 
Dieu  dans  l'oraison ,  que  nous  ne  sommes 
plus  nous-mêmes ,  mais  que  nous  passons 
en  lui,  et  nous  trouvons  vêtus  de  mille 
dons,  de  mille  grâces  et  de  mille  vertus. 
Mon  Dieu ,  que  je  dis  peu ,  et  que  je  suis 
grossier  en  voulant  exprimer  ce  que  je 
vois,  et  dont  ce  matin  l'oraison  me  tenait 
si  convaincu,  que  j'eusse  voulu  ne  me 
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retirer  jamais  de  cette  expérience  I  G^est  ce 
que  je  ne  cloute  pas  que  vous  ne  commenciez 
à  goûter  dans  tous  vos  travaux  et  toutes 
vos  fatigues. 

Je  vous  dirai  aussi  que  la  providence  de 
Dieu,  qui,  de  sa  part,  satisfait  toujours  à 
toute  l'étendue  de  notre  vocation ,  et  nous 
donne  toutes  les  choses  nécessaires  pour 
nous  obliger  à  la  fidélité,  me  lie  et  me  cloue 
avec  lui  à  la  croix  dans  la  privation  de 
toutes  les  choses  qui  pourraient  me  con- 
soler rintérieur.  Il  y  a  bien  longtemps  que 
je  lui  ai  demandé  la  croix  pour  toute  la 
vieille  créature,  afin  qu'elle  fût  soumise  et 
réprimée  par  ce  saint  instrument  de  la  sa- 
gesse, de  la  justice,  de  la  miséricorde ,  de 
Tamour  et  de  la  sainteté  de  Jésus-Christ. 
Cette  immense  bonté  passe  plus  avant;  car 
il  me  soustrait  encore  ce  qu'il  y  a  de  con- 
solant en  Tâme  de  la  part  de  son  amour 
intérieur,  afin  que  je  ne  m'appuie  sur  rien 
et  que  je  n'aie  rien  que  lui  seul ,  en  qui , 
selon  le  pur  esprit,  j'aie  tout  mon  appui. 
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mon  soutien ,  ma  vertu  et  ma  vie ,  quoique 
cachée  aux  sens  et  à  la  raison ,  et  donnée 
im[)erceptiblement  à  l'âme.  Béni  soit  Dieu, 
qui  nous  donne  la  foi  qui  peut  su£5re  à 
tout  :  c'est  elle  qui  nous  lie  plus  purement, 
plus  saintement  et  plus  sûrement  à  Dieu; 
c'est  elle  qui  nous  abîme  et  nous  perd  plus 
fortement,  plus  solidement  et  plus  divi- 
nement en  Dieu;  c'est  elle  enfln  qui,  nous 
suspendant  en  tout  nous- même  par  une 
privation  universelle  de  toutes  les  choses 
qui  seraient  capables  de  nous  plaire  et  de 
nous  soutenir  hors  de  lui,  nous  tient  dans 
une  dépendance  plus  grande  et  plus  absolue 
de  lui-même. 

Ohl  que  bienheureux  seront  ceux  qui 
auront  jeûné  en  tous  leurs  appétits  et  en 
tous  leurs  désirs  sur  la  terre  I  Si  le  jeûne 
de  la  bouche,  qui  n'est  rien  que  le  jeûne 
d'un  sens ,  est  couronné  et  hautement  ré- 
compensé dans  le  ciel,  que  sera-ce  da  jeûne 
universel  de  tout  soi-même,  dont  la  pri- 
vation est  une  croix  insupportable  à  la  na- 
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ture?  Que  dira-t-on  de  ceux  qui  ont  faim 
ei  soif  de  la  justice  et  des  choses  les  plus 
pures  et  les  plus  saintes  de  la  grâce,  sinon 
qu'ils  seront  un  jour  rassasiés  et  satisfaits 
dans  leur  désir  et  leur  attente?  Courage 
donc;  cette  vie  n'est  qu'un  instant,  ses 
privations  sont  passagères ,  et  les  posses- 
sions de  la  vie  future  sont  éternelles.  Je 
vous  dis  ceci  en  la  force  et  en  la  vertu  de 
la  foi ,  le  reste  pâtissant  et  gémissant.  Me 
faut-il  pas  des  gibets,  des  roues  et  des 
gènes  continuelles  aux  criminels?  Si  l'in- 
nocent Jésus  est  sur  la  croix,  où  doivent 
être  les  pécheurs?  Il  est  privé  de  tout;  il 
a  soif  de  tout;  il  vit  et  meurt  ainsi  dans  la 
privation  et  Tabstinence  de  toutes  choses. 
C'est  justice  et  amour  de  Dieu  de  me  tenir 
ainsi  dans  une  privation  universelle.  Il  ne 
faut  point  de  roses  sur  le  Calvaire  ;  il  faut 
y  être  privé  de  tout  ;  il  faut  être  collé  à  la 
croix  toute  nue,  et  être  couché  sur  les 
épines,  pour  en  être  percé  et  piqué  de 
toutes  parts. 
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Qae  dans  les  obscurités  où  rame  se  troave  pour  sa 
conduite,  elle  doit  s'abandonner  à  Jésns-Ghrist,  qui 
est  sa  voie. 

Je  remercie  Dieu  de  tout  mon  cœur  de  la 
netteté  qu'il  vous  donne  pour  exprimer  votre 
intérieur,  et  il  me  semble  que  depuis  la 
lettre  à  laquelle  j'eus  Thonneur  de  ré- 
pondre vous  commencez  à  respirer  et  à 
voir  un  peu  clair.  Il  parait  bien  en  votre 
conduite  que  Notre-Seigneur  vous  traite 
comme  sa  chère  épouse,  qu'il  ne  veut  pas 
laisser  longtemps  en  peine  sans  lui  faire 
savoir  de  ses  nouvelles,  pour  la  relever  de 
son  infirmité  et  de  sa  langueur.  Je  vous 
dirai  que  j'admire  la  sagesse  et  l'amour  de 
votre  époux  en  sa  conduite,  qui  ne  vous 
accable  pas  tout  à  la  fois  de  ses  dons ,  de 
peur  que  vous  ne  détourniez  votre  vue  de 
dessus  lui  pour  les  considérer.  Il  ne  vous 
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donne  àcetteheurepurementque  pour  vous 
faire  regarder  la  majesté  de  Dieu,  son  Père, 
et  pour  vous  apprendre  qu'il  n'est  rien  que 
la  voie  pour  vous  porter  à  lui.  En  quoi  vous 
devez  voir  la  fidélité  même  de  votre  époux 
envers  Dieu  son  Père,  qui  ne  veut  point 
avoir  d'amantes  que  pour  les  porter  à  lui  et 
leur  montrer  leur  fin,  qui  est,  comme  dit 
saint  Paul,  de  vivre  à  Dieu  en  Jésus-Christ 
et  par  Jésus-Christ  même.  Il  nous  apprend 
dans  le  Prophète  que  notre  voie  est  dans 
le  Saint,  qui  est  Jésus,  In  Sancto  via  tua, 
afin  de  nous  faire  perdre  toute  vue  de  nous- 
mêmes  et  de  ce  que  nous  sommes  pour  nous 
perdre  en  lui.  Il  vous  doit  être  plus  doux  et 
plus  sûr  que  Jésus-Christ  soit  votre  voie  et 
la  connaisse,  que  si  vous  la  voyiez  en  vous- 
même.  Tenez-vous  seulement  bien  liée  et 
bien  unie  à  lui,  et  il  vous  fera  faire  les 
démarches  du  géant,  qui  est  Jésus-Christ 
même ,  Exaltavit  ut  gigas  ad  currendam 
viam,  sans  que  vous  le  connaissiez.  Plus  vos 
voies  seront  profondes  et  cachées,  ce  qui 
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ira  toujours  croissant,  plus  vous  devez  vous 
perdre  en  Jésus-Christ,  lui  laissant  la  con- 
naissance de  ce  qu'il  ne  vous  manifeste  pas 
pour  votre  bien.  Il  sera  votre  règle  et  votre 
vérité  sans  lumière  sensible,  et  vous  fera 
faire  souvent  les  choses  de  votre  devoir 
avant  que  de  vous  les  montrer.  Perdez-vous 
donc,  ma  chère  fllle,  en  ce  divin  amant,  qui 
a  plus  d'amour  pour  vous  que  vous-même, 
et  qui  sait  la  beauté  et  la  pureté  des  voies 
par  lesquelles  il  veut  conduire  son  épouse. 
Perdez-vous  dans  le  sein  de  Tépoux,  qui 
vous  portera  dans  le  sein  de  son  Père,  où 
il  est  assis  et  où  il  vous  fera  reposer  avec  lui. 
Il  ne  vous  quittera  jamais  et  ne  vous  privera 
point  de  ses  chastes  caresses.  Que  vous  y 
verrez  de  belles  choses  en  un  moment,  et 
que  vous  les  goûterez  à  plaisir  l  Car  en 
même  temps  qu'il  est  votre  voie,  il  est  votre 
vérité  pour  vous  découvrir  toutes  choses, 
et  il  est  votre  vie  pour  vous  nourrir  et  vous 
vivifier  de  lui.  Je  voudrais  mettre  notre 
divin  Mattre  bien  avant  dans  les  ftmes,  pour 
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les  faire  entrer  dans  Toubli  de  toutes  choses 
et  d'elles-mêmes.  Votre  très-humble  et 
très -obéissant  serviteur  en  Jésus,  notre 
tout,  en  qui  je  veux  vous  être  toutes 
choses. 
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II  exhorte  une  âme  à  vivre  aussi  saintement  qae 
le  demande  la  qualité  d'époasé  de  Jésus-Christ. 

Je  remercie  la  charité  du  Saint-Esprit  de 
vous  avoir  donné  le  mouvement  de  me  faire 
savoir  les  sentiments  et  les  dispositions  de 
votre  âme.  Qu'une  seule  visite  de  Dieu  est 
chère  à  un  co3ur  qui  en  fait  Testime  que 
mérite  cet  adorable  1  out  !  Qu'une  seule  pa- 
role de  sa  part  vaut  d'entretiens  et  de  pro- 
messes humaines!  Ohl  que  le  ciel  est  distant 
de  la  terre,  et  que  les  biens  qu'on  y  doit 
posséder  éternellement  nous  doivent  rendre 
méprisables  toutes  ces  corruptions  dont  le 
monde  se  vante,  et  que  Dieu  toutefois  eç- 
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Urne  el  récompense  dans  le  mépris  et  dans 
le  sacnflce  qu^on  en  fait  l  Quelle  joie  à  mon 
Ame  de  savoir  que  la  foi  règne  dans  la  vôtre, 
et  que  les  yeux  de  votre  esprit  sont  ouverts 
aux  biens  de  votre  éternité  I  Que  ne  vou- 
drais-je  pas  donner  à  Dieu  pour  ob tenir  Tac- 
croissement  et  la  plénitude  de  cette  sainte 
lumière  !  Si  j'avais  quelque  chose  de  plus 
riche  et  de  plus  efficace  à  lui  offrir  pour  cela 
que  Jésus-Christ,  je  le  ferais.  Je  sais  que 
mille  vies  ne  pourraient  pas  mériter  cette 
faveur,  et  que  rien  moins  que  le  sang  de 
Notre-Seigneur  ne  lapent  obtenir.  C'est  en 
lui  que  mon  âme  veut  se  plonger,  afin 
qu'étant  baignée  el  enrichie  de  ce-  trésor 
elle  mérite  auprès  de  Dieu  les  grâces  dont 
la  vôtre  doit  être  revêtue,  en  qualité  d'é- 
pouse du  grand  Tout  C'est  à  quoi  votre 
soin  et  votre  reconnaissance  doivent  tra- 
vailler uniquement.  Il  faut  vous  enrichir  et 
vous  parer  des  ornements  que  votre  con- 
dition d'épouse  demande.  Qu'y  a44l  digne 
de  Jésus  ?  C'est  justement  la  sainteté  par- 
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faite  que  vous  n^avez  pas  encore,  et  que 
vous  devez  pourtant  espérer  de  la  prière  et 
de  l'union  à  votre  divin  époux.  Soyez  donc 
uniquement  liée  à  loi,  toujours  communi- 
quante à  son  très-pur  amour  et  à  ses  saintes 
vertus,  qui  vous  rendront  belle  à  ses  yeux, 
et  digne  de  son  agrément  et  de  sa  pos- 
session. Mon  Dieu ,  que  voulons-nous  au 
ciel  et  en  la  terre,  sinon  Jésus-Glirist  et 
ses  trésors ,  pour  être  le  sujet  de  sa  divine 
complaisance?  Puisqu'il  ne  peut  se  plaire 
qu'en  lui-même,  rendons-nous  un  autre 
lui-même  en  la  communion  parfaite  avec 
lui.  Laissons-nous  à  lui  ;  laissons-nous  pé- 
nétrer et  posséder  par  lui;  laissons-nous 
dévorer  et^consommer  à  sa  divine  charité, 
pour  passer  en  sa  vie,  et  nous  perdre  en 
lui-même.  Vous  pourrez  aller  faire  demain 
vos  dé  volions  chez...,  où  vous  aurez  loisir 
de  traiter  avec  Notre-Seigneur  sans  être 
interrompue  ni  regardée.  J'espère  en  vous 
de  nouveaux  progrès  dans  la  divine  dilection , 
qui  ne  saurait  demeurer  en  un  même  état, 
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et  qui  demande  incessammeDt  de  s^avancer 
en  Dieu.  Je  prie  son  saint  Esprit  que  sans 
rel&che  il  vous  fasse  croître  dans  la  profon- 
deur de  sa  paix  en  sa  divine  grâce.  Ainsi 
soit-il  à  jamais. 
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Que  le  calme  et  le  silence  où  Bien  tient  quelquefois 
les  âmes  en  l'oraison  n'est  pas  une  oisiveté,  mais 
une  grande  grâce. 

J'ai  reçu  votre  lettre  par  laquelle  vous 
me  faites  part  d'une  grâce  singulière  de 
Notre-Seigneur,  sur  laquelle  vous  avez  eu 
quelque  soupçon  dont  vous  me  demandez 
réclaircissement  H  me  semble  que,  selon 
ce  que  vous  m'en  exposez,  il  n'y  a  pas  sujet 
de  craindre  par  la  miséricorde  de  Dieu» 
surtout  dans  l'appréhension  que  vous  avez 
de  ne  rien  faire  dans  cet  état.  C'est  bon 
signe  que  de  craindre  l'oisiveté,  de  ne  s'y 
plaire  pas,  et  de  n'être  mise  en  l'état  que 


LETTRE  GXXIII.  503 

VOUS  me  décrivez  que  par  force,  étant  tou- 
jours prête  et  disposée  en  votre  fond  à  vous 
exercer  à  Tamour  de  votre  bien-aimé  et  de 
votre  divin  époux. 

L'oisiveté  est  à  craindre  pour  ceux  qui , 
étant  lâches  et  amateurs  d'eux-mêmes  et 
du  repos,  ne  clierchent  qu'à  demeurer  fai- 
néants; qui  s'assoupissent  et  ne  voudraient 
pas  se  donner  la  peine  de  s'exercer  et  s'oc- 
cuper en  rien  ;  mais  ce  n'est  pas  là  votre 
état.  Votre  désir  d'aimer  est  arrêté  par  une 
puissance  supérieure  et  par  la  présence  du 
saint  époux ,  qui  impose  silence  à  toutes 
vos  facultés  intérieures.  Le  Prophète  dit 
que  la  grandeur,  la  beauté  et  la  sainteté  de 
Jésus  doivent  être  honorées  par  le  silence. 
£n  effet,  il  n'y  a  point  de  parole  qui  ne 
soit  indigne  de  lui.  Toutes  les  expressions 
et  les  louanges  sont  au-dessous  de  ce  qu'il 
est  :  il  est  ineffable,  et  l'on  ne  peut  parler 
dignement  de  lui  en  sa  présence.  Sainte 
Madeleine  n'est  pas  accusée  d'oisiveté  pour 
ne  dire  mot  en  la  présence  de  Jésus.  Elle 
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le  regarde,  elle  rentend,  elle  est  pleina-de 
lui ,  et  De  peut  rien  vouloir  que  lui.  Elle 
est  contente  en  tout,  et  rien  ne  peut  entrer 
en  elle  que  son  tout  aimé.  Cette  âme  re- 
cevait sans  rien  dire;  elle  était  occupée 
sans  parler;  elle  était  en  tendance  univer- 
selle de  toute  elle-même  vers  lui.  Son 
amour  était  vivant,  et,  quoiquMl  fût  ren- 
fermé  en  elle,  il  était  très-bien  connu  de 
son  époux,  qui  Toperait  dans  le  fond  de 
son  âme. 

Pendant  que  l'esprit  voit,  considère,  con- 
temple, admire,  adore,  ou  qu'il  est  occupé 
sur  quelque  chose  de  divin,  il  ne  peut 
être  oisif.  Car  alors  il  est  en  exercice.  Si 
votre  esprit  ne  pensait  à  rien,  s'il  était  as- 
soupi, si  le  cœur  aussi  ne  tendait  à  rien,  ce 
serait  inutilité  et  oisiveté  de  vos  puissances 
int^ieures  :  mais  le  bien  vous  est  présent; 
votre  esprit  en  est  rempli  dans  la  vue  de  sa 
beauté  ;  votre  cœur  est  en  paix  et  en  joie, 
il  est  dans  un-  amour  muet,  il  est  ravi  de 
le  voir  proche ,  et  d'être  tout  à  lui.  Ob  I  si 
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en' ce  temps  le  saint  époux  ouvrait  le  cœur 
à  son  épouse,  et  qu'il  lui  laissât  la  liberté 
d'agir  vers  lui,  que  ne  dirait-elle  pas?  Elle 
lui  ferait  entendre  le  fond  de  ses  amours. 
Elle  rappellerait  son  tout,  son  unique,  sa 
vie,  son  bien -aimé,  son  époux,  sa  joie, 
sa  jubilation ,  ses  délices,  sa  gloire,  sou 
trésor,  ses  richesses  et  sa  béatitude. 

Que  ne  dirait-elle  pas,  et  que  ne  racon- 
terait-^lle  pas  à  Tami  et  au  confident  de 
son  cœur?  Que  de  témoignages  d'amour! 
que  de  caresses  I  que  de  saints  embrasse- 
ments.I  Ne  voudrait>elle  pas  le  faire  passer 
en  elle,  et  Tobliger  de  la  changer  en  lui? 
Ne  lui  dirait-elle  pas  :  Mon  bien -aimé  est 
à  moi,  et  je  suis  toute  à  lui?  Tout  ce  que 
j'ai  lui  appartient,  et  tout  ce  qu'il  a  est  à 
moi.  Je  suis  plus  vôtre ,  lui  dirait  votre 
cœur,  que  je  ne  suis  à  moi.  Vous  êtes  le 
Dieu  de  mon  amour,  qui  me  possédez,  qui 
me  vivifiez,  qui  régnez  et  triomphez  en 
moi.  Vous  êtes  mon  tout  à  jamais.  Ce  sont 
là  les  paroles  de  votre  silence ,  et  les  sen- 
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liments  de  votre  cœur  muet,  qui  sontbfen 
entendus  des  oreilles  délicates,  et  aperçus 
par  les  yeux  pénétrants  du  tout  amour. 
Oh  I  que  le  sacré  silence  dans  Tamour  est 
précieux,  et  qu'il  rend  d'honneur  et  de 
gloire  au  Dieu  aimable  et  sur-aimable, 
au  Dieu  qui  passe  toute  louange  et  toute 
bénédiction  I 

Soyez  donc  en  paix  dans  votre  silence 
lorsque  le  bien>aimé  par  sa  présence  vous 
réduira  en  cet  état  et  vous  obligera  de 
vous  taire  pour  vous  obliger  à  le  voir,  à  le 
considérer,  à  Tentendre,  et  à  porter  en 
paix  ses  opérations.  Il  n'est  jamais  présent 
À  Tâme  sans  la  vivifier,  et  sans  opérer  en 
elle  quelque  renouvellement  in)perceptible, 
et  qu'elle  ne  connaît  pas.  Soyez  à  lui  à 
jamais,  puisqu'il  est  à  vous  pour  une  éter- 
nité. Obéissez  toujours  suavement  et  sim- 
plement aux  règles  qu'on  vous  prescrit 
pour  l'extérieur  et  pour  l'intérieur;  l'esprit 
de  Dieu  sera  votre  loi,  qui  dans  un  moment 
fera  plus  en  votre  âme,  si  vous  êtes  dans 
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robéissance,  que  vous  n'en  recevriez  en 
mille  ans  de  solitude  et  d*oraison ,  si.vous 
étiez  dans  la  désobéissance,  et  sous  votre 
propre  volonté. 

Quoique  dans  ces  temps  vous  preniez 
votre  nourriture  sans  goût  et  sans  sen- 
timent, ne  laissez  pas  de  la  prendre  aux 
heures  ordinaires  par  la  vue  du  besoin  de 
votre  corps.  Ces  actions  extérieures  ne 
font  pas  retirer  Fépoux,  et  quand  même 
le  sentiment  se  retirerait  du  dehors ,  il  ne 
quitterait  pas  votre  âme  et  votre  cœur  :  au 
contraire,  il  y  opère  avec  d'autant  plus  de 
force  et  de  vigueur^que  Textérieur  s'exerce 
à  l'obéissance.  Prenez  donc  tous  vos  be- 
soins, écoutez  la  foi  qui  vous  doit  diriger, 
et  laissez  votre  cœur  à  la  disposition  de 
l'amour. 
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LETTRE  CXXIV 

Il  donne  des  remèdes  ponr  l'état  de  sécheresse. 

Je  vieDS  de  recevoir  votre  lettre,  où  je 
vois  que  Dieu  retire  encore  de  vous  ses 
sentiments.  Vous  trouverez  dans  mes  der- 
nières quelque  chose  sur  ce  sujet  :  et  comme 
j'ai  à  répondre  à  plusieurs  autres  chefs  de 
votre  lettre,  assez  pressés  pour  votre 
dessein,  je  vous  donnerai  seulement  sur 
celui-ci  ces  trois  remèdes  qui  vousserviront 
de  pratique  pour  votre  état.  Le  premier  est 
Tanéantissement  et  Thumiliation  intérieure 
devant  Dieu.  Le  second  est  la  pénitence  et 
contrition  de  vos  péchés ,  ou  connus  ou 
cachés,  qui  vous  réduisent  en  cet  état.  Le 
troisième  est  Tunion  à  Jésus-Christ  et  la 
retraite  en  lui,  portant  avec  amour  et  avec 
joie  la  soustraction  des  goûts  et  des  sen- 
timents de  Dieu  le  Père.  Je  vous  conjure 
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de  ne  point  courir  après  les  goûts.  Vous 
vous  exposeriez  à  la  tromperie  et  àTillusion 
du  diable ,  qui  serait  ravi  de  se  présenter 
à  la  traverse ,  et  de  se  transformer  en  ange 
de  lumière ,  pour  occuper  en  vous  la  place 
de  Jésus-Christ.  Laissez  à  votre  cher  époux 
à  vous  caresser  et  visiter  autant  quMl  le 
juge  à  propos  :  et  quand  il  se  retire,  sachez 
qu'il  le  fait  avec  beaucoup  d'amour,  de  sa- 
gesse et  de  miséricorde.  Prévenons  le 
démon ,  ne  lui  donnons  point  lieu  de  nous 
surprendre,  et  retranchons  de  nous  tout  ce 
qui  lui  peut  donner  entrée.  Quand  une  fois 
il  s'y  est  placé,  on  a  peine  à  le  chasser.  La 
sainte  foi  est  la  mort  de  Tamour-propre  et 
du  démon.  Et  souvenez-vous  d'un  saint  dé- 
sir que  Jésus  vous  donna  une  fois ,  de  ne 
sentir  et  de  ne  vouloir  de  grâce  qu'autant 
qu'il  en  fallait  pour  connaître  et  accomplir 
sa  très-adorable  volonté.  C'est  là  la  droite 
voie  et  la  plus  sûre,  qui  bannit  l'amour- 
propre  et  éloigne  notre  ennemi. 
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De  la  paix  intérieoie }  et  des  moyens  de  la  conserver. 

La  paix  de  Dieu,  qui  surpasse  tout  sens , 
abonde  eu  votre  cœur,  selon  le  souhait  de 
saint  Paul,  et  selon  mes  désirs,  comme 
étant  le  trésor  le  plus  cher  et  le  plus  pré- 
cieux de  la  vie  divine.  Cette  paix  ne  doit 
point  être  violée  pour  quoi  que  ce  puisse 
être.  Cependant  Tappréhension  que  j'ai  que 
quelque  chose  ne  la  trouble  m'oblige  de 
vous  écrire  ce  mot,  pour  vous  prier  de  lais- 
ser la  possession  de  votre  cœur  anéanti  à  Jé- 
sus ,  roi  de  paix ,  et  à  Marie ,  la  mère  de  la 
suavité^  qui  ne  peut  souffrir  ni  trouble  ni 
amertume  en  sa  demeure.  Le  calme  et  le 
silence  ont  accoutumé  d'accompagner  leur 
présence  divine ,  et,  si  les  sens  ou  les  pas- 
sions se  veulent  soulever,  une  heure  de 
quiétude  à  Toraison,  et  beaucoup  moins 
encore,  voit  la  fin  de  Torage. 
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Il  me  semble  que  la  Mère  de  Dieu  ne 
veut  point  que  je  souffre  en  vous  Tombre 
ni  rapproche  0e  la  peine,  qui  trouble  la 
sérénité  qu'elle  veut  que  vous  possédiez. 
Je  vous  conjure  donc  d'avoir  soin  que 
votre  cœur  ne  se  trouble  point  et  ne  s'ai- 
grisse de  rien,  que  de  la  seule  appréhension 
du  péché ,  et  de  la  crainte  de  déplaire  à 
votre  unique  Tout  Jésus.  Le  démon  ne 
craint  rien  davantage  que  la  liberté  d'un 
esprit  qui  ne  regarde  qu'à  plaire  à  Dieu  et 
à  le  contenter.  Il  ne  tâche  qu'à  le  troubler, 
lui  pressant  le  cœur  par  des  inquiétudes , 
et  luiôtantla  vue  continuelle  de  cet  aimable 
objet;  et  cela  dans  toutes  les  rencontres  que 
sa  malice  lui  peut  fournir,  et  par  tous  les 
moyens  qu'il  juge  les  plus  propres  pour 
produire  ces  malheureux  effets.  Le  diable 
ne  pêche  qu'en  eau  trouble  ;  c'est  pourquoi 
il  ne  cherche  qu'à  troubler  les  esprits  se- 
reins et  contents.  Donc,  ma  très-chère  fille, 
ne  quittez  jamais  la  paix  de  votre  cœur; 
et,  quoi  qu'il  vous  arrive,  confiez-vous  en 
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Dieu ,  qui  ordonnera  de  tout-  pour  votre 
bien.  Tenez-vous  bien  auprès  de  lui,  et, 
pourvu  que  votre  conscience  soit  nette,  et 
que  vous  ne  fassiez  rien  exprès  et  de  pro- 
pos délibéré  qui  lui  déplaise,  riez-vous  de 
tout,  et  passez  par-dessus  toutes  choses. 
Vous  aurez  toujours  un  pauvre  père  qui 
aura  le  sein  ouvert  pour  recevoir  toutes 
vos  peines ,  et  qui ,  connaissant  bien  la 
malice  du  diable  pour  empêcher  votre  re- 
pos par  ses  artifices  les  plus  cachés,  y  ap- 
portera toujours  les  remèdes  que  Jésus- 
Christ  lui  fournira  pour  le  repos  de  son 
épouse  pénitente. 

Kien  que  la  vie  passée  ne  vous  fasse  sou- 
pirer, et  ne  vous  serre  le  cœur  :  mais  que 
ce  soit  doucement  et  tranquillement;  car 
la  vraie  pénitence  est  douce  dans  ses  peines 
et  dans  ses  amertumes,  et  la  fausse  n^est 
pleine  que  d'inquiétude  et  de  sécheresse. 
L'une  abat  le  cœur  et  le  décourage,  l'autre 
le  soutient  et  le  conforte.  La  première  des- 
sèche, et  l'autre  porte  onction.  Enfin, 
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Tune,  après  beaucoup  d'ennuis,  et  bien 
souvent  beaucoup  de  larmes,  porte  au 
péché,  et  l'autre  porte  à  Tamour  de  Jésus 
et  à  la  crainte  de  Poffenser.  J'ai  cru  être 
obligé  de  vous  écrire  ces  choses ,  comme 
très-importantes  à  votre  état  Vous  prierez 
toujours  Dieu  qu'il  m'inspire  ce  qui  vous 
sera  nécessaire,  puisqu'il  m'a  établi  sur 
votre  chère  conduite ,  et  m'a  fait  paraître 
qu'il  désire  que  je  vous  serve  de  toute  ma 
volonté. 


LETTRE  GXXVI 

Il  conseiUe  à  une  âme  qui  était  abattue  par  la  voe 
de  ses  faiblesses  de  ne  point  tant  penser  à  ses 
péchés. 

Je  ne  m'étonne  pas  de  vos  abattements 
et  de  vos  peines.  Vous  vous  attachez  trop  à 
la  vue  de  vos  faiblesses ,  qui  vous  décou< 
ragent  et  troublent  votre  paix.  Si  vous 
voulez  la  retrouver,  contentez  •  vous  des 
T.  I.  33 
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examens  qu'on  vous  conseille  ;  et,  hors  les 
temps  qu'on  vous  a  marqués  pour  penser  à 
vos  péchés,  ne  vous  amusez  point  à  toutes 
les  pensées  qui  vous  en  viennent.  Grôyez- 
moi,  vous  ne  devez  pas  tant  envisager  vos 
misères  :  et  ces  retours,  qui  pourraient 
être  utiles  à  plusieurs,  ne  peuvent  avoir  en 
vous  que  des  suites  fâcheuses. 

L  Le  péché  est  un  basilic  :  il  est  si  ve- 
nimeux ,  qu'il  tue  de  son  seul  regard ,  à 
moins  que  d'avoir  toujours  votre  contre- 
poison présent ,  qui  est  votre  divin  Jésus. 
Vous  ne  sauriez  le  regarder  sans  être  en 
danger  d'être  mortellement  empoisonnée. 

2.  Cette  vue  vous  affaiblit  de  jour  en 
jour,  comme  vous  le  ressentez  aussi  par 
votre  expérience.  Car,  ne  regardant  conti- 
nuellement que  vos  bassesses,  vous  n'avez 
rien  qui  vous  relève  et  qui  vous  corrige.  La 
vue  de  vos  misères  vous  décourage  et  vous 
abat,  et  rien  ne  vous  soutient. 

3.  Votre  âme,  qui  est  l'image  de  Dieu, 
est  créée  pour  faire  les  fonctions  de  Dieu 
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même,  et  pour  l'imiter  dans  ses  opérations. 
Or  Dien  ne  se  platt  point  à  voir  le  péché. 
D'où  vient  qu'il  le  couvre ,  comme  dit  l'É- 
criture, c'est-à-dire  qu'il  le  détruit  et 
l'anéantit  pour  ne  le  point  voir  en  nous. 
Et  pour  cela  même  il  se  fait  homme,  et  met 
devant  les  yeux  de  son  Père  une  nuée  de 
sang,  afin  que,  notre  nature  étant  unie  h 
la  nature  divine,  il  l'enveloppe  et  Ole  aux 
yeux  de  Dieu  la  vue  de  nos  péchés,  ne  lui 
faisant  voir  que  notre  propitiation.  C'est 
pourquoi  vous  devez  après  vos  chutes 
être  fidèle  à  recourir  d'abord  à  Jésus-Christ 
pour  vous  revêtir  de  lui ,  selon  le  conseil 
de  l'Apôtre  :  Induimini  Dorninum  Jeswn 
Christum;  vous  arrêtant  beaucoup  plus  à 
envisager  amoureusement. ses  bontés  et  ses 
miséricordes  sur  vous  que  les  misères  dont 
il  vous  retire. 

6.  Nous  sommes  nés  pour  voir  les  gran- 
deurs de  Dieu  et  nous  y  conformer;  notre 
âme  est  faite  pour  contempler  ces  beautés 
éternelles,  et  non  pas  ces  monstres  :  et 
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quand  ce  ne  serait  que  le  détour  de  sa  fin 
pours*attacberàces  bassesses,  celarennuie 
et  rabat  étrangement. 

5.  Vous  faites  tort  à  la  miséricorde  de 
Dieu,  qui  est  infinie,  quand,  après  avoir 
détesté  votre  péché,  et  vous  être  relevée 
de  votre  chute,  vous  ne  voulez  point  perdiiï 
la  vue  de  ce  que  vous  avez  fait,  comme  si 
vous  entriez  en  défiance  de  sa  bonté. 

6.  Ne  craignez-vous  point  aussi  de  cho- 
quer votre  divin  Sauveur,  qui  est  votre 
propitiation ,  qui  a  satisfait  au  delà  de  ce 
que  méritaient  tous  vos  péchés,  et  en  qui 
vous  trouverez  de  quoi  satisfaire  pour  uu 
million  de  crimes,  et  pour  cent  mille  nou- 
veaux mondes? 

7.  Croyez-vous  avoir  un  fonds  de  malice 
en  Tâme,  d'une  égale  étendue  à  la  bonté  de 
Dieu,  qui  est  infinie  en  son  origine,  en  elle- 
même  et  en  ses  effets?  Après  tout  cela 
voyez  si  vous  avez  raison  de  vous  laisser 
abattre,  comme  vous  faites,  par  la  vue  de 
vos  fautes,  et  si,  vous  en  étant  humiliée 
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devant  Dieii ,  vous  n'avez  pas  loul  sujet  de 
retourner  à  lui  en  cobfiance,  sans  perdre 
la  paix  et  le  calme  intérieur,  dans  le  temps 
même  de  vos  gémissements  et  de  vos 
larmes. 


LETTRE  CXXVII 

Qn'il  faut  aimer  la  croix. 

Je  viens  d'apprendre  l'état  de  votre  ma- 
ladie ,  dont  je  bénis  la  majesté  de  Dieu , 
puisque  c'est  sa  volonté,  et  qu'il  commence 
à  vous  mettre  dans  l'état  où  il  réduit  ceux 
qu'il  aime.  C'est  là  la  vraie  condition  des 
chrétiens  et  des  pénitents.  Puisque  vous 
avez  péché,  il  faut  que  vous  fassiez  péni- 
tence, et  que  vous  souffriez.  Ce  sera  tou- 
jours faiblement,  auprès  du  péchés  qui 
mérite  la  mort,  le  purgatoire»  et  souvent 
même  l'enfer.  11  faut  donc  regarder  toutes 
les  autres  souffrances  comme  des  gr&ces, 
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des  ÎDdulgeDces  et  des  miséricordes.  Gomme 
chrétieo  il  faut  souffrir  ;  autrement  on  ne 
porterait  pas  en  soi  l'image  de  Jésus-Christ, 
ne  participant  pas  à  ses  souffrances  et  à  sa 
croix,  qui  a  été  en  lui  continuelle.  N'est-ce 
pas  une  chose  honteuse  de  voir  Jésus  sur 
une  croix ,  et  nous  regorgeant  d'embon- 
point et  de  santé?  En  vérité,  pouvons-nous 
être  nommés  ses  vrais  membres  et  ses 
membres  vivants,  ne  portant  point  en  nous 
sa  vie?  Il  faut  avoir  Tamour  de  la  croix, 
et  nous  réjouir  quand  notre  corps  en  est 
participant.  Enfin,  quand  et  comment  pou- 
vous-noûs  donner  à  Notre-Seigneur  des 
preuves  plus  certaines  de  notre  aSiour  que 
lorsque  nous  souffrons  amoureusement 
pour  lui,  et  que  notre  volonté  ne  veut 
point  de  soulagement  à  son  mal  qu'autant  i 
qu'il  lui  plaira,  quoique  le  corps  y  résiste 
et  demande  le  contraire?  Il  est  si  aisé  de 
dire  à  Dieu  qu'on  l'aime;  et  dans  l'oraison, 
lorsqu'on  a  quelque  sentiment,  il  est  si 
facile  de  lui  témoigner  qu'on  veut  souffrir 
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pour  lui  1  mais  souvent  ce  ne  sont  que  des 
discours  en  l'eir,  et  des  paroles  trompeuses 
qui  Doas  abusent,  et  qui  nous  donnent  de 
vaiaea  complaisances  en  nous-mêmes.  La 
marque  du  vérilable  amour  est  de  souffrir 
humblement  et  amoureusement  :  humble- 
ment, reconnaissaul  que  nos  péchés  mé- 
ritent cet  état;  amoureusement,  embras- 
sant  par  esprit  et  par  aflection  la  croix  que 
sa  bonté  nous  envoie.  Adieu 


LETTRE  CXXVIII 


Voire  dernière  lettre  me  fait  voir  que  la 
disposition  de  voire  cmur  est  encore  altérée. 
Vous  devriez,  s'il  se  pouvait,  la  surmonter 
un  peu,  ou  au  moins  l'adoucir;  car,  quoi- 
que ce  soit  un  exercice  de  Dieu,  ce  n'est 
pas  pour  y  céder.  Il  veut  que  vous  luttiez 
contre  lui-inème  comme  un  aulre  Jacob; 


520  LETTRE  GXXVIII. 

et,  quelque  coup  qu'il  vous  donne,  quel- 
que touche  que  vous  ressentiez,  il  faut  tou- 
jours vous  tenir  liée  à  lui ,  et  tellement 
serrée  auprès  de  lui,  et  mêlée  avec  lui, 
que  vous  ne  donniez,  par  vos  plaintes  ni 
par  toute  votre  conduite,  aucun  témoignage 
de  votre  plaie,  et  que  vous  ne  laissiez 
pas  même  la  liberté  à  votre  esprit  de  re* 
garder  et  d'examiner  votre  peine.  Ce  n'est 
pas  ainsi  que  Ton  remporte  la  victoire.  Il 
faut  combattre  généreusement,  rendant 
Dieu  seul  témoin  de  nos  combats,  n'y  cher- 
chant aucun  soulagement  ni  en  nous  ni  en 
autrui,  et  ne  l'attendant  que  de  Celui  qui 
est  l'auteur  de  voire  peine,  et  qui  le  sera 
aussi  quand  il  voudra  de  votre  soulagement, 
il  mortifie,  il  vivifie,  il  mène  aux  enfers,  et 
en  retire  ses  Ames  ;  et  lui  seulje  peut  faire. 
Souvent  nous  augmentons  nos  maux  en  y 
cherchant  ailleurs  imperceptiblement  quel- 
que soulagement;  et,  quoiqu'en  apparence 
on  s'allège,  dans  le  fond  on  rengrége  soo 
mal,  qui,  étant  au  plus  intime  de  la  sub- 
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stance,  Heu  qui  ne  peut  jamais  être  pénétré 
de  la  créature ,  ne  peut  aussi  être  soulagé 
que  par  une  main  toute*puissante.  C'est  ce 
mercredi  saint  qui  me  fait  parler  de  la 
sorte.  Je  vous  conjure  de  souffrir  ma  li- 
berté, qui  part  du  zèle  que  j'ai  de  votre 
perfection ,  à  laquelle  vous  voulez  que  je 
contribue  en  la  manière  que  je  pense  plus 
utile,  et  que  vous  devriez  souhaiter,  n'é- 
tant en  vous  que  misère  et  abjection  devant 
Dieu  et  devant  ses  anges. 


LETTRE  CXXIX 

II  exhorte  ane  personne  trop  occupée  d'elle-même  à 
oublier  ses  propres  intérêts  pour  ne  penser  qu'à 
Dieu. 

Depuis  que  j*ai  reçu  la  dernière  de  vos 
lettres,  Notrc-Seigneur  m'a  fait  la  grftce 
de  me  tenir  dans  une  infirmité  qui  m'a  6té 
la  liberté  d'écrire  et  de  lire.  Mais,  comme 
elle  se  passe  et  diminue ,  je  suis  bien  aise 
d'employer  la  première  facilité  qu'il  me 
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donne,  pour  vous  dire  un  mot  touchant 
votre  intérieur,  que  je  désire  aller  toujours 
croissant  en  la  vertu  et  en  la  grâce  de  Jésus 
et  de  Marie,  et  participer  de  plus  en  plus 
à  leur  sainte  fidélité.  Depuis  quelque  temps 
je  suis  si  fort  convaincu  du  parfait  abandon 
et  du  total  oubli  qu'un  chacun  doit  avoir 
de  soi-même  en  la  présence  de  Dieu  et  de- 
vant ce  grand  Tout  et  cette  immense  ma« 
jesté,  que  je  ne  puis  que  je  ne  vous  fasse 
part  du  désir  que  j'ai  de  vous  y  voir  en- 
tièrement établie.  La  miséricorde  de  Dieu 
sur  cette  pauvre  créature  qui  vous  écrit  est 
telle,  que  depuis  quelque  temps  je  ne  puis 
voir  autre  chose  que  Dieu  ;  et  en  Dieu  je 
ne  vois  que  le  désir  qu'il  a  eu  que  je  vive 
seulement  à  lui,  dans  le  souhait  unique 
qu'il  soit  glorifié  parfaitement  en  soi ,  et 
qu'il  règne  pleinement  sur  l'Église.  Il  ne 
veut  pas  même  souvent  souffrir  en  moi  le 
moindre  retour  sur  ce  qui  me  regarde  dans 
les  sacrifices  que  j'ai  Thonneur  de  lui  offrir 
au  saint  autel.  Ce  grand  Tout  me  parait 
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toujours  jaloux  que  je  les  lui  présente  dans 
retendue  des  intentions  immenses  et  infi- 
nies qu^il  a  eues  de  toute  éternité  sur  le  • 
sacrifice  de  son  Fils,  entrant  et  passant  par 
là  dans  ses  intérêts  seuls,  n'étant  plus  rien 
en  m(M,  et  ne  vivant  plus  qu'à  lui  seul,  et 
pour  lui  seul.  Il  ne  veut  point  soufl'rir  que 
j*aie  la  moindre  idée  de  soin  et  de  vue  pour 
moi,  ne  voulant  pas  que  je  sois  rien  en  au- 
cune chose,  et  encore  moins  en  celles  qui 
le  regardent,  comme  sont  celles  du  divin 
sacrifice  de  son  Fils.  11  parait  tout  zèle 
pour  la  destruction  des  hérésies,  des 
schismes,  des  erreurs,  des  crimes  et  des 
péchés  dans  son  Église,  lesquels  l'empê- 
chent de  régner  et  de  vivre  en  elle  sur  la 
lerre,  comme  il  fait  dans  le  ciel.  Il  me 
semble  qu'il  veut  si  fort  qu'on  entre  et 
qu'on  se  perde  là  dedans,  pour  ne  vivre  et 
ne  prier  que  pour  cela,  que  je  ne  puis  faire 
autre  chose. 

Quand  ce  glorieux  Tout  veut  que  Ton 
passe  ainsi  dans  les  vues  générales  de  tous 
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ses  intérêts,  et  de  toute  l'étendue  de  ses 
desseins,  il  me  semble  que  c^est  une  misé- 
ricorde admirable  ;  car  par  là  on  est  tout 
tiré  hors  de  soi,  pour  entrer  en  son  prin- 
cipe et  en  son  tout.  Alors  on  n'est  point 
sujet  à  rétrécir  les  desseins  de  Dieu  sur 
les  choses  saintes,  ni  à  les  détourner  de 
leur  fin ,  qui  est  la  gloire  de  Dieu ,  que 
bien  souvent  nous  rétrécissons  en  retour- 
nant sur  nous-mêmes  et  sur  nos  intérêts, 
qui  nous  paraissent  d'ailleurs  fort  légitimes. 
Nous  sommes  même  dans  une  sûreté  d*au- 
tant  plus  grande  en  cet  état,  que  Dieu 
supplée  par  lui-même  à  nos  besoins,  pre- 
nant toujours  nos  intérêts,  quand  nous 
prenons  les  siens. 

Quel  monstre  que  Tamour  de  soi-même, 
qui  veut  se  voir  en  tout,  et  qui  ne  peut 
souffrir  qu'avec  grande  peine  les  exercices 
et  les  conduites  du  pur  amour,  qui  tend 
toujours  à  Dieu,  et  nous  dérobe  à  nous- 
mêmes,  pour  nous  porter,  nous  perdre, 
et  nous  abîmer  en  ce  divin  Tout  !  Ayons 
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toujours  beaucoup  d'estime  et  une  grande 
reconnaissance  pour  ses  grâces ,  qui  nous 
portent  à  la  privation  et  à  Toubli  de  nous- 
mêmes,  et  qui  suspendent  ainsi  tout  ali- 
ment à  Tamour  -  propre.  Ce  malheureux 
amour  qui  se  veut  voir  en  tout  fait  qu'on 
est  bien  aise  de  le  sentir  proche  de  soi ,  et 
de  se  tenir  auprès  de  lui ,  comme  auprès 
de  son  centre ,  pour  se  reposer  et  s'y  dé- 
charger. C'est  pourquoi  quand  on  a  fait 
quelque  acte  du  pur  amour,  il  ne  faut  pas 
s'amuser  à  réfléchir  sur  ce  qu'on  a  fait; 
m»s,  retirant  l'àme  de  cette  pensée,  il 
faut  la  tenir  élevée  en  Dieu,  se  reposant 
sur  lui-même ,  selon  le  désir  du  Prophète 
qui  disait  :  Qui  me  donnera  des  ailes  de 
colombe?  et  je  volerai  et  me  reposerai. 

Dieu  est  le  supplément  de  tout,  et  il  fait 
trouver  en  son  pur  amour,  et  dans  ses  re* 
gards  amoureux  et  religieux,  tout  ce  qui 
semblerait  utile  en  se  regardant  soi-même 
flxement  et  volontairement.  Oh  I  le  saint  et 
parfait  miroir  que  Dieu,  quand  il  estxson- 
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temple  avec  crainte ,  nvec  amour  et  avec 
respect  I  c'est  un  miroir  qui  ne  flatte  point, 
qui  ne  trompe  jamais,  et  qui  découvre 
toute  vérité,  mais  qui  la  découvre  plus  sain- 
tement, plus  clairement,  plus  fortement, 
et  plus  utilement,  que  ai  nous  nous  vou- 
lions attacher  à  notre  propre  contemplation; 
car  cela  ne  se  ferait  pas  sans  quitter  la  vue 
de  Dieu  pour  nous  satisfaire  nous-mêmes; 
au  lieu  que  la  contemplation  de  Dieu  se 
l'ait  sans  danger  d'amusement  et  de  propre 
recherche. 

Ainsi  je  vous  conseille  de  ne  point  faire 
tant  de  réflexions  sur  vous  ;  car ,  quoique 
ce  soit  par  le  prétexte  de  vous  purifler  et 
de  vous  sanctifier  que  vous  vous  regardiez, 
ce  n'est  pas  néanmoins  sans  soulagement 
et  sans  satisfaction  de  vous-même  en 
vous,  il  faut  être  tout  à  notre  Tout,  qui 
est  la  source  de  toute  sainteté  et  de  toute 
lumière,  pour  être  pleinemant  sanctifié 
en  lui  :  et  depuis  qu'une  fois  l'auteur  de 
miséricorde  fait  la  grâce  à  l'âme  de  lui 
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vouloir  être  toutes  choses,  il  faut  qu'elle 
soit  un  autre  lui-même,  et  qu'elle  entre  en 
son  amour,  en  sa  lumière ,  et  en  sa  propre 
puissance,  afin  qu'il  lui  soit  lui-même  tout 
bien  et  toute  perfection,  etc. 


LETTRE  CXXX 

Qu'il  ne  faut  pas  que  Tâme  s'attache  aux  goûts  ni  aux 
consolations  sensibles  dans  l6  service  de  Dieu. 

Vous  devez  continuer  à  invoquer  voca- 
lement  lé  Saint -Esprit,  et  à  ne  pas  avoir 
égard  à  l'interruption  du  sentiment  dont 
vous  me  voulez  parler;  car  il  ne  faut  guère 
vous  arrêter  à  ces  petits  goûts,  qui  servent 
souvent  d'amusement  à  Fâme  pour  empê- 
cher le  plus  solide ,  et  qui ,  nourrissant 
notre  amour-propre,  nous  donnent  une 
vaine  estime  de  nous-mêmes.  Il  est  très- 
dangereux  de  s'accoutumer  à  vivre  dans  la 
dépendance  de  ces  goûts,  parce  que, 
quand  on  vient  ensuite  à  en  être  privé,  on 
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demeure  abattu,  fainéant,  et  comme  im- 
puissant à  rien  faire.  C'est  pourquoi  il 
faut  que ,  sans  dépendre  de  ces  douceurs 
et  de  ces  consolations,  vous  suiviez  ce  que 
la  foi  vous  apprend.  Quoiqu'on  ne  sente 
rien ,  il  faut  agir  toujours  courageusement. 
La  foi  et  la  charité,  qui  sont  les  véritables 
principes  de  nos  actions,  ont  cet  avantage 
qu'elles  ne  sont  point  du  tout  sensibles. 
Mais  pour  les  sentiments,  ils  sont  impar- 
faits, fautifs  et  fort  changeants  aussi  bien 
que  l'imagination  et  la  lumière  particulière. 
La  foi,  dit  l'Ëcriture  sainte,  est  la  vie  do 
juste  :  ainsi  consultez-la  toujours  en  tout 
ce  que  vous  avez  à  faire;  voyez,  avant  que 
de  vous  déterminer,  ce  qu'elle  vous  con- 
seille; regardez  ce  que  Notre-Seigneur 
vous  enseigne  en  ses  actions ,  et  agissez 
ainsi  rondement,  courageusement  et  cha- 
ritablement. 

C'est  de  là  que  vient  la  difficulté  que 
vous  avez  de  faire  des  actes  de  vertu, 
lorsque  vous  connaissez  qu'il  les  faut  faire. 
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et  que  le  sentiment  ne  vous  y  porte  pas, 
ni  aucune  obligation  extérieure.  Car  si  la 
fof  vous  conduisait,  qui  vous  apprend  qn'é- 
tant  chrétien  il  faut  aimer  votre  prochain 
comme  Jésus-Christ  vous  a  aimé;  si  vous 
agissiez  selon  la  foi  pure,  qui  vous  enseigne 
que  votre  péché  vous  rend  insupportable 
à  toute  créature,  qu'il  vous  rend  indigne 
de  subsister,  que  vous  méritez  d'être 
anéanti,  ou  au  moins  d'être  dans  Tenfer, 
vous  auriez  de  la  peine  à  avoir  de  Taversion 
de  personne,  n'en  voyant  point  de  plus  cou- 
pable que  vous.  Et  si  vous  sentiez  quelque 
répugnance,  ou  même  quelque  aversion 
dans  le  sentiment,  vous  ne  laisseriez  pas 
de  lui  rendre  tous  les  devoirs  que  la  charité 
demande,  sans  vous  troubler  de  ce  qui 
se  passe  en  votre  sentiment,  puisque  votft 
n'en  êtes  pas  le  maître  absolu.  Notre-Sei- 
gneur  voulait  la  mort  de  la  croix,  quoique, 
selon  le  sentiment  de  la  partie  inférieure, 
il  y  eût  grande  répugnauce.  Ainsi  il  ne  faut 
point  vous  meUre  en  peine  du  sentiment, 
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pourvu  que  votre  esprit  soit  dans  les  dis- 
posilioDS  que  la  foi  vous  enseigne.  De  là 
jugez  combien  peu  on  se  doit  Ger  au  seo* 
timent  Je  prie  Notre-* Seigneur  de  vous 
instruire  de  cette  vérité,  laquelle  vous  doit 
être  une  règle  suffisante  pour  vous  sanc- 
tifier. 


LETTRE  CXXXI 

Qu'âne  bonne  voie  poor  rendre  nos  devoirs  à  Kotar- 
Seignear,  particulièrement  dans  le  temps  de  set 
mystères,  est  de  nous  unir  à  la  très-sainte  Tierfr. 

Bénis  soient  Jésus  et  Marie  dans  la  sain- 
teté de  leur  état  divîQ,  où  la  seule  foi  peut 
nous  donner  accès  durant  la  vie  p^seote. 
4e  ne  puis  vous  témoigner  toutes  les  boni 
de  cette  adorable  Maîtresse  ;  elles  surpai 
sent  tout  ce  que  je  saurais  vous  en  dire, 
je  ne  puis  assez  Ten  remercier;  je  vousj 
d'être  pour  cela  mon  aide  et  mon  secoi 
Vous  savez  la  part  que  vous  avez  kl 
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qu'elle  me  donne  et  à  tout  ce  que  je 
reçois  des  bontés  ineffables  de  son  cher 
Fils,  Tadorable  et  le  suradorable  Jésus.  Il 
faut,  particulièrement  en  ces  temps,  nous 
abîmer  en  Marie,  pour  entrer  en  toutes 
ses  dispositions  envers  Jésus -Christ  et 
envers  son  Père  ;  car  elle  est  la  mère  de 
Tun  et  la  sainte  épouse  de  l'autre,  et 
nous  ne  saurions  trouver  ailleurs  de  quoi 
rassasier  mieux  nos  coeurs  dans  Tamour 
que  nous  leur  devons,  et  dans  k  société 
qu'il  faut  que  nous  ayons  avec  le  Père  et 
le  fils. 

4e  vous  donnerai  à  ce  sujet  la  même 
instruction  que  je  reçus  il  y  a  quelques 
mois.  C'est  que  le  temps  des  mystères  de 
Jésus  est  celui  auquel  nous  devons  avoir 
plus  d'union  et  plus  de  liaison  avec  la  sainte 
Vierge,  à  cause  que  c'est  le  temps  auquel 
nous  devons  le  plus  à  Jésus-Cbrist,  et  qu'il 
n'y  a  qu'elle  seule  qui  puisse  fournir  et 
suppléer  abondamment  à  nos  devoirs  et 
aux  hommages  que  nous  sommes  obligés 
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de  lui  rendre.  L'Église  même  s^unit  à' son 
intérieur  pour  lui  rendre  les  devoirs  de  sa 
religion;  et,  si  elle  est  obligée  d'aller  h 
Jésus-Christ  pour  honorer  en  lui  et  par  lui 
la  grandeur  de  son  Père,  ce  Père,  tout 
plein  d'amour  pour  son  Fils,  veut  qu'elle 
soit  unie  à  la  très-sainte  Vierge,  pour 
rendre  en  elle  et  par  elle  ses  devoirs  à  Jésus, 
qui  est  l'objet  continuel  de  sa  religion.  Par 
ce  moyen  vous  irez  toujours  croissant  et 
même  avançant  dans  l'intérieur  de  Dieu 
même;  car  la  sainte  Vierge,  comme  son 
épouse,  habite  dans  le  plusjntimede  son 
sein  ;  et  Jésus  en  elle ,  comme  votre  divine 
voie ,  vous  conduira  dans  ce  lieu  de  délices. 
Je  ne  puis  vous  exprimer  la  joie  que  j*ai 
ressentie  en  voyant  par  votre  lettre  vos  dis- 
positions ,  et  que  c'est  là  où  la  grâce  de 
Jésus-Ghrist  vous  porte.  Je  ne  me  souviens 
point  d'avoir  éprouvé  en  toute  ma  vie  une 
pareille  satisfaction.  J'aurais  donné  à  Diea 
toute  la  terre  et  tout  ce  qu'il  y  a  dé  créé 
pour  pouvoir  attirer  ces  sentiments  sur 
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VOUS,  et  pour  yous  voir  établie  dans  la  pu- 
reté de  l'esprit  dont  Noire  -  Seigneur  vous 
favorise.  Je  prie  tous  les  anges  et  tous  les 
saints  de  bénir  Dieu ,  de  le  glorifier  de  ses 
dons  et  d'être  en  adoration  et  en  actions  dé 
grâces  perpétuelles  pour  les  biens  qu'il 
vous  fait.  Je  vous  en  dirai  davantage  à  la 
première  occasion.  Cependant  rendez  vos 
assiduités  en  la  religion  de  la  très-sainte 
Vierge,  à  la  princesse  que  votre  emploi 
vous  oblige  d'honorer  et  de  servir,  et  qui 
vous  est  donnée  sur  la  terre  comme  son 
image  visible,  afin  que  dans  votre  condition 
vous  ne  soyez  jamais  absente  d'elle  en  sa 
personne. 


LETTRE  CXXXII 

Il  exhorte  à  renoncer  aux  choses  curieuses  et  sublimes 
pour  suivre  les  voies  communes. 

Pour  user  des  mêmes  termes  dont  se  ser- 
vait saint  Bernard  en  répondant  aux  âmes 
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de  piélé  qui  le  consultaient  sur  leurs  be- 
soins, je  vous  dirai  que  j^auraîs  beaucoup  de 
choses  à  vous  écrire  sur  les  vôtres,  que  je 
ne  puis  vous  découvrir  maintenant  à  cause 
de  mon  infirmité.  Mais  la  lettre  de  votre 
Mère  spirituelle,  que  je  vous  envoie,  pourra 
servir  de  supplément  à  mon  impuissance; 
car  elle  contient  des  instructions  solides,  el 
celles,  à  mon  avis,  qui  vous  sont  les  plus 
nécessaires.  Vous  y  verrez  les  vraies  vertus 
chrétiennes  bien  simplement  exprimées,  et 
entre  autres  la  sainte  humilité,dans  laquelle 
Dieu  Ta  rendue  très-éminente,  sa  confiance 
cordiale,  et  sa  fidélité  parfaite  à  la  conduite 
de  Notre-Seigneur,  qui  Ta  protégée  singu- 
lièrement en  ses  besoins.  Vous  y  verrez 
aussi  une  âme  constante ,  ferme  et  immo- 
bile dans  ses  voies;  ce  qui  est  une  marque 
bien  certaine  du  bon  esprit.  Vous  ne  la 
verrez  point  tendre  aux  choses  hautes  et 
sublimes.  Aussi  ne  se  laisse-t-elle  point 
enchanter  ni  séduire,  et  Dieu  ne  permet 
pas  que  le  mal  la  tente,  ni  même  approche 
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d'elle.  Ma  fille,  laissons  avec  le  Prophète 
les  haQtes  moDls^es  aux  cerfs,  el  r-a- 
chons-nous  avec  les  Mrissona  daog  les 
basses  caverDes.  C'était  te  conseil  que 
donnait  le  B.  F  rançois  de  Sales  aux  flmes 
qu'il  dirigeait,  el  qui  mainteDant  peuplent 
le  ciel,  pendant  que  tant  d'autres,  plus 
curieuses  el  plus  ambitieuses,  sont  tom- 
bées dans  la  superbe  de  l'esprit  et  sont 
abîmées  dans  l'enfer.  Faisons  plus  et  sa- 
rhons  moins,  et  ne  croyeï  pas,  je  vous  prie, 
que  le  Irésor  de  la  piété  chrétienne  soit  une 
chose  si  cachée  et  si  iuronnue  comme  vous 
me  le  mandei.  C'est  une  lumière  qui  est 
exposée  par  saint  Paul  à  tous  les  cbrélient, 
et  par  Notre-Seigneur  à  lous  ses  disciples 
et  à  tous  ceui  qui ,  se  contentant  de 
l'Évangile,  ne  veulent  rien  de  leur  propre 
invention  dans  les  voies  chrétteams^ 
Craignez  et  fuyez  toutes  les  choses  singu- 
Itères,  el  aimez  l'anéantisse  ment  par-des- 
sus  touL 
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LETTRE  CXXXTII 

11  exliorte  une  personne  à  se  tenir  unie  à  Jésns  et 
Marie,  et  à  y  recourir  dans  ses  besoins ,  sans  cher- 
cher de  sonlagement  dans  les  créatures. 

Je  ne  vois  point  de  meilleur  conseil  à 
vous  donner  que  de  vous  tenir  bien  unie  à 
Jésus  et  à  Marie.  Si  vous  êtes  Gdèle  à  ne 
vpus  en  point  séparer,  vous  verrez  la  force 
qu'ils  vous  donneront  dans  vos  besoins.  Ge 
n'est  pas  que  par  là  vous  deviez  prétendre 
d'être  exempte  de  la  croix  en  la  partie  sen- 
sible; mais  les  croix  mêmes  deviendront  la 
joie  de  .votre  cœur,  vous  trouverez  votre 
consolation  dans  la  matière  qu'elles  vous 
donneront  pour  votre  sacrifice,  et  vous 
sere>?  ravie  d'avoir,  parce  moyen,  de  quoi 
satisfaire  à  votre  religion  en  tous  les  mo- 
ments de  votre  vie.  Cette  vie  est  destinée 
à  l'immolation,  en  attendant  la  parfaite 
consonomation  dans  le  ciel ,  qui  sera  d'au- 
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tant  plus  glorieuse  en  Jésus-Christ,  que  la 
tribulation  aura  été  plus  grande  el  plus 
sensible  sur  la  terre.  Surtout  tenez  votre 
cœur  bien  fermé  à  toutes  les  créatures , 
sans  le  vouloir  ouvrir  à  aucune  pour  votre 
soulagement.  Jésus  et  votre  directeur  vous 
doivent  suffire.  Vous  savez  comme  ce  bien- 
aimé  de  votre  cœur  vous  a  aidée  et  secourue 
dans  vos  besoins.  Il  est  toujours  le  même 
qu'il  a  été  pour  vous.  Ainsi  il  vous  sera  tou- 
jours présent  et  croîtra  tous  lesjoursen  vous 
en  charité,  en  lumière,  en  soin,  en  vigi- 
lance, autant  que  vous  croîtrez  en  confiance 
et  en  fidélité.  L'expérience  fréquente  du 
passé  a  été  pour  vous  servir,  dans  les  temps 
périlleux  et  de  tentation,  d'une  bride  pour 
retenir  cet  épancbement  inutile  et  vain 
de  votre  âme.  Ne  donnez  donc  point  celte 
liberté  à  votre  cœur;  et,  puisque  votre 
cher  époux  en  est  jaloux  particulièrement 
dans  ces  temps  où  il  vous  sépare  de  toute 
créature  pour  vous  avoir  à  lui  tout  seul , 
demeurez  en  lui  et  avec  lui  eu  la  très- 
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sainte  Vierge.  G^est  cette  solitude  où  vous 
sentez  que  votre  ftme  est  attirée ,  et  c^est 
celle  que  vous  devez  garder  avec  fidélité 
à  votre  unique  époux,  et  où  vous  trouve-  I 
rez  tout  ce  que  vous  pouvez  désirer  sur  la 
terre. 


LETTRE  CXXXIV 

Qae  les  prêtres  doWent  être  iocessumnent  api^qnés 
anx  loiuDges  de  Dieu  pour  réparer  les  ontragetf  qn'ii 
reçoit  dans  le  monde. 

n  roe  semble  que  notre  divin  Mallre 
m^ayanl  délivré  des  obligations  et  des  enga- 
gements pressants  que  j'avais  à  servir  le 
prochain ,  qui  n'est  qu'une  des  choses  que 
Dieu  demande  de  ses  prêtres  et  une  partie 
de  leurs  obligations,  je  me  sens  tout  à  fait 
porté  aux  autres  devoirs  de  notre  ministère  J 
et  à  satisfaire  à  ce  que  Dieu  demande  de] 
nous ,  qui  est  que  ses  prêtres  soient  en  so^ 
Fils  des  hosties  de  louanges  pèrpétnelk 
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pour  riionorer  sur  la  terre,  comme  les 
anges  le  font  dans  le  ciel  par  une  religion 
continuelle. 

Notre  Mattre  veut  renouveler  en  TÉglise 
rétendue  totale  de  son  saint  sacerdoce,  et 
exprimer  en  sainteté  parfaite  tout  ce  qui 
est  de  sa  grandeur.  Or,  comme  il  me  semble 
que  nous  n'avons  travaillé  en  nos  établis* 
sements  qu'à  une  partie  de  ce  dessein ,  je 
pense  que  nous  devons  maintenant  nous 
appliquer  avec  soin  au  reste  de  cette  sainte 
et  excellente  vocation. 

Je  me  suis  vu  pressé  à  ceci  par  une  occa- 
sion fâcheuse  que  j'ai  toujours  devant  les 
yeux,  et. qui  m'a  tenu  en  mortification,  en 
douleur  et  en  affliction  perpétuelle  jusqu'à 
présent  que  je  suis  en  retraite  et  séparé  du 
commerce  du  monde.  C'est  que  durant  tout 
le  temps  que  nous  marchions  en  notre 
voyage  dans  la  compagnie  des  coches  et 
des  escortes  de  soldats,  nous  n'entendions 
autre  chose  que  jurer,  que  renier,  que 
blasphémer  le  saint  Nom  de  notre  Père  et 
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de  noire  Dieu.  Ce  qui  me  donnait  la  pen- 
sée qu'il  fallait  que  les  prêtres  réparassent 
par  leurs  louanges  perpétuelles  ces  ou- 
trages et  ces  affronts  que  recevait  conti- 
nuellement la  majesté  de  Dieu  daus  le 
monde,  que  Ton  me  dit  être  rempli  de 
toutes  parts  de  jureurs,  de  renieurs  et  de 
blasphémateurs  du  nom  adorable  de  Dieu. 
Que  si  le  Ciel  par  les  anges  et  par  les 
saints  répare  les  injures  et  les  outrages 
des  démons  en  enfer,  les  prêtres,  qui 
sont  nommés  des  anges  de  la  terre  dans 
TÉcriture  sainte,  doivent  réparer  les  in- 
jures qui  se  commettent  par  les  hommes; 
eux  qui  sont  établis  comme  leurs  procu- 
reurs auprès  de  Dieu  et  les  réparateurs  de 
leurs  injures,  en  qualité  d'hosties  et  de  vic- 
times en  Jésus-Christ  pour  les  péchés  du 
monde,  etc. 
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Je  béDîs  Dieu  du  zèle  qu'il  vous  doDDe 
pour  son  service  et  de  l'aUrait  particulier 
.  que  vous  avez  pour  travailler  à  lui  gagner 
des  dmeg.  Je  crois  que  la  meilleure  voie 
que  vous  puissiez  prendre  dans  le  lieu  et 
dans  l'état  ou  vous  êtes  maintenant,  serait 
de  vous  rendre  assidu  à  la  visite  des  ma- 
lades. C'est  là  où  on  assemi)le  aisément  une 
famille  qui,  s'approchant  volontiers  des  in- 
flrmee,  et  s'en  appiochant  avec  douleur  et 
désolation ,  est  dans  une  «icellenle  dispo- 
sition pour  profiter  de  ce  qu'on  lui  dit.  Il  y 
a  plus  de  bénédiction,  selon  la  maxime  du 
Sage,  dans  la  maison  des  pleurs  que  dans 
celle  des  ris  et  des  festins.  Aussi  la  prépa- 
ration y  est-elle  plus  grande  ponr  t'instruc- 
tion  el  rédi6câtioa  que'  l'on  y  donne.  On 
insinue  alors  plus  aisément  qu'il  ne  faut 
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pas  alleodre  à  ces  heures  d'infirmilé  pour 
se  donner  à  Dieu  ;  qu'on  y  est  souvent  fort 
peu  capable  de  faire  une  bonne  confession; 
et  qu^ainsi  il  est  important  de  prévenir  ce 
temps  et  de  prendre  celui  de  la  santé,  dans 
lequel  on  a  la  mémoire  libre,  Tesprit  sain, 
le  jugement  rassis ,  et  où  on  n'est  point  in- 
quiété ni  abattu  par  les  douleurs  de  la  ma- 
ladie, qui  distraient  beaucoup,  et  qui  em- 
pêchent souvent  le  fruit  du  sacrement  et 
de  la  confession,  qu'on  aurait  ressenti  dans 
un  état  de  parfaite  santé. 

H  faut  inciter  ceux  de  la  maison  à  prier 
Dieu  soir  et  matin,  et  à  adorer  Notre-Sei- 
gneur  intérieurement  cl  eitérieuremenl; 
ce  qu'il  faut  tâcher  de  gagner  sur  eux  du- 
rant le  temps  de  ces  visites,  afin  que  les 
âmes  y  soient  habituées  avant  qu'on  les 
quitte.  H  faut  particulièrement  recomman-  1 
der  cela  au  père  de  famille,  lui  reoionlranl 
combien  il  y  est  obligé.  Il  faut  lui  faire 
connaître  que  peut-être  Dieu  le  p^nit  de  J 
maladie  en  une  personne  de  sa  famille,  ou         ' 
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en  sa  propre  personne ,  à  cause  des  péchés 
qui  s'y  commellept,  qui  méiilenl  d'être 
punis  d'une  façon  ou  d'autre,  et  qui  font 
que,  si  on  n'arrête  le  cours  de  sa  justice 
par  la  prière,  on  ne  doit  attendre  que  de 
terribles  cbAtiments.  On  peut  aussi  rjBpré- 
senter  que  la  douleur  que  souffre  le  malade 
n'est  qu'un  avertissement  des  peines  mille 
fois  plus  rigoureuses  qui  sopt  à  craindre  en 
l'autre  vie,  si  on  ne  les  prévient  en  celle^si. 

Il  est  encore  important  d'exhorter  la  fa- 
mille à  faire  toutes  ses  œuvres  pour  l'amour 
de  Dieu ,  à  assister  autant  qu'il  se  pourra 
aux  offices  divins,  à  réciter  quelques  prières 
vocales ,  à  louer  Dieu  devant  et  après  le 
repas,  à  s'acquitter  comme  il  faut  des  autres 
devoirs  chrétiens. 

Il  faut  suMout  exhorter  les  pères  et  les 
mères  à  ne  point  donner  mauvais  exemple 
par  leurs  paroles  ou  par  leurs  oeuvres,  à 
cause  que  les  enfants  ayant  naturellement 
une  grande  inclination  au  mal ,  ils  seraient 
cause  par  cet  exemple  de  leurs  péchés  et 


544    •  LETTRE  CXXXV. 

de  leur  damnation.  Qu^ainsi  ih  doivent  bien 
prendre  garde  de  ne  jurer  point,  de  ne 
point  dire  de  sales  paroles,  de  ne  point 
commettre  d'impiétés,  ni  d'irrévérences 
contre  la  gloire  de  Dieu  ou  contre  la  reli- 
gion. 

Cette  manière  de  gagner  les  âmes  a  des 
fruits  admirables,  et  je  Tai  vu  pratiquer 
avec  une  bénédiction  extraordinaire.  C'est 
un  moyen  qui  est  plus  sûr,  et  pour  les 
prêtres  et  pour  les  peuples,  que  tous  les 
autres  :  et  je  pense  que  c'était  de  la  sorte 
que  les  apôtres,  par  des  exhortations  fa- 
milières, faisaient  leurs  missions  dans  les 
maisons.  Il  me  semble  aussi  que  ce  moyen 
est  fort  propre  pour  vous ,  et  qu'il  a  bien 
du  rapport  à  votre  grâce.  Si  vous  le  voulez 
essayer,  je  crois  que  vous  ne  regretterez 
pas  dans  la  suite  d'avoir  déféré  à  Tavis 
de  celui  qui  est  tout  vôtre  en  Jésus  et 
Marie. 

PIN  DU  PREMIER  .VOLUME. 
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